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LE REGNE
DE JESUS-CHRIST

D’6£Uvęe du Re@ne

FONDATION D’UNE SOCIETE PORTUGAISE DES FASTES EUGHARISTIQUES
SOUS LA PRESLDENCE HONORAIRE

DE S. G. MGR l/ARCHEVEQUE DE MITYLENE

A la derni&re saison des pblerinages, nous rencontrames dans les galeries 
du Musee eucharistique, deux catholiques eminents, bien connus en Portugal, 
pour les grands semces qu’ils ont rendus & ce pays et & PEglise. Tres 
verses dans les traditions de leur patrie, ils etaient visiblement frappes 
d’avoir & constater, par les monuments, que le Portugal etait loin d’śtre la 
seulenation qui diit son antique gloire & Fhostie. « Pourquoi, se demandb- 
« rent-ils sous le coup de cette emotion, pourquoi le Portugal ne repren- 
« drait-ii pas les voies dans lesquelles il trouva grandeur et prosperitę, et 
« hors desquelles le meilleur de sa gloire lui echappa ? Pourquoi ne verrait- 
« on pas dans notre pays, les catholiques s’unir au mouvement social 
« eucharistique qui a ses foyers & l’Equateur, & Fribourg, a Libge, 4 Mont- 
« martre, & Paray ? » Ils conclurent en se promettant de creer & leur rentree 
en Portugal un centre d’etudes, pour reveiller la mćmoire de tous les 
hommages que la nation portugaise rendit & PEucharistie, et de toutes les 
faveurs qu’elle reęut en recompense.

i
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A peine de retour, ils fondaient, dans ce but, la Societe portugaise des 
Fastes Eucłiaristiques, que nosassocies salueront tous, nous en sommes silrs, 
avec un reel enthousiasme.

Le bureau de la nouvelle societe n’a pas eu de peine & se former sous le 
haut patronage et la presidence honoraire de Sa Grandeur Monseigneur 
l' Archevśque de Mitylene, Dom Joao Rebello Cardoso de Meneres.

Voici quelques noms de membres actifs : Revereud Theophilo Salomao 
Coelho Vieira de Seabra, docteur en theologie, president ; Reverend 
Joao Pedro Perreira Airosa, vice president ; M. l’abbe Illidio Vieira 
da Costa, secretaire ; Dom Luiz d'Azevedo sa Coutinho, ancien direc- 
teur des travaux publics, etc.

On rend volontiers aux Portugais cette justice, qu’ils ont 1’esprit entrepre- 
nant, en móme temps que serieux, solide et profond. On sait leur aptitude 
aux grandes entreprises, et qu’ils ne sont pas łiommes & reculer dans une 
exploration commencee. II leur a suffi. de vouloir pour se tailler en peu de 
temps dans l’Afrique, 1’Asie et l’Amśrique, un empire presque aussi grand 
que celui des anciens Romains.

Nous sommes donc sfirs que nos nouveaux confreres, puisqu’ils trayaillent 
pour le meme but que leurs ancśtres et avec le mbme ressort, sortiront vic- 
torieusement del’entreprisequ’ils ont abordee, lorsqu’ils ont cree une Societe 
des Fastes, pour reconstituer 1’łiistoire sociale du Christ-Hostie en Portugal.

D’ailleurs si melóes qu’on les dise & la legende, les origines portugaises 
sont bien plus rapprochees de nous que les origines de tant d’autres nations 
chretiennes, et par consequent plus faciles a etudier. Le territoire restreint 
de cette nation, malgre 1’immense ćtendue de ses colonies, son unitę, la 
simplicitó relative de son histoire, permettent de se rendre compte, sans trop 
de peine, des lois qui presidórent & sa formation, & sa prosperitę, h sa deca- 
dence. On le voit, toutes les conditions se reunissent pour nous faire esperer 
une monograpłiie eucłiaristique, hors pair, sur le Portugal.

Et quelle splendide gerbe de faits significatifs s’offre a la faucille de nos 
moissonneurs.

En flis de France (1), « du lignage des rois trós chretiens » fonde le Portugal,

(1) On nous permettra d’appeler ainsi le flis d’un prince de la maison de France. 
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h la suitę dune vision eucharistique. Comme le Christ avait donnę le Laba- 
rum h Constantin, l’ecu fleurdelyse h CIovis; comme il devait donner 1’eten- 
dard de la royaute 4 Jeanne d’Arc, puis plus tard proposer les armes du 
Sacre-Coeur h Louis XIV; ainsi apporta-t-il letendard de son immolation & 
Dom Affbnso Henriquez, premier roi du Portugal. II lui donna pour armes, 
ditCamoens, les armes qu’il avait arborees lui-mSme sur sa croix.

Na gual vos deu por armas, e deiccou, 
As que elle para si na cruz tomou.

On le voit, malgre les denegations peu fondees qui vont h Tencontre de 
tant de traditions venerables (1), nous admettons que le Christ lui-m6me 
donna au fondateur du Portugal Letendard eucharistisque des Cinq Plaies, 
le premier drapeau du Sacre-Coeur. Ceux qui le nient, par peur du surna- 
turel, ne voient pas combien ils augmentent la difficulte a laquelle ils yeulent 
echapper, puisqu’il elit fallu que la Societe de ce temps fut bien saturee 
de surnaturel, pour adopter un pareil etendard sans miracle. Quoiqu’il en 
soit, le drapeau qui fit la fortunę du Portugal est vraiment eucharistique, 
car Affonso Henriquez en conęut 1’idee au pied de l’autel, et les Cinq-Plaies 
que le Christ conserye sur son trOne comme les insignes de sa perpetuelle 

•immolation, sont vraiment le symbole de la royaute eucharistique.
Mais nous anticipons sur les travaux que nous attendons d’une plume 

savante.
Qu’il nous suffise de dire que 1’histoire du Portugal ne dementit point 

d’aussi beaux commencements.
Les plus magnifiques ouvrages sur 1’Eucharistie, malheureusement trop 

peu connus h l’etranger, sortent du Portugal, et quelques-uns, de la grandę 
et noble Academie de Lisbonne. C’est la qu’on pourra trouver la plus 
abondante moisson d’arguments en faveur de la royaute sociale de l’Eucha- 
ristie.

Les monarques Portugais rivalisant avec les savants de leurs Etats,

(1) Gitons parmi les monuments qui attestent ces traditions deux tableaux que nous 
avons vus avec ćmotion, dans l’Eglise des Portugais, a Romę, l’autre dans 1’ćglise de Saint-
Ferdinand, a Marseille. 
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bńtirent 41a royaute eucharistique des monuments de pierre qui traduisirent 
& leur faęon les monuments litteraires.

lis couvrirent le sol du Portugal de ces temples-palais qui etonnent si 
fort certains savants, plus accoutumes & considśrer le materiel de 1’histoire 
qu’4 etudier l’ńme des peuples.

En Portugal, comme ailleurs, le vrai Roi, c’etait le Cbrist-Hostie ; mais 14, 
plus peut-etre qu’ailleurs, on sentait profondement son influence bienfai- 
sante, puisqu’on lui attribuait, outre la fondation de la patrie, sa prosperitę 
si soudaine et si śclatante. II n’etait que trop juste de lui consacrer les 
richesses que lui-móme, pensait-on, avait conquises, capitaine invisible 4 
la tete de ses hardis Portugais.

Alors surgissaient du sol ces monuments feeriques pour lesquels on 
dćpensait les tresors des Indes et du Bresil. LA, accolee au palais du roi 
terrestre, lieutenant du Roi cćleste, s’elevait la basilique ou le Christ voile 
dans rEucharistie, trónait sur les marbres rares et les etoffes prócieuses, le 
tout brillant d’or et constelle 4 profusion de perles fines et de pierreries 
śtincelantes. Autour de ce roi perpetuel du Portugal se pressait une cour 
empressće; c’etaient les religieux des ordres chevaleresques, delegues de la 
monarchie pour rendre leurs hommages au Christ-Hostie, de concert avec 
le roi-lieutenant.

Ces prodigalites ont scandalise le rationalisme qui n’a rien compris 4 ce 
qu’il appelle le melange incoherent du sacre et du profane, du royal et du 
monastique. Le rationalisme ne sait pas que jamais le pouvoir n’est 
plus fort que, lorsque sAtant incline devant Dieu, il se reRve devant les 
hommes avec un reflet divin; que jamais les sujets ne sont plus noblement 
traitśs, quelorsque leurs chefs venferent en eux les flis, les freres, les convives 
de Dieu. Ce n’est point une politique incoherente que de savoir obtenir de 
tels resultats; ils valent tous les tresors, et surtout on obtient, par 14, ces 
benedictions supremes, qui suflisent 4 tout, et sans lesquelles rien de solide 
ne s’etablit! Aussi, la papaute a recompense ces prodigalites superbes des 
rois du Portugal envers le Christ-Hostie, en leur decernant le titre de 
Majeste tr&s-fidele.

Malheureux le Portugal, quand il effaęa de son ecu les cinq plaies, pour 
n’y laisser que les cinq roeles, desormais vides de sens. On eut beau appeler 
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grands, de leur vivant, ceux qui consommbrent cet attentat, ils n’eurent de 
grand que de preparer 1’effondrement d’une grandę nation.

La monarchie de Louis XIV n’a rien gagne 4 ne pas accepter 1’etendard 
du Sacre-Coeur; la monarchie portugaise a-t-elle gagne beaucoup ii repu- 
dier son etendard des Cinq-Plaies ? Avec cet etendard, je vois ou sont ses 
conqubtes et, ce qui vaut mieux, ses fiers heroismes ; sans lui, je ne vois 
plus qu’une nation decouronnee, et dans un rang indigne d'elle. Heureux 
ceux qui lui rendront sa prosperitę, en lui rendant le principe de cette 
prosperitę ; qui jetteront h nouveau dans son sein ces germes feconds qui 
s’epanouirent jadis en moisson de gloire et d’heroisme.

Bon Alexis de Sarachaga.

RAPPORT ADRESSE A LA SOCIETE BELGE DES FASTES EUCHARISTIQUES
PAR MONSIEUR LE COMTE dA-LCANTARA

Permettez-moi d’abord de relever une circonstance de notre dernifere 
reunion, qui pour n'avoir pas ete recherchće, n’en manifeste pas moins la 
benediction du Coeur sacre de Jesus.

Je la trouve dans la datę m6me de la reunion. Le 19 novembre, en effet, 
se celebrait la fete de sainte Elisabeth, noble souveraine, que son historien 
Montalembert nous represente sur la place d’Eisenach, deposant sa cou- 
ronne aux pieds du Crucifix. Cet acte est de meme naturę que celui que 
.provoque notre chśre(Euvre. Et pour la faire connaitre, je veux vous en 
preciser le but, faire voir la these sur laquelle elle s’appuie, et en demontrer 
par 1’histoire son extrbme utilite dans nos temps. Tel est le triple sujet de 
cet entretien.

I.

• Le But des Fastes. — Frappes de l’idee que Notre-Seigneur est le Roi 
de toute creature, que ce meme Roi, du fond de nos tabernacles et sur nos 
autels, attire, par son immolation, les graces qui font vivre et restaurent 
les societes , nous avons voulu, par une enguete Internationale s ur l’Ezt- 
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charistie, retrouver les lois selon lesquelles se deroulent, dans la vie des 
peuples, le regne et 1’influence du Christ-Hostie.

Notre but est donc de promouvoir une enquete historico-sociale sur 
les ressources que nous offre le Christ-Hostie pour la reconstruction 
chretienne de toutes les societes, par le retour au culte social eucharistique, 
qui est le salut des nations : Quel acte de charite plus opportun envers les 
societes agonisantes !

Notre fin n’est donc pas essentiellement de donuer une sommetheologique 
ou phiiosophique du regne de Notre-Seigneur. Nous voulons plutot reunir, 
classer et remettre au jour des elements historiques, dont les savants 
en rapport avec notre Comite pourront se servir pour faire une histoire 
raisonnee du Regne social eucharistique, dans ses relations avec les progrós 
des civilisations chretiennes. Cette histoire vulgarisera les bienfaits sociaux 
du Christ-Hostie envers les peuples et leurs gouvernements, selon la mission 
speciale de chaque nation.

Ceux qui voudront suivre nos travaux commences, verront non seulement 
la haute influence de l’Eucharistie sur la morale et la philosophie , mais ils 
se convaincront aussi que les nations catholiques tombent ou se relbvent 
selon le degre du culte social qu’elles Lui vouent.

Ils pourront sepersuader queles plus sages lois ont emprunte au Christ- 
Hostie leur force civilisatrice. — Voila pour le droit.

A Lui 1’hommag’e de tant de victoires, dues & son invisible assistance, 
comme le demontre une foule de prodiges decisifs. — VoiR pour les 
champs de bataille.

A 1’origine des dynasties et des nationalites qui ont fait notre Europę, 
nous retrouvons son intervention toujours visible pour l’oeil exerce, inter- 
vention affirmśe par cent monuments. — Voil& pour lapolitique.

Pas de decouvertes scientifiques qui ne puissent se ramener au triomphe 
de son Rbgne. — VoilA pour les Sciences.

Pas de monuments somptuaires, eleves par une nation triomphante dans 
les dges chretiens, qui ne deroulent leur hymne de pierre parallhlement & 
1’epopóe sociale du Roi Eucharistique.— VoiR pour 1'architecture.

Que rćpondra 1'incredulite quand elle se verra enserree dans un reseau de 
faits prouvant, par lapuissance thaumaturgique. et sociale de 1’Eucharistie, 
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que le Coeur de Jesus-Christ gouverne le monde ? — Mais que nous 
importe aprfes tout ce que dira cette souveraine impuissance qui sappelle : 
incredulite.

Nous voulons surtout montrer aux ouvriers de la reconstruction sociale, 
od est le secret magique de la reussite. Nous analyserons & ce point de 
vue le codę Theodosien, leslois de Gratien, les capitulaires de Cliarlemagne.

S’il s’agit ^inrasions, nous montrerons l’exemple des trois branches 
de l’Islam ótablies en Europę, c’est-d-dire les Turcs campes sous les murs de 
Yienne, les Maures en Espagne, les Sarrasins en Italie, — toutes trois 
brisees par l'intervention manifeste du Saint-Sacrement.

S’il s’agit de conguetes, nous montrerons, par exemple, la large part 
prise par le Saint-Sacrement dans les expeditions des Christophe Colomb, 
des Gama, des Pizarre, des Cartier, des Albuquerque.

S’agit-il & elevations de dynasties, nous signalerons bien des faits 
analogues d ceux qui valurent aux Hapsbourg, 1’empire sur 1’Autriche, et 
bien des recompenses dues a une semblable piete.

S’agit-il de guerres d’ independance, nous pourrons citer quantite de 
faits analogues d la cessation subite de la guerre de trente ans, par suitę de 
l’exposition imperiale du Saint-Sacrement dans la ville de Prague; ou 
analogues d la delivrance du Tyrol, par suitę de l’invocation de Hoffer au 
Sacrś-Coeur de Jesus.

L’art enfin, — s’il a nom peinture, nous montrera aux cOtes de Raphael 
et de Rubens, nombre de maitres qui durent d l’Eucharistie leurs plus 
radieuses inspirations. S’il s’appelle architecture, nous le verrons derouler 
ses types dans une harmonieuse gradation, selon la phase du regne social 
de 1’Eucharistie qu’il est appele d cćlebrer.

Tel est d grands traits le programme de nos excursions d travers le 
domaine de Thistoire, de 1’art et des monuments, tant graphiques que somp- 
tuaires ; triple domaine dans lequel se retranchent plus spócialement les 
societes des Fastes Eucharistiques.

Mais sur quelle these s’appuient-elles ? c’est ce que nous allons 
signaler.

II.
La These des Fastes. — Que voulons-nous montrer ? — Que c’est par
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VEucharistie que Notre-Seigneur a regne et regnera jusqu'd la fin 
des siecles.

Quoi d’etonnant. Nous savons par 1’enseignement de 1’Eglise que l’Eu- 
charistie, c’est Jesus continuant sa vie sur laterre. Notre-Seigneur elit pu 
prolonger les annóes de sa vie mortelle jusqu’& la fin des temps ; mais ses 
dons etant sans repentance, il convenait qu’il restdt parmi nous. Cela ne se 
nie pas theoriquement, mais en pratique, cest different. Avons-nous assez 
de foi pour voir au tabernacle le Jesus de Nazareth, de la Galilće, du Calvaire 
m0me ? Y voyons-nous le Christ du ciel, quoiqu’il y soit glorieux et 
triomphant ? Croyons-nous qu’il exerce parmi nous et journellement la 
puissance thaumaturgique qu?il deploya autrefois a travers la Palestine ? 
Son intervention dans l’ordre temporel et spirituel n’est-elle 1’objet d’aucun 
doute ? est-elle reconnue universellement ? Si oui, alors le but des Societes 
des Fastes est atteint.

Mais si un voile, plus śpais que celui des Saintes Espśces derobe h notre 
foi la claire vision de ses operations, alors il peut etre bon de prouver par 
des temoignages irrecusables la croyance universelle des nations chretiennes 
au gouvernement du Christ-Hostie.

II faut donc montrer, 1’histoire en main, cette croyance constante, incons- 
ciente parfois, mais d’autant plus pratique, qu’elle coincide avec des dges 
ou rógnait la foi. D’ailleurs les nations n’ayant pas comme l’individu une 
existence aprós ce monde, doivent Stre punies ou recompensees ici-bas ; et 
cela dans la mesure meme de leur culte public.

Ce travail est celui que notre CEuvre a entrepris dans chaque pays, et 
dćj& cette idee s’est emparee de quelques bons esprits.

Oui, Messieurs, notre ambition est de mettre au jour ces faits quifirentla 
grandeur et de la nation trós chretienne et des autres peuples. Et en ce 
qui concerne la premi&re, voici un fait qui n’est pas sans se reproduire 
ailleurs. En Gaule, les monnaies portaient, avec le monogramme du Christ, 
YAgneau eucharistique, sous Clovis, Dagobert, Robert, Philippe I", 
Louis XII mgme; comme pour proclamer roi des Francs, FAgneau domi- 
nateur de la terre.

Quand, plus tard, 1’esprit moderne commence a remplacer l’Ecu du Christ 
par celui du monarque franęais, on garda du moins en exergue l’expression 
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encore avouee de la royaute eucharistique : Christus regnat, vincit, 
imperat, dont malheureusement on a rougi depuis.

Voici encore un fait qui, lui aussi, a beaucoup de similaires : il ressort du 
córemonial du sacre des rois. Le Papę Etienne ceignant Pepin de l'epće 
et lui imposant la couronne, pendant la celebration des mystóres eucharis- 
tiques, le lit au nom du Roi Jesus-Christ. Toutes les investitures des pou- 
voirs temporels, du reste, depuis la couronne imperiale de Monza, jusqu’au 
plus petit fief d’un chef feodal, n’ont jamais ete reconnues valides qu’au 
pied de 1’autel, et sous la sanction solennelle d’un acte de vasselage envers 
ce mfimeRoi eucharistique.

Lorsqu’un tróne etait vacant, du neuvihme au onziśme stócle, les actes 
ćtaient dates de la mort du monarque defunt, avec cette mention : Jesus- 
Christ regnant en attendant le roi legitime. Aussi, lorsque Jeanne 
d’Arc elit pour mission de retablir le royaume de France dans ses possessions, 
reędt-elle 1’ordre d’aviser le daupbin de remettre la couronne au Roi de 
France, Notre-Seigneur Jesus-Christ, avant de pouvoir se faire sacrer. 
Et cela n'est point particulier ii la France. Les couronnes appendues autrefois 
aux ciboriums, dans tous les pays de la chretiente, etaient les vestiges sacrćs 
de la m&me coutume.

A Romę, se voient deux colonnes ćrigees au Christ vainqueur. L’une, 
sur la place du Vatican ; c’est l’obelisque surmonte de la croix triomphale; 
on y lit le cri de guerre des Croisades : Christus regnat, rincit, imperat. 
L’autre, sur la place Colonna; c’est la colonne offerte par le patricien 
Colonna, aprós la victoire sur les Turcs, et portant le cri de guerre de 
Lśpante : Le Christ regnant, le Christ vainqueur.

Telle fut l’idśe dominantę des siócles chretiens, et le Christ vainqueur 
c’śtait le Christ-Hostie. Car, alors, on n’imaginait pas d’aller chercher le 
Chr ist sur terre ailleurs que dans V Hostie. Quand Constantin voulait 
frapper monnaie au nom du Christ, il empruntait aux pains eucharistiques 
leur inscription triomphante : i^ouj Xpiaro» N<zx. C’est de pampres eucha- 
ristiques que Theodose couronnait le chrisme sur les Labarums. Et sous les 
plis de 1’etendard sacre, dans les champs de bataille, 1’Eucharistie portee 
sur un char de triomphe, recevait 1’hommage des armóes.

Aussi, lorsque le Christ descendait du soleil d’or de I’autel, pour annoncer
2
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& la vierge deParay le regne futur cle son Coeur, il harmonisait l’avenir ąue 
nous attendons, avec latradition d’un passe glorieux.

III.

L’utilite des Fastes. — Reste 4 vous indiąuer, par 1’histoire, rextrśme 
utilite del'GCuvre des Fastes, a notre epoqzie.

Nous etudions le passe, c’est vrai; mais nous Fetudions pour en degager 
la łoi transcendantale et superieure qui domine tous les temps et toutes 
les epoąues et sans laąuelle les societes, ąuelles ąuelles soient, ne peuvent 
ni prosperer, ni mśme vivre, assurees du lendemain.

Cette grandę loi, la voici : Du moment que le Christ est sur la terre, 
du moment qu,Il est dans la societe, remplissant une fonction sociale, 
il faut qu'U soit a sa place.

A-t-on jamais vu un corps oti 1’organe principal et essentiel n’est pas4 sa 
place, sans ąue le dćsordre envahisse tout le reste deForganisme? La sociótś est 
malade, dites-vous.Riennesthsaplace. Toutseconfond,toutmenacedeperir.

Remettez donc 1’organe essentiel a sa place, et son influx vital, secondś 
par une intelligente cooperation, suffira &tout ordonner, 4 tout guerir.

Vous voulez des preuves? L’evidence ne vous sufflt pas. Eli bien, nous 
fouillons le passe dans ses entrailles les plus intimes, et nous en faisons 
jaillir les multitudes de faits qui demontrent la loi vitale.

Permettez-moi, ici, d’emprunter une image & l’Evangile :
Comme toutes les bouches, scellees par la peur des Juifs, craignaient de 

parler de Jesus, on crut le moment opportun pour s’emparer de Lui. Mais 
les soldats charges de cette sinistre mission revinrent vers ceux qui les 
avaient envoyes en leur disant : Jamais homme n’a parle comme cet homme. 
— Vous aussi, leur fut-ilrśpondu, avez ete seduits. Est-il quelqu’un d’entre 
les instruits qui croie en Lui.

Mais un fier et riche docteur, Nicodbme, indigne de leur mauvaise foi, leur 
dit : Est-ce que la loi condamne un homme sans lavoir entendu ? —-Ne 
sachant que lui repondre, ils 1‘appelbrent Galileen, en 1’injuriant.

Les gouvernements actuels laissent agir les juifs et les pharisiens. 
Ceux-ci voudraient detruire la religion qui a jete d’assez profondes racines 
pour que cet obstacle les gbne. Alors,les emissaires retournent ii leurs chefs :
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Impossible, disent-ils, d’executer vos ordres, le langage de vos victimes 
est marque au coin de la justice, de la legalite taśmę. — Vous attssi avez etó 
seduits par les prśtres, leur repond-on ; y a-t-il dans nos Instituts et nos 
Academies quelqu’un qui croie h la superstition catholique?...

II nous faut donc de sages et de doctes GaWeens, fibrement indignes qui, 
portant haut un front baptise et sacre par la confirmation, demandent 
hardiment le Corps du Christ, comme le fit Nicodbme & Pilate. Oni, 
hardiment : Pourquoi cette hostilitó et cette haine? Est-ce que la loi 
condamne quelqu’un sans 1’entendre ?

Nous proclamons dans toutes les nations le Rbgne social du Christ. Nous 
trouvons que toutes les nations chretiennes out eu conscience de ce Rbgne. 
Nous y voyons le salut.

Vous, nos adversaires, ne vous laissez pas aveugler par Pincródnlitó qui se 
raille de nous. Souffrez ce que dix-neuf sibcles de christianisme ne peuventvous 
faire considerer comme injurieux de notre part. Nous venons, plus fibrement 
encore que Nicodbme et Joseph ne reclamaient le corps de leur maitre, vous 
rappeler les Droits sociaux du Christ-Hostie, afin que les nations, avec 
la mesure et la discretion qui conviennent ii des temps troubles, restaurent 
le Rbgne du Christ-Hostie qui les a fondees, guidees, sauvees et gardees.

Et vous qui pretendez diriger Phumanitó vers l’avenir qu’elle cherche h 
travers de si cruelles epreuves, ecoutez bien ceci. Nous affirmons que, sans 
le recours spontane des peuples aux Droits sociaux du Christ-Hostie, 
avec 1’insubordination qui envahit nos frontibres, avec 1’esprit de rebellion, 
qui tient l’ópóe du Cesar suspendue sur nos tśtes, avec la guerre sociale qui 
couve dans les flanca des nations, personne ne pourra garantir l'inde- 
pendance d'aucune patrie mortelle.

Sivous voulez vivre, vous n’avez le choix qu’entre les deux termes de ce 
dilemme : On bien vous ferez place au Christ comme les Romains, ou 
bien vous lui ferez place comme les Barbares. Si vous le traitez d’Augustę 
Cesar, comme les Romains qui reparbrent ainsi leur sentence deicide, II 
marquera vos enseignes de son nom divin, et vous pourrez fonder au sein 
des peuples un pouvoir pacificateur qui durera jusqu’h la fin des sibcles.

Si vous le traitez en Prince des Nations, comme les Barbares qui d’abord 
avaient abattu la Croix, II posera son Cceur divin sur vos armures, et
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deployant 1’etendard de son Ethnarchie, vous irez gouverner les nations, sans 
qu’aucun ose s’opposer & votre protectorat legitime.

Hors de ce dilemme, nous ne croyons pas que vous vonliez refaire, a vos 
depens, l’experience qui cońta aux pharisiens et au peuple juif dix-neuf 
siócles d’esclavage et de tortures.

Et voulussiez-vous la refaire cette experience ignominieuse, sachez-le : 
Vous irez la faire sans nous.

Quant a nous, comme Elisabeth cle Hongrie, deposant sa couronne au 
pied de la Croix, nous comptons deposer aux pieds du Christ-Hostie tout 
ce que nous avons, toutce que nous pourrons conquerir d’infiuence sociale.

Avec le fondateur de la monarchie de Portugal, plaęant dans ses armes 
les plaies du Christ-Vainqueur ; avec Vasco cle Gama, dścouvrantles Indes 
pour y planter la croix du Christ-Roi ; ayec saint Ferclinancl d'Aragon, 
vouant 1'Espagne a la defense du Christ-Hostie ; avec Isabelle la Catho- 
lique, entrant dans Grenade au cri de : le Christ rógne ; avec Christophe 
Colomb, conquerant l’Amerique pour en faire le royaume du Christ; avec 
le Doge Sebastien Venier, soutenant le drapeau du Christ h Lepante ; avec 
Bragadino, le defenseur eucharistique de Famagousfb ; avec le Doge 
Pascal Cicogna, vouant la royaute des mers a 1’Eucharistie ; avec Garda 
Moreno, consacrant le premier une republique moderne au Sacre-Cceur, 
nous voulons hardiment entrainer les peuples a deposer, au pied du Saint- 
Sacrement, les couronnes, symboles de leurs pouvoirs.

Avec Constantin, arborant le chrisme eucharistique sur le Labarum ; 
avec Heraclius, faisant triompher la Croix en mSme temps que le Saint- 
Sacrement; avec Theodose, vóuant le monde entier a 1’Eucharistie, dans 
Sainte-Sophie ; avec Clods, reconnaissant le pouvoir constitutionnel du 
Christ ; avec Charlemagne, fondant 1’Empire d’Occident sur le respect de 
1’Agneau ; avec Roclolphe cle Hapsbourg, refondant 1’Empire germanique 
par la piete eucharistique ; avec Philippele Bon, creant iiBruges 1’ordre de 
la Toison-d’Or, « a la gloire et louange de notre Createur et Redempteur, » 
comme dit- le decret d‘erection; nous pouvons fierement demander qu’au 
pied del'Hostie, les nations deposent leur glaive, gage de leur independance.

Sceptres, couronnes et glaives de toutes les puissances, au pied de 
1’Hostie, et Place au Christ-Roi ! —Yoilh notre Cri des Fastes.
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LES ACCROISSEMENTS DU MUSEE
Les milliers de p&lerins, qui chaque annee visitent nos galeries, sont 

heureux, lorsqu'ils reviennent, de constater les accroissements du Musee 
Eucharistique. Absents, ils s’en infbrment. Bien que le temps ne soit pas 
venu de publier l’inventaire complet et approfondi de nos collections , pour 
contenter ceux de nos amis & qui le pślerinage de Paray est difficile, 
nous dirons aujourd’hui dans la Remie quelque chose des derniers accrois- 
sements du Musee.

I

Le Bulletin a deja enumere les dons princiers du commandeur 
Acquaderni : chef-d’oeuvre de Benvenuto Cellini que 1’Italie n’a voulu 
laisser exporter, qu aprós les plus hautes intercessions auprós du 
gouvernement italien; superbe etole de Pie IX, merveille de symbolisine 
du plus haut goilt; nombreuse collection de lampes eucharistiques des 
catacombes, trós admiree par les connaisseurs au point de vue artistique et 
archeologique.

Les instituts religieux et les monastóres ont daig’ne se depouiller en 
notre faveur de vrais tresors : tabernacle miraculeux, croix de Caravaca, 
documents precieux, etc., etc. Les particuliers et jusqu’& 1’episcopat 
lui-mSme ont eu & coeur d’enrichir nos collections.

Remercions tout specialement uu sarant archeologue d’Afrique qui, 
apres nous avoir envoye des monuments d'un interSt considerable, nous 
a promis de nous consacrer, desormais, le fruit de ses fouilles sur la terre 
de saint Cyprien et de saint Augustin.

Trop recent est, pour que nous ayons pu encore en parler, le don du 
venere M. de Sormain qui vient de se priver, pour nous, d’un tresor de 
familie et dun des souvenirs historiques les plus precieux que possóde la 
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ville de Paray (1). II s’agit d’un des grands sceaux (2) en bronze, graves 
sinon pour sceller le Concordat entre Leon X et Franęois Ier, du moins pour 
sceller les actes libelles en consequence de ce Concordat. C’est un vrai 
bijou artistique de la renaissance, venu chez nous, juste & point pour 
resumer en le confirmant, tout ce que nos monuments et nos etudes nous 
avaient appris sur les anciens rapports de 1’Eglise, de FEtat et du 
Christ-Hostie.

Le contour du sceau est gothique; on y lit en exergue : Leo Decimus 
Pontifes Maximus et Franciscus Primus Francorum Rex. Les armoiries 
de Leon X sont accolees ó. l’ecu de France.

Ces emblómes des deux pouvoirs sont a la fois relies et domines par le 
symbole traditionnel du Christ-Hostie, une croix eucharistique, dont les 
deux branches rappellent la fameuse croix de Caravaca. La plus haute 
branche porte le titre de la royaute de Jesus-Christ (I. N. R. L). Sous la 
seconde branche se lisent les paroles qui apparurent autour de la Croix 
lumineuse de Constantin : In hoc signo vinces. Trois clous rappellent 
l’immolation du Christ.

Au pied de la croix, sur ce qui represente le sol et les rochers oii elle 
fut plantee, on voit trbs net se detacher un tibia. Saisissant souvenir des 
ossements d’Adam quifurent enterres sur le Calvaire, au dire de la tradition, 
en sorte que le sang redempteur les aurait arroses, grdce au tremblement 
de terre. Ainsi aurait ete purifiee dans sa source primitive, par un sang 
deja eucharistique, la double societe temporelle et spirituelle reunie, tout 
d’abord en Adam.

Ce n’est pas la premibre fois que nous ćonstatons, sur les monuments, 
que la renaissance fut plus fidóle qu’on ne le croit , a conserver les 
traditions de profond symbolisme qui lui furent leguees par le moyen age.

(1) On nous pardonnera de nous śtendre un peu sur ce don si interessant pour la ville 
de Paray, ou notre Revue compte tant de lecteurs et de sympathies.

Nous reproduisons, d’ailleurs, ce curieux monument, par une similigravure qui en 
represente a la fois le creux et 1'empreinte. (Voir PI. LXVI° a la page 32.)

(2) Le sceau de Paray nous semble d’un creux plus profond, d’une gravure plus fine, 
avec des details plus complets que les sceaux similaires. Sa legende va de droite 4 gauche, 
de maniero a mettre le nom du Papę en regard de l’ćcu du roi et reciproąuement, comme 
en signe d’union plus intime. Disposition singuliere qui a etó critiąuee, mais qui a sa 
raison d’etre.
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On demandera peut-Stre par quelles circonstances providentielles un 

sceau de cette valeur et d’un interSt aussi g-eneral peut se trouver ii Paray 
au lieu mbme ou Jesus-Christ vint reclamer ses droits sur la societe 
temporelle, en demandant qu’un emblóme eucharistique, 1'image de son 
Coeur, fat arbore sur les etendards et les armes de la monarchie franęaise.

Nous croyons que cette pibce fut apportee 4 Paray-le-Monial, par le 
Cardinal de Bouillon, de qui les ancStres de M. de Sormain tiennent 
beaucoup de souvenirs, soit qu’ils les aient eus directement du Cardinal 
avec qui ils etaient en relations d’affaires, soit qu’il leur fussent venus 
par les Benedictins de Paray, a la fois leurs amis et ceux du prelat.

Mais, demandera-t-on encore, comment un tel objet put-il tomber de 
la chancellerie de la cour de France, ou des chancelleries de province, ou 
plutOt peut-Stre de la chancellerie romaine (le sceau est de style roniain) 
jusqu’entre les mains du Cardinal de Bouillon ? On peut se permettre ici 
toutes les conjectures. Emmanuel-Theodore de la Tour d’Auvergne, 
Cardinal de Bouillon, neveu du grand Turenne, fut d’abord accable des 
faveurs de Louis XIV. Cardinal a 25 ans, et bientót grand aumonier du 
roi, il fut egalement choye ii la cour de France et a celle de Romę ou il 
contracta de hautes amities que ses malheurs memes ne firent que resserrer. 
Le Cardinal Albani, en particulier, lui temoigna un devouement fort 
meritoire; aussi, le Cardinal de Bouillon ne fut pas etranger aux bons 
offices qui valurent la tiarę 4 cette Eminence, aprós la mort d’Innocent XII.

Disgrdcie par Louis XIV & la suitę dhntrigues plus ou moins tenebreuses 
sur lesquelles l’histoire, croyons-nous, na pas dit son dernier mot, le 
Cardinal de Bouillon revint de Romę avec la dignite de doyen du Sacre- 
Collbge. Comme il etait abbe commendataire de Cluny, c’est Ih qu’il se 
retira.

Or, le prieure benedictin de Paray ótait annexe & la mense abbatiale 
de Cluny, et a ce titre possedait,attenant au monastbre, un chdteau abbatial, 
oh le Cardinal disgrhcie etablit son sejour de 1703 ii 1707. C’est pendant 
ces quatre annees de residence 4 Paray-le-Monial qu’il planta la fameuse 
allee de Charolles, superbe tempie de verdure qui, de 1873 ii 1875, abrita 
les g-randes manifestations nationales adressees au Sacre-Coeur.

Les occasions, on le voit, n’avaient pas manque ii l’aumónier du roi, &
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1’abbe de Cluny, au doyen du Sacre-ColRge, pour acquerir et laisser & 
Paray un sceau historiąue dont les deux ecus avaient, d'ailleurs, une 
ressemblance frappante avec plusieurs pi^ces de ses propres armes(l).

II

Outre ces dons, l’(Euvre vient de faire, mais & ses frais, quelques 
acquisitions qui ne sont point sans importance.

D'abord Venise nous a envoye plusieurs bonnes copies de ses anciens 
maltres. Ces tableaux se rattachent & 1’idee qui domina la Reine de 
l’Adriatique aux beaux jours de son empire maritime : la protection du 
Christ eucharistique sur la Republique qui s'etait donnę le Tres- 
Saint-Sacrement pour Roi.

Nous avons pu faire copier aussi bon nombre des tableaux qu’on expose 
au Dóme de Milan, & l’epoque de la Fśte-Dieu. Executes par les meilleurs 
peintres de l’epoque, aux frais des Compaguies du Trós Saint-Sacrement, 
d’aprśs le conseil et l’initiative de saint Charles Borromee, ces tableaux 
representent les principaux miracles de 1’Eucharistie. Ils n’ont pas peu 
contribue, en raffermissant la foi des peuples, ii arrśter le protestantisme 
qui menaęait d'envahir, par la Lombardie, une grandę partie de Htalie.

(1) Le blason du Cardinal de Bouillon, fleurdelyse comme celui de France, etait sinon 
tourtele comme celui de Leon X, du moins besantć, ce qui est l’equivalent. (Le besant est 
en or ce que le tourteau est en ćmail. La langue espagnole n’a que le ternie de roeles pour 
dósigner ces deux pieces.) Leon X portait de Medicis de Florence, qui est d’or a cinq 
tourteaux de gueule poses en orle; et un d’azur chargć do trois fleurs de lys d’or, au rnilieu 
du chef de l’ecu. Le crćateur de la science heraldiąue, Marc de Vulson de la Colombiere, 
dans sa Science heroique, donnę de ces armoiries une origine qui a peut-etre un 
fondement historiąue, mais qui tres probablement a etć, au moins en partie, inventśe apres 
coup, pour flatter les riches marchands eleves a la dignite supreme de Florence. 
Nous citons : « Charlemagne faisant la guerre contrę Didier, Roi de Lombardie, 
« donna a Eorard de Medicis, a porter en son ecusson les cinq boules de gueule, 
« pour aroir surmonte le geant Mugel, qui portait en sa main un fouet d’ou cinq 
« grosses boules de fer pendaient, dont il assommait ceux qui l’attaquaient, ou dont il 
« se rendait l’agresseur lui-meme. Louis XII, roi de France conceda a Pierrede Medicis 
« deuxieme du nom, le grand tourteau charge de trois fleurs de lys, en consideration 
« de ce qu’il avait suici le parti de Sa Mageste en Italie. » Ainsi le premier papę ąui 
ait appose ses armes au bas d’un Goncordat avec la France, aurait tenu ces armes memes 
de deux monarąues tranęais. Pardon a nos graves lecteurs de ces curiosites. Elles n’ont 
paslaisse que de nous interesser un peu.
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II ne nous a pas ete facile d’ajouter des tableaux danciens maitres & ceux 
que nous possedions dej4 en nombre respectable. Depuis que nous avons 
fait fouiller Romę entous sens pourytrouver des tableaux eucharistiques, 
nous avons appris que les tableaux de cette sorte out vivement eveille 
1’attention, et qu’ils sont trós recherches surtout par les Allemands et les 
Americains.

Lestroubles de 1’Italie, soit par la dispersion des Instituts religieux, soit 
par les malheurs de quelques grandes familles, avaient jete sur le marche 
uncertain nombre d’originaux precieux. C’est 14 une de ces occasions qui 
ne se retrouvent pas. Malheureusement, nous ne pouvons plus gmere en 
profiter, l’oeuvre n’ayantpas toujours en disponibilite les revenus suffisants 
pour faire une acquisition immediate, d’autant que de tels achats 
deviennent de plus en plus cotlteux, puisque maintenant les tableaux 
eucharistiques font prime.

Si quelque chose nous peut consoler de ce mecompte, c’est que nous 
conjecturons, d’apr4s nos informations, qu’on songe 4 ouvrir, 4 1’etranger, 
des galeries eucharistiques, 4 1’imitation de Paray. Nous ne demandons 
pas mieux. Pourvu que les monuments eucharistiques ne se dispersent 
pas de manierę 4 devenii’ introuvables, nous serions heureux de les savoir 
groupes en collections speciales oii nos amis pourraient plus facilement les 
consulter. Dailleurs, nousne pouvons qu’Stre ravis de voir le Christ-Hostie 
glorifie au loin par un moyen que l’experience nous a montre si efficace.

Malgre les difficultes dont nous venons de parler, et grace surtout 
4 1’habilete et au dórouement d’un ami, l’CEuvre a pu recemment se 
procurer des tresors inestimables, au moins 4 notre point de vue special.

On sait que les deux chefs-d’oeuvre de la peinture eucharistique sont 
la Cene, de Leonard de Vinci, et la Dispute du Saint-Sacrement, par 
Raphael. Nous etions assez heureux pour posseder une copie vraiment 
superieure de la Dispute. On 1’attribue 4 Nicolas Mignard; en tous cas, 
elle est d’un maitre pinceau. II nous manquait, comme pendant, une bonne 
copie de la Cene de Leonard de Vinci. Nous la tenons. A Romę, on croit 
qu’elle est de Gregori, le celbbre imitateur de Raphael. Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’elle est d’une finesse achevee.

Qu’on ne se scandalise pas de nous voir attacher de 1’importanch 4 
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ces details artistiqu.es. En ces temps surtout oti la personne de Notre- 
Seigneur est insultee si impudemment par des pinceaux sacrilbges, nous 
tenons a maintenir plus que jamais & notre musee son caractóre reparateur, 
contrę les meconnaissances et les trahisons de l’art envers Jesus-Christ. 
But secondaire, il est vrai, mais important. Parce que Fart est une des 
forces sociales les plus energiques, nous lui demandons de glorifier 
FEucharistie.

Dans cet ordre d’idees, F£Euvre vient de faire de veritables sacrifices 
pour acquerir de charmants panneaux du Giotto et du Giottino et d’autres 
originaux AAnnibal Carrache, de Dosso Dossi, de Sasso Ferrato, 
d’Andre Sacchi, de Nicolas Frangipani et de Scarsellino de Ferrare. 
Nous sommes largement dedommages de ces sacrifices par 1’interśt 
traditionnel et scientifique de ces diverses peintures. Quand tous ces 
temoins se seront expliques les uns par les autres, nous pourrons etablir 
une interpretation d’ensemble qui eclairera a son tour l’explication de 
cbaque detail (1).

Si precieux que soient nos nouveaux tableaux, plus precieuse encore est 
Facquisition recente que nous venons de faire d'une arche e.ucharistique 
toute plaquee d’ivoire (2). On nous affirme qu'aucun musee de Paris, móme 
celni de Cluny ne contient une aussi belle ptóce d'ivoire. Nos souvenirs ne 
sont pas assez presents pour que nous puissions faire la comparaison. 
Mais bieu au-dessus de la valeur archeologique et artistique de cet 
objet, qui est pourtant hors prix, nous mettons sa valeur historique et 
traditionnelle.

L’arche en question vient d’Albano comme le prourent les armes et les 
portraits des Albani qui en decorent le milieu. Les ivoires, oii nous uous 
trompons fort, paraissent dater de trois epoques differentes : du np au 
ive si&cle, du xnP et du xvP. A part une frise qui court tout autour du

(1) Yoila pourquoi nous avons toujours recule devant l’explication complete et syste- 
matique de notre musee, dans une Revue preparatoire. Nous ne voulons pas deflorer 
le sujet, avant d’etre en etat de le traiter a fond. Nous attendons le moment oii il sera 
opportun de donner a 1’organe de l’ceuvre sa lorme definitive. En attendant, nous livrons 
dans la Revue quelques echantillons intćreśsants, capables de provoquer la recherche de 
monuments similaires.

ęy Mentionnons aussi une belle collection de monstrances de divers styles qui nous 
sont venues, en meme temps, de la ville eternelle.

artistiqu.es
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coffret et qui deroule peut-dtre une procession du Saint-Sacrement, ou 
la vie eucharistique d’un saint, ou une serie d’initiations levitiques et 
eucharistiques, tous les autres sujets, d’un excellent style, rappellent les 
catacombes.

Les ivoires les plus anciens representent le Christ drapó a l’antique 
et portant le baton pastorał. Autour de lui les quatre Evangelistes, 
qu’on croirait descendus de quelque aro triomphal, semblent occupes h 
graver pouę la posterite les fastes du Pasteur eueharistique. Cette partie 
est ornee a profusion de poissons et d’agneaux, mais d’agneaux qui 
tournent au lion. C’est bien 1’emblfeme du Christ a la fois itnmole et 
regnant. Tout cela d’un trait remarquablement lin donnę une grandę 
impression d’antique et comme un parfum des catacombes. Plus tard, 
on a ajoute des bustes d’apotres accostes chacun du poisson et de 1’agneau. 
Reminiscence des catacombes fort rare au moyen age, mais qui a ici pour 
motif d’harmoniser les pióces plus recentes avec les plus anciennes, ou 
peut-6tre de remplacer des ivoires deteriores.

Enfin, au centre, une pibce remarquable superpose les trois principaux 
emblómes eucharistiques des catacombes; lacroix, le chrisme et 1’agneau.

L'arca Dei que nous venons de decrire sommairement contenait, suivant 
l’usage de l’antiquite, outre le corps du Seigneur, les reliques des Saints. 
La misę en evidence des armes et des portraits des Albani (1) nous ferait 
croire qu’elle etait destinee non seulement a reposer dans le sanctuaire, 
mais aussi h etre portee dans les batailles sur les chars eucharistiques. 
C’est qu’en Italie surtout, les peuples chretiens, jaloux, eux aussi, d’avoir 
le tabernaculum foederisau milieu de leur camp, faisaient porter parmi les 
armees, dans une arche precieuse, la vraie mannę descendue du ciel, entouree 
des ossements des saints, comme pour rappeler que la loi de Dieu, gravee 
dans le coeur de ces heros, avait ete ecrite jusque dans leur chair et leurs 
ossements qui en gardaient le parfum. D'ailleurs, c’est par la chair du 
Christ que ressuscitera le corps des saints. II leur en a donnę le gage par 
les miracles qu’opbrent leurs reliques. Et ce n’etait pas trop que d’etaler

(1) Albano, nous ecrit-on, est remarąuable par ses souvenirs eucharistiąues. II ne nous 
ćtonne pas que le Christ-Hostie alt pris une possession speciale de la vieille cite troyenne 
ąui lut le berceau de Romę.
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tous ces trophees de la resurrection sur les champs de bataille, oii l'on 
demandait aux soldats de mourir pour Dieu et pour la patrie.

La classification du musee, sans btre changee en son fonds, a reęu 
d’importants devełoppements. Nous l’avons concentree tout entifere autour 
de l’idee-maitresse de notre (Euvre : Le Regne social du Christ-Hostie.

De R deux grandes divisions; les manifest ations exterieures de ce 
Rbgne, et leurs sources intimes.

Les manifestatious exterieures du Regne social eucharistique ont lieu 
soit de la part de Dieu, soit de la part des hommes. De la part de Dieu, 
par des miracles sociaux; de R une salle des miracles. De la part des 
hommes, par des hommages sociaux. De R une galerie des hommages.

Ces hommages viennent soit des nations constituees, de celles surtout 
qui furent comme les organes priucipaux de la chretiente, soit des foules 
et des armees, soit des groupes sociaux. Diverses travees de la galerie des 
hommages repondent d ces subdivisions.

Les manifestatious exterieures du Regne ne se comprennent bien que 
si on les rattache ii leurs sources intimes. Ces sources sont constituees 
par 1’action eucharistique sur l’intelligence et le coeur de l’homme, c’est- 
it-dire par le Rbgne intellectuel et par le Rbgne morał du Christ-Hostie. 
La salle des Docteurs est consacree ii ce Rbgne intellectuel, et la salle 
du Sacre-Coeur h ce Regne morał.

Le Rógne du monarque eucharistique sur les coeurs et les vołontes, peut 
se resumer tout entier dans 1’action que Jesus-Christ exerce en tant qu’il 
est victime d’amour. Or, cette action et cette qualite de victime d’amour 
se trouvent admirablement symbolisees par le Sacre-Coeur. VoiR pourquoi 
la salle consacree au Rógne morał du Christ-Hostie tend ii montrer comment 
les divers aspects du culte et de la pietś eucharistiques dans les ages 
anterieurs, ont ete resumes et synthetises par les revelations du Sacre-Coeur.

La salle des docteurs la plus vaste, la plus belle et la plus riche se 
rapporte a Y action intellectuelle de 1’Eucharistie, source de son action 
morale, et par R de son expansion exterieure.
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Inteilectuellement 1’Eucharistie agit comme dogme et comme contenant 

le pain vivant et vital de l’intelligence.
Dans ce divin et tout intime festin, Jesus-Christ communique ses secrets 

& ses convives, et nourrit les intelligences de la lumifere qui est leur aliment 
propre. Aussi la salle des docteurs montre-t-elle, dans toute une serie de 
tableaux qui sont souvent des chefs-d’oeuvre, 1’Eucharistie illuminant les 
illuminateurs du monde : les disciples comme d Emmaiis; les temoins de 
Jesus-Christ qui vient les communier dans la prison, d la veille de leur 
martyre; les docteurs de 1’Eglise et enfin les chefs d’ordre religieux, 
puisqu’ils ont ete suscites pour fonder dans le monde des ecoles de sagesse 
et de saintete.

Le dogme eucharistique, h son tour, contribue puissamment, par son 
action sur les intelligences, d faire regner socialement Jesus-Christ, comme 
le montrent une multitude de tableaux et d’autres objets d’art accumules 
dans cette salle consacree au Rbgne intellectuel du Christ-Hostie.

Le vestibule,destine d&s le principe aux promoteurs du Rdgne social de 
Jesus-Christ-Hostie, commence a etre meubledans ce sens.Le premier portrait 
qui ait ete installe est celui de Garcia Moreno. Cette oeuvre originale et prise 
sur le vivant, nous a etó envoyee de l’Equateur, comme nos lecteurs le 
savent, par notre insigne bienfaiteur, M. Eliodore Yillafuerte. Des heros 
venitiens qui ont du d 1'hostie leurs triomphes maritimes, sont bientdt 
venus rejoindre le martyr du Sacre-Coeur. Cette collection de portraits ne 
tardera pas dse completer. Dós cette annee, une plume que nous ne pouvons 
plus louer depuis qu’elle se consacre a notre oeuvre, va commencer d reveler 
le rOle eucharistique, trop longtemps meconnu, de ces bienfaiteurs de la 
chretientó et de la civilisation.

Le spirituel conferencier, qui fit, en 1885, les honneurs du musee aux 
pblerins n’a pu, l'an dernier, d notre grand regret, et & la grandę deception 
des pMerins, revenir, d Paray, continuer l’oeuvre qu’il avait si brillamment 
commencee. Esperons que l’avenir nous dedommagera. A defaut des visites 
collectives qui ont ete trós rares, faute d’un guide disponible, les visites 
individuelles on par petits groupes ont ete tres nombreuses, tres empressees 
et trds satisfaisantes. Jamais nos galeries n’avaient ete honorees par la 
presence de tant d evdques et de catholiques eminents, de mtae qu'aucune 
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annee n’avait fourni un aussi grand nombre d’abonnements episcopaux & 
la Revue. Cest 14, pour l’CEuvre, un symptóme du meilleur augure, et 
qui encouragera puissamment nos associes. Nous avons remarque, avec 
une grandę joie, que nos idśes etaient beaucoup mieux comprises et 
beaucoup mieux gofttees, et que, sous ce rapport, un veritable progres 
s’est realise parmi les catholiques. En voyant 1'attitude, en entendant les 
reflexions des visiteurs instruits et intelligents qui parcourent le musee, on 
se rend compte du mouvement puissant qui porte les chretiens a ne plus 
compter que sur Jesus-Christ pour la restauration de la societe, 4 chercher 
Jesus-Christ 14 oii il est, et 4 le prendre comme il s’est donnę. Evidemment, 
le bon sens chretien grandit dans les dmes d’elite, et si ce progrbs 
s’accentue, bientót il grandira dans les masses.

Secretariat de l’ceuvre.
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LE REGNE DE JESUS-CHRIST
MANIFESTE PAR LE MOYEN DE L’ART

IV

TROISIEME PERIODE. — LES TEMPS MODERNES (1)

I.— Saint-Pierre de Romeestlechef-d’oeuvredelarenaissanceetlechef-d’oeu- 
vre de Fart chretien. Nous ne rechercherons pas comment on aurait pu construire 
cette magnifiąue eglise autrement qu’elle ne l'a ete. Nous ne nous deman- 
derons pas s’il n’y aurait pas eu avantage en la reconstruisant de faire revivre 
les formes venerables de la basiliąue constantinienne avec plus d’elevation et 
une etendue proportionnee h l’extension du christianisme. Nous ne recher- 
cherons pas davantage si, au lieu de dissimuler les supports lateraux, 
necessaires pour soutenir la poussee des vońtes dans les enormes massifs des 
murs et des piliers, il n'edt pas ete plus rationnel de les degager sous formę de 
contreforts et de diviser la charge au moyen des vohtes d’arbte, c’est-h-dire 
de se servir du syst&me ogival pour obtenir les effets que l’on voulait 
produire. Cette ąuestion pourrait etre posee s’il s’agissait d’examiner tout ce 
qu’on aurait pu tirer de ce systeme de construction dirige par un gont 
supśrieur et degage des fioritures qui l’avaient altere ; mais ce n’est pas Ih

(1) Voir VEa:pose generał, ni” annee, janvier 1885, p. 64; la 1" periode, juillet, p. 195 ; et 
la 2e periode, iv° annee 1886, avril, p. 126.
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notre but en ce moment; nous prenons Saint-Pierre tel qu’il est. Nous n’avons 
jamais songe 4 lui contester d’6tre en somme le plus magnifique monument 
qui ait ete eleve sous Finspiration du souffle chretien; le plus digne qui alt 
jamais ete conęu pour 6tre la cathedrale de 1’Eglise universelle : vaste nef, 
formę de croix bien accusee, hautes votltes, splendide coupole. Ce qu’il 
pourrait y avoir de trop lourd dans les massifs deses piliers est dissimule 
par la richesse de ses revetements : richesse si largement, si sagement 
distribuće qu’on n’y rencontre aucune aggdomeration de mauvais goilt. Ce 
n’est pas l’oeuvre seulement d’un homme, quoique beaucoup de grands 
artistes aient participe 4 sa construction, car le plan d’aucun d’eux n'a 
absolument próvalu. Et, cependant, tout s’y tient dans une parfaite unitę de 
style. On pourrait dire que cette construction a ete conduite par le genie 
invisible de 1’Eglise qui s’est servi, comme ses contremaitres, tour & tour 
de Bramante, de Raphael, de Michel-Ange et qui encore a fait heureusement 
concourir a l’exćcution de son plan des artistes de bien moindre valeur.

II fant avoir vu Saint-Pierre de Romę un jour de messe solennelle de 
Pdques et, bien mieux encore, lorsque Pie IX y celebrait tout ii la fois le 
Centenaire de saint Pierre et la canonisation de toute une legion de nouveaux 
Saints, et Fon reconnaitra qu’aucun autre monument au monde ne saurait 
s’adapter aussi bien aux splendeurs de solennites pareilles. Pour que cette 
magnifique eglise se prete 4 une semblable mission, il la fant tout entibre ; 
ses nefs prolongees, ses autels multiplies sont necessaires ; il ne saurait 
suffire de la coupole, constituant & elle seule tout le monument, il la fallait 
comme couronnement d’un plus vaste edifice, et par consequent lui donner 
une grandę elevation, par delii les combles montes tres haut eux-m6mes, du 
monument tout entier.

La coupole, ainsi conęue, a des origines chretiennes. Nous avons pu dire 
qu’on en trouvait les rudiments dans les cubicula des catacombes, quand on 
traęait sur leurs vońtes un cercie ornemental qui encadrait une figurę prin- 
cipale, representant, ou directement ou par voie symbolique, notre divin 
Sauveur. Une vofite circulaire elevee au-dessus d’un sanctuaire, voilii 1’idee 
primitive de la coupole; elle est si naturelle, que les paiens ont dh souvent 
la realiser en 1'honneur de leurs divinites ou des morts qu’ils voulaient 
cólóbrer, c’est pourquoi nous disons seulement que les chretiens n’avaient
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pas besoin de leur faire d’emprunts h cet egard. Pour les coupoles chre- 
tiennes,il suffit d’etablir la filiation en passantdes cubicula dontnous venons 
de parler & 1’eglise du Saint-Sepulcre ; puis de celle-ci a Sainte-Sophie de 
Constantinople,de Sainte-Sophie, aux coupoles de Saint-Marc,& Venise.L’idee 
d’une plus grandę elevation vient avec le systeme ogival; et lh oii l’on 
n’adopte pas ce systeme, lit encore, oii aprós l’avoir adopte, on 1’abandonne, 
on participe h 1’idśe d’elóvation qui lui a donnę son impulsion, en l’appliquant 
h la coupole. BientOt on vise a donner h celle-ci une elevation aussi grandę, 
sinon plus grandę encore que celle des votltes ogivales etmśme que les tours 
et les ftóches de nos Cathódrales, tout en rejetant Fart aigu. C’est une autre 
direction donnęe ii la pensee chretienne, le gout artistique a change, mais 
foncierement la pensee n’est pas differente, et de part et d’autre elle est 
ógalement chretienne. La signification des monuments, en definitive, est la 
m®me : affirmer le rógne de Jesus-Christ, et Faffirmer en tant, que ce divin 
Sauveur regne dans 1’Eucharistie et par 1‘Eucharistie, puisque tous nos 
sanctuaires doivent leur principal titre ii la veneration aux mystbres eucha- 
ristiques qui s’y celfebrent, aux espbces eucharistiques qui s’y conservent.

Saint-Pierre de Romę est 1’honneur de la renaissance et avec cette glorieuse 
basilique, toutes les eglises qui participent plus ou moins de son caracthre.

Nous avons aussi nommó Raphael et Michel-Ange, comme constituant dans 
d’autres branches de Fart, 1’honneur de leur epoque et nous 1’entendons de 
ce qui est reste chretien dans la renaissance, afin d’y trouver de mśme, avant 
tout, un modę de glorification pour le christianisme et le rógne de Jesus- 
Christ. Les noms de ces grands artistes, bien avant que nous ayons pu les 
choisir, nous etaient imposes par 1’opinion, 1'opinion m&me des chretiens, 
qui les compte aux premiers rangs parmi les gloires de 1’Eglise. Est-ce 
ii dire pourtant qu’ils n’aient point ete entames par ce qu'il y eut de moins 
chretien dans le mouvement de la renaissance? En dautres termes, peut-on 
les donner comme ayant ete tout ce qu’ils auraient pu etre, ce qu’ils auraient 
dti dtre, si, avec leur genie, profitant des progres accomplis de leur temps et 
en grandę partie par leurs mains memes, sous le rapport artistique, ils 
auraient ete plus fideles aux traditions de leurs devanciers, quand ceux-ci 
tenaient Fart presque absolument au service de la pensee et de la pensee 
chretienne? On sait que notre admiration pour eux, ne nous entraine pas & 

4
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ce point. Mais cessant de recliercher ce qui leur a manque pour accomplir 
leur mission tout enttóre, nous les prenons eux-m@mes tels qu’ils nous sont 
donnes et nous disons qu'en somme leur genie est un triomphe pour le 
christianisme. Ce genie, en effet, cest du christianisme qu’il est ne, c’est le 
cłiristianisme qui l‘a couvć, qui l’a fait eclore. On doit au christianisme, 
tout ce qu’il a chez eux de vraiment bon, de vraiment superieur. Et quant a 
ce qui s’y mgle de defaillance, quant 4 ce qu'il y a de trop sensuel chez l’un, 
de trop materiel chez 1’autre, nous y voyons la main de 1’ennemi. Et 
constatant par ce moyen mśme que 1’esprit chretien avait des ennemis 4 
combattre, nous evaluons mieux le prix de la victoire qu’il a remportee, 
comme une des gloires du rdgne de Jesus-Christ au sein mdme de cette 
renaissance trop saturee de reminiscence paienne.

Ah! sans doute, pour que le triomphe fht complet, absolument complet, il 
eut fallu que tous les ferments de fausse civilisation, qui s’y melaient, eussent 
disparu. Bień loin de 14, ils devaient progresser jusqu’au moment ignore 
de nous, ou le souverain Roi les aura mis definitivement sous ses pieds, mais 
ils neprevaudrontjamais,la renaissancemSme dans ce qu’elle eut de chretien 
nous en renouvelle la promesse.

II y en a qui maintiendront sur la meme ligne, le grenie tout 4 la fois vif 
etpenetrant, mesure et gracieux de Raphael d’une part, le genie vigoureux 
et grandiose de Michel-Ange d’autre part; d’autres accorderont leurs prefe- 
rences 4 l’un des deux. Pour nous, nous ne dissimulerons pas que le premier 
nous parait plus complet dans son genre, quele second dansle sień.Les consi- 
derant surtout, non pas seulement au point de vue de Part, mais en tant que 
cet art nous le voulons chretien, nos preferences pour Raphael s’accentueront de 
plus en plus. Nous ne saurions ni voir en lui sous ce rapport, l’ideal qu’il 
contribue 4 nous faire entrevoir, ni contester le relief que Michel-Ange a 
donnę 4 des idees vraiment chretiennes. Nous ne saurions renier la voute de 
la chapelle Sixtine ou 1’action chretienne apparait avec tant de puissance; oii 
1’homme est si beau, quand, pour la premiere fois, il reęoit de Dieu, le 
mouvement et la vie. Est-ce que les prophótes trop exhuberants, il est vrai, 
de force corporelle, n’y sont pas en meme temps pleins d’ame et d’inspi- 
ration? Le jugement dernier, malgre tout ce qui chez lui prete encore 
plus 4 la critique, n imprime-t-il pas en somme une haute et vive idee de la 
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puissance divine et ne peut-il pas servir 4 imprimer la salutaire terreur des 
jugements de Dieu.

En Raphael, nous voyons le peintre, et il suffit de rappeler les chambres 
et les loges du Yatican, la Dispute du Saint-Sacrement et la Trans- 
figuration, n’e£it-on egard qu’au rang que ces grandes oeuvres tiennent dans ' 
1’opinion pour constater combien il a fait pour exalter le rógne de Jesus- 
Christ.

En Michel-Ange, nous considerons plutót le sculpteur ; en effet, dans ses 
peintures mSme, il brille par les qualitós qui font le grand sculpteur, plus 
que par celles qui demeurent propres & lapeinture. Nous n’avons, d’ailleurs, 
qu’d citer sa Pieta, son Christ de la Minerve, son Moise, pour justifier 
1’aspect sous lequel nous le presentons, comme le premier des sculpteurs 
chretiens, bien qu’il n’ait jamais penetre, ni dans les delicatesses, ni mgme 
dans les profondeurs les plus viriles de la pensee chretienne.

Le Moise est chretien en tant qu’il est biblique, et il est biblique par la 
puissance, plutot que par la justesse de 1’inspiration. 0’estassez cependant, 
le prenant pour l’une des plus grandes oeuvres de la renaissance, pour 
maintenirque cette grandę epoque, par ses sommites, demeure son modę de 
glorification pour le rógne de Jesus-Christ.

Passe sa premiere periode, la renaissance secontinue, quant aux progrós 
artistiques et surtout quant d leur extension, mais ce qui etait reste aux 
artistes de leur premióre impulsion chretienne va en s’affaiblissant; aussi, ne 
voit-on plus reparaitre des hommes de taille d se mesurer avec ceux de son 
commencement. Nous ne nous croirons pas oblige pour cela de rejeter comme 
n’etant plus chretiennes des ceuvres que l’on peut seulement accuser de ne 
plus Lótre assez, Nous relevons, au contraire, en 1’honneur des pensćes 
chretiennes, tout ce qui a ete fait pour les revStir de cette parure distinguśe 
entre toutes, queleur prSte la perfection du devoir, les charmes du coloris et 
du clair-obscur, la grace des contours, le relief, la vie des personnages. II se 
peut qne ces pensees soient faiblement comprises en tant que chretiennes, 
imparfaitement senties, rendues insuffisamment, c’est pour nous un profond 
regret; mais, s’il n’y a pas de contrę-sens, s’il y a respect des convenances, 
nous y voyons encore des victoires partielles sur cet esprit mauvais qui dós 
lors, aurait voulu soustraire la civilisation moderne d toute influence 
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ce point. Mais cessant de rechercher ce qui leur a manque pour accomplir 
leur mission tout entibre, nous les prenons eux-m6mes tels qu’ils nous sont 
donnćs et nous disons qu'en somme leur genie est un triomphe pour le 
christianisme. Ce genie, en effet, c’est du cliristianisme qu’il estne, c’est le 
christianisme qui l’a couvó, qui l’a fait eclore. On doit au cliristianisme, 
tout ce qu’il a chez eux de vraiment bon, de vraiment superieur. Et quant & 
ce qui s’y mdlę de defaillance, quant d ce qu'il y a de trop sensuel chez l’un, 
de trop materiel chez 1’autre, nous y voyons la main de 1’ennemi. Et 
constatant par ce moyen mbme que 1’esprit chretien avait des ennemis h 
combattre, nous evaluons mieux le prix de la victoire qu’il a remportee, 
comme une des gloires du rógne de Jesus-Christ au sein mbme de cette 
renaissance trop saturee de reminiscence paienne.

Ah! sans doute, pour que le triomphe fht complet, absolument complet, il 
efit fallu que tous les ferments de fausse civilisation, qui s’y melaient, eussent 
disparu. Bień loin de la, ils devaient progresser jusqu’au moment ignore 
de nous, oh le souverain Roi les aura mis definitivement sous ses pieds, mais 
ils neprevaudrontjamais,la renaissance meme dans ce qu’elle eut de chretien 
nous en renouvelle lapromesse.

II y en a qui maintiendront sur la meme ligne, le g-enie tout h la fois vif 
etpenetrant, mesure et gracieux de Raphael d’une part, le genie vigoureux 
et grandiose de Michel-Ange d’autre part; d’autres accorderont leurs prefe- 
rences a l’un des deux. Pour nous, nous ne dissimulerons pas que le premier 
nous parait plus complet dans son genre, quele second dans le sień.Les consi- 
derant surtout, non pas seulement au point de vue de Part, mais en tant que 
cet art nous le voulons chretien, nos preferences pour Raphael s’accentueront de 
plus en plus. Nous ne saurions ni voir en lui sous ce rapport, l’ideal qu’il 
contribue & nous faire entrevoir, ni contester le relief que Michel-Ange a 
donnę a des idees vraiment chretiennes. Nous ne saurions renier la voute de 
la chapelle Sixtine ou 1’action chretienne apparait avec tant de puissance; od 
rhomme est si beau, quand, pour la premióre fois, il reęoit de Dieu, le 
mouvement et la vie. Est-ce que les prophetes trop exhuberants, il est vrai, 
de force corporelle, n’y sont pas en meme temps pleins d’ame et d’inspi- 
ration? Le jugement dernier, malgró tout ce qui chez lui prete encore 
plus d la critique, n'imprime-t-il pas en somme une haute et vive idee de la 
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puissance divine et ne peut-il pas servir & imprimer la salutaire terreur des 
jugements de Dieu.

En Raphael, nous voyons le peintre, et il suffit de rappeler les chambres 
et les loges du Vatican, la Dispute du Saint-Sacrement et la Trans- 
figuration, n’eht-on egard qu’au rang que ces grandes oeuvres tiennent dans ' 
1’opinion pour constater combien il a fait pour exalter le regne de Jesus- 
Christ.

En Michel-Ange, nous considerons plutot le sculpteur ; en effet, dans ses 
peintures m&me, il brille par les qualitćs qui font le grand sculpteur, plus 
que par celles qui demeurent propres 4 lapeinture. Nous n’avons, d’ailleurs, 
qu’a citer sa Pieta, son Christ de la Minerve, son Mdise, pour justifier 
1’aspect sous lequel nous le presentons, comme le premier des sculpteurs 
chretiens, hien qu’il n’ait jamais penetre, ni dans les delicatesses, ni mśme 
dans les profondeurs les plus viriles de la pensee chretienne.

Le Moise est chretien en tant qu’il est biblique, et il est biblique par la 
puissance, plutdt que par lajustesse de l’inspiration. C’estassez cependant, 
le prenant pour l’une des plus grandes ceuvres de la renaissance, pour 
maintenir que cette grandęepoque, par ses sommites, demeure son modę de 
glorification pour le regne de Jesus-Christ.

Passe sa premiSre periode, la renaissance secontinue, quant auxprogr£s 
artistiques et surtout quant a leur extension, mais ce qui etait reste aux 
artistes de leur premi&re impulsion chretienne va en s’affaiblissant; aussi, ne 
voit-on plus reparaitre des hommes de taille 4 se mesurer avec ceux de son 
commencement. Nous ne nous croirons pas oblige pour cela de rej eter comme 
n’etant plus chretiennes des oeuvres que l’on peut seulement accuser de ne 
plus L&tre assez. Nous relevons, au contraire, en 1’honneur des pensóes 
chretiennes, tout ce qui a ete fait pour les revStir de cette parure distinguóe 
entre toutes, queleur prete la perfection du devoir, les charmes du coloris et 
du clair-obscur, la grace des contours, le relief, la vie des personnages. II se 
peut que ces pensśes soient faiblement comprises en tant que chretiennes, 
imparfaitement senties, rendues insuffisamment, c’est pour nous un profond 
regret; mais, s’il n’y a pas de contre-sens, s’il y a respect des convenances, 
nous y voyons encore des victoires partielles sur cet esprit mauvais qui dós 
lors, aurait voulu soustraire la civilisation moderne a toute influence
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chrćtienne, on dirait aujourd’hui affranchir 1’humanite & toute croyance 
surnaturelle. Le rbgne du Christ se poursuit donc au travers de ces luttes 
incessantes ; et toutes ces ceuvres d’art qui peuplent nos musees, on, contrę 
leur goht, contrę leur tendance, les artistes bien souvent, sans avoir un bien 

' vif sentiment des sujets qu’ils traitaient, ont celebre, forces par le courant 
social des verites religieuses et des vertus chretiennes, sont autant de trophees 
pour la religńon. Nous ne dirons pas qu’il en est comme d'un vainqueur qui 
force ses captifs a servirde manoeuvres dans ses armees,mais la comparaison 
pourrait Stre maintenue, si, faisant la part aux dons de rintelligence et du 
savoir, on disait qu’il emploie les ingenieurs ennemis tombes en son pouvoir 
h ólever les fortifications de ses propres forteresses, ou mieux encore, si, 
trouvant parmi eux des artistes, il les oblige & dócorer magnifiquement ses 
arcs de triomphe.

Dans 1’architecture, de mdme, graduellement, on avait laisse perdre l’ins- 
piration chretienne jusqu’& construire des monuments qui, qualifies de 
temples, parce qu’ils avaient besoin d’une qualification, n’avaient plus rien 
dans leur plan qui correspondit directement aux besoins de notre sainte 
liturgie. Rien n'y repond 4 l’aspiration qui porte le chretien vers le ciel, rien 
n’y est dispose pour appeler du dehors leschrśtiens a lapribre, et si on apu 
adroitement y placer des cloches, c’est h la conditionde les dissimuler comme 
si on avait dtl les cacher. Eh bien, cependant, qu’un ódifice construit dans 
ces conditions, que la Madeleine de Paris, par exemple, parce que, en 
somme elle avait dans son genre, de la grandeur et de la beaute, n’ait pu faire 
qu’une óglise, c’est encore un triomphe pour le regne de Jesus-Christ; car 
on voit par la qu’on ne peut rien faire de grand, de beau, qui, se presentant 
avec un certain degre d’ólśvation morale ne doive lui revenir.

Grimouard de St-Laurent.
(A suwre}
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legue ran 1090 parła Princesse JUDITH, epouse de Welf IV 
a 1’Eglise duMonastere de Weingarten 

au berceau nieme de la puissanłe Maison des Guelfes.

d'apres une andennę cłiromolithograpłiie d/Augsbouny 
au JWusee Eucharisłime de Paray. Chromolithog. Et.Auclaire, aMoulins





fflONUMRNTŚ DU ĘŚ@NE

LE SANG DU SACRE-CIEUR, A WEINGARTEN
(Explication de la Planche LXV“, a la page26.)

Dans une lettre magniflque, publiee par le bulletin d’aout 1886, Sa Grandeur 
Mgr l’Archeveque d’Adana nous a raconte qu’une parcelle du saint Sang de 
Mantoue fut donnee a Henri III, empereur d’Allemagne, lors de la seconde inven- 
tion de ce precieux tresor, et qu’on la transportaa Weingarten, ou elle est encore 
honoree dans le reliquaire dont nous donnons la reproduction.

Les lecteurs du Bulletin savent qu’il s’agit du sang sorti du Sacre-Coeur ouvert 
par la lance, relique adorable, apportee a Mantoue par saint Longin, et decouverte 
sous le papę Leon III et 1’empereur Charlemagn.e, heureux temoins des prodiges 
qui eclaterent a cette occasion

Enfouie a 1’approche des invasions, la sainte relique fut de nouveau decouverte 
par un miracle, prelude d’autres merveilles en nombre incalculable.

Voici comment un chroniqueur allemand du xvme siecle resume les nombreux 
auteurs (1) qui ont parle des origines de la relique de Weingarten :

« Leon IX et 1’empereur Henri III, entoures d’une multitude de prelats et de 
« princes, tant d’Italie que d’AUemagne, reęurent 1’heureuse nouvelle. Ils furent 
« plutót les temoins hors pair que les juges du prodige. Apres des honneurs tres 
« solennels rendus au precieux Sang, il s’eleva une contestation entre le Souyerain- 
« Pontife et les habitants de Mantoue, sur la ąuestion de savoir a qui appar- 
« tiendrait desormais la gardę d’un si grand tresor. Leon la revendiquait pour la 
« principale des eglises de l’univers, de peur que la gloire de Mantoue ne vint a 
« eclipser la splendeur de 1’Eglise, mere de toutes les autres. Ne Mantuoe gloria 
a Matris Ecclesiarum splendorem offuscaret. Les habitants de Mantoue, de leur 
« cótó, etaient prets a aecourir aux armes pour ne point perdre un pareil gage de

(1) Gf. Franc. Sollius de Sang. Xi, lib. V, c. 2. — Sylvestran in tract. de Sang. X>, c. 4. — 
Gaspar. Asian. in Histor. Ital. de sang. Xi, c. 1. — Ughellus, tom. I.Ital. Ssać, in Episc. Mant. 
— Hipp. Donesmundus in Hist. Mant- — P. Gabr Bucel in Chroń. Gonst. Bertholdus in 
Chroń, adann. 1094. — Palatius in Aquil. Suev., etc., etc. En revanche, de la reliąue de Wein­
garten et du pelerinage tres remarąuable qu’elle a cree, on ne trouvera pas un mot dans 
1’Encyclopedie catholiąue au mot Weingarten (1° edit.). Les deux enormes volumes de la 
collection Mignę, consacres aux pelerinages ne nomment pas mśme Weingarten. Pourtant, 
le dictionnaire general .de biographio et d’histoire de Bachelet et Dezobry , si insou- 
ciant des celebrites catholiąues, signale le pelerinage.
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« 1’amour divin envers eux (1). Mantuanis ś contr&, ut tantam in se dicini amo- 
« ris tesseram non amitterent, vi armata obnitentibus. Apres des prieres extra- 
« ordinaires et pu.bliqu.es, l’intervention tres heureuse de 1’empereur mit fin au 
« debat. II pensa qu’en partageant le saint tresor, chaque partie aurait la valeur 
« du tout, et satisferait ainsi abondamment les voeux des competiteurs. D’un avis 
« unanime, on partagea le saint Sang, et, en recompense du conseil qu’il avait 
« donnę, 1’empereur reęut le tiers de ce tresor. (Donesmus. — Asinaus. — Bucel 
« in Maj. Imp.) ... Henri ne se separa plus de la partie qui lui etait echue et la 
« porta partout avec lui. Mourant, il la legua a Baudoin, comte de Flandre, qui 
s fut a la fois heritier du don et de la piete du donateur. »

Une revue allemande, que nous traduisons, va achever le recit :
« La portion du saint Sang passa du comte Baudoin a safilie Judith, epouse du 

« roi Tosto d’Angleterre. Apres la mort de son mari, Judith retourna en Alle- 
« magne, et epousa le duc Welf IV. Celui-ci erigea la splendide eglise de 
« Weingarten (2) qui est tenue pour la plus belle des eglises d’AUemagne dans 
« son genre, (Welehe die schonste ihrer Art in ganz Deutchland geuannt -wird). 
« Judith legua a samort, fan 1094,la relique du saint Sang a. cette eglise, et statua 
« que cette relique devait rester a jamais dans ce tempie. La relique fut remise 
« un vendredi, le 31 mai 1090. Une procession en grandę pompę eut lieu, chaque 
« annee, au vendredi ou l’on celebra cet anniversaire, appele depuis le Vendredi du 
« sang (Blutfreitag). Peu a peu, des foules de croises yvinrent en grandes masses, 
« et la procession prit un caraetere particulier. 0’etaient des escadrons de croises, 
a comptant jusqu’a 7.000 chevaliers, montes et en armure.

« Cette procession a eheval dura encore apres la reforme; on y venait de loin et 
« en compagnies.

« Weingarten est aussi un tresor pour 1’histoire. Cest le berceau de la maison 
« puissante des Guelfes, qui a conquis des droits a la plupart des trones de 
« 1’Europe. Dans un etroit rayon, se dressaient la 56 chateaux-forts, qui n’ont ete 
« renverses que pendant les guerres des derniers temps. » (Heil. Cathol. Gnad. 
und Walfahrtsorten. Heft IV, p. 148, avec une image chromo de la procession et 
une curieuse listę des corps de cavaliers.)

Nous possedons au Musee de Paray une des premieres chromolithographies 
existantes. Elle represente, de grandeur naturelle, le reliquaire du saint Sang de 
Weingarten. Dans la reproduction que nous en faisons, nous degageons le reli- 
quaire. primitif du crucifix dont on l’a surmonte depuis.

Ce reliquaire est un bijou byzantin (3) fabriquś d’abord pour etre porte au

(1) Un autre Papę (Paul IV, si notre memoire nous sert bien), fut oblige de s’enfuir 
precipitamment de Mantoue a cause du soulevement des habitants, informes que le Pontife 
etait dans 1’intention d’emporter une parcelle du saint Sang. Nos catholiąues modernes, si 
froids pour tout ce qui enthousiasmait leurs peres, trouveront cette devotion un peu batail- 
leuse; mais l’historien serieux se doit de relever des faits qui rćvelent 1’opinion ąue les 
peuples d’alors avaient des reliques, surtout de eelles qui se rapportaient au Christ-Hostie. 
Les ćvónements leur avaient montre quelle sauvegarde c’ćtait pour les citós.

(2) Remarquons que cette eglise est consacree a S. Martin, apótre des Gaules.
(3) Dans une brillante exposition d’objets d’art, notre vieille et grossiere chromolithogra- 

phie fut ce qui frappa le plus le eelebre orfevre, M. Jba.n Mellerio. U prit copie du bijou 
pour le reproduire en orfevrerie.

pu.bliqu.es
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cou. Dans lesens oii on le suspend, il reprósente un pectoral. Retourne comme il 
Fest maintenant, depuis qu’on y a fixe un crucifix, sa formę rappelle la couronne 
du saint Empire.

Diademe ou bouclier, c’est bien l’idee que se formaient de la sainte relique les 
princes et les peuples: « Pretiosissimo e Christi Latere profluo Sanguini Thauma- 
« turgo, Patria Azylo » disait 1’inscription, qui lui dediait une basilique.

En attendant que quelqu’un de nos associes yeuille nous raconter la glorieuse 
histoire d’une relique dont les destinees furent unieś, plus qu’on ne le pense, a 
celle de la chretientć, nous terminons cette notę par quelques reflexions sur les 
raisons providentielles qui amenerent la relique du Sacre-Coeur a Weingarten, au 
bereeau des Guelfes, pour y etre 1’objet d’un pelerinage tres frequente et illustrć 
par des miracles sans nombre.

Weingarten se trouve au centre du foyer d’ou surgit la puissante maison des 
Guelfes, qui donna le signal de 1’opposition a la politique aventuriere des 
Hohenstaufen.

Au moment meme ou les Hohenstaufen se declaraient ducs hereditaires de 
Souabe, la reliąue du saint Sang venait se poster au centre de la contree qu’il 
s’agissait bientbt de remuer dans les interets de 1’Eglise et du Saint-Siege.

Autour du sanctuaire erige en 1’honneur de la Relique, se dressaient, sur un vaste 
plateau, un cercie de chateaux-forts, tenus parłeś plus puissantes lames de la 
Souabe. Ces chateaux-forts se trouvaient sur le plateau, parce qu’il etait la clef de 
passage de la yallee du Rbin a la yallee du Danube. Position commandant Augs- 
bourg, et qui coupe, lorsqu’elle est occupee, l’acces de 1’AlIemagne sur 1’Italie.

II est facile des lors de s’expliquer comment les Guelfes purent brayer la 
toutes les fureurs des Hohenstaufen.

Maitres du plateau reliant le Rhin au Danube, ils n’eurent qu’a lever la main, 
en declarant qu’ils fermaient leurs chateaux-forts a ces empereurs, pour faire 
echouer aussitot le plan des Hohenstaufen, hostiles a la papaute.

La presence de la reliąue du Sacre-Coeur attira la des foules innombrables. Des 
guerisons instantanees et en masse s’y produisaient pour le corps et pour 1’ame.

Alors, affluant du Rhin et du Danube, tout ce qui portait une epee chevaleresque, 
s’y donna rendez-vous, et jura de tenir tete a l’orage contrę la sainte Eglise.

Les Guelfes, aides des braves tenants de la droite politique de Charlemagne, 
maintinrent le plateau, et proclamerent les Hohenstaufen dechus de leurs dróits. 
Les Hohenstaufen tomberent.

La relique seule est restee la, pour dire ce que le Sacre-Cosur y a fait: Salus 
Germanle. A. S.

LE SCEAU DU CONCORDAT DE FRANCOIS Ier
(Planche LXVP a la page 32)

Voir l’explication a la page 18 de ce fascicule.
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YENPSE DELIYREE DE LA PESTE
TABLEAU DE MARC VECELLT

(Explication de la Planche LXV1I‘, a la page 54)

Ce monument connu sous le nom de Peste de Venise a etś peint pour la 
chapelle des Cruciferes, a Venise, par Marc Vecelli (1545-1611).

La peste dont il s’agit, doit etre celle de 1576, qui enleva le Titien, oncle et 
maitre du peintre charge d’executer le tableau dont nous nous occupons.

Venise, dans cette calamite, se souvint sans doute, de ce qu’avait fait Florence 
dans une circonstance analogue : « Ce fut alors, dit le chevalier Artaud, apres 
« avoir rappele la peste qui desola 1’Italie de 1542 a 1560, ce fut alors que Flo- 
« rence, qui venait d’etre ravagee par la peste, implora la misericorde de Dieu, et 
< decreta que Jesus-Christ serait declare Roi perpetuel. Dans son enthousiasme, 
« elle flt placer sur la porte du Palais-Vieux, une inscription qui constatait 
« cette election. »

^Voir Italie par le chevalier Artaud, p. 251).
Le fleau qui sevit plus tard a Venise, fut ecarte par d’instantes prieres a la tres 

sainte Yierge, et c’est en action de graces que les Cruciferes commanderent au 
neveu du Titien un tableau qui attestat a la fois, leur reconnaissance a la Vierge 
pour sa protection. et comme gage de cette reconnaissance, leur ardeur a proclamer 
le Christ-Hostie Roi perpetuel de Venise et de son empire maritime.

La confrerie des Cruciferes ou Croisis se recrutait dans la haute noblesse et 
comptait dans ses rangs les descendants des plus grands patriciens.

Dans le tableau oii il a peint « la Procession sur la place Saint-Marc, » 
Bellini les a representes dans leur costume, avec la croix rouge a la place du cceur, 
sur la longue robę blanche qui cache l’armure ou la simarre. Cette croix ressemble 
a celles des chevaliers de Calatrava.

La noble compagnie, tres puissante a Venise, etait un veritable ordre chevale- 
resque. Dans ses rangs, on vit les Bragadino, les Venier, les Cicogna et tous les 
ćmules du doge Grimani, nobles champions eucharistiques de la Republique de 
Saint-Marc, que le Titien, Paul Vśronese et le Tintoret ont immortalisós dans la 
grandę salle du palais ducal.

Nous sommes portes a croire que la Republique de Saint-Marc avait, dans cette 
confrerie, concentre toutes ses forces vltales. Cetait elle qui marchait en tete des 
corteges offlciels du doge et du Senat dans les grandes solennites religieuses.

Le lion de Saint-Marc comptait sur cette phalange de braves, bataillon d’elite, 
toujours les premiers au combat. Leur bravoure n’etait egalee que par leur piete 
envers le Saint-Sacrement.

Lorsque Venise fut delivree de la peste, ils demanderent a Marc Yecelli d’exe- 
cuter le tableau suivant : (1)

(1) Nous avons fait reproduire en similigravure la dćlicieuse aąuarelle dans laąuelle M. le 
professeur Gaggio, a reproduit l’oeuvre de Vecelli. II nous a peint sur toile pour le Musće 
une grandę et belle copie de ce tableau.
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VENISE, DELIVREE DE LA PESTE, REND L’HOMMAGE-LlGE

AU CHRIST-HOSTIE
(TABLEAU DE MARC YECELIO. ---- YEN1SE, XVII" SiECLE)

D 'apres une aguarelle du prof. G. Gagg io. Simi/igravure PETIT, Paris
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La Vierge montre a Yenise le Christ-Hostie qui sera sa sauvegarde si elle lui 
est Adele.

La Vierge della Salute indique de la main droite la Religion apportant la croix, 
1’hostie et le caliee. De la main gaucłie, la Yierge tient son Fils qui, attentif a 
1’hommage de Yenise, la benit.

Sur la place, devant les Procuraties, se voit dans le lointain la colonne du lion 
de Saint-Marc, et la flotte pavoisee, assistant a l’hommage-lige de la republique du 
Lido.

Agenouillee, la Republique regardant 1’hostie qui rayonne sur le caliee, va 
preter un serment.

Sa main gauche etendue sur le coeur fait le geste de 1’hommage. Sa droite 
montre, se dessinant legerement a 1’horizon, la Aotte qui, cinq ans auparavant, 
etait victorieuse a Lepante.

Au premier plan est le lion de Saint-Marc, aile, couche, sa griffe montrant d’un 
geste indicateur l’Evangile du disciple de Pierre, dont Yenise conservait 1’original.

La barrette dogale placee sur un coussin d’or, recouvre un peu le livre du Lion, 
comme pour indiquer que l’Evangile doit etre le vrai codę de la puissance 
Yenitienne.

Nous aurons lieu de prouver amplement, par d’autres monuments, que dans le 
lion de Saint-Marc, les doges du Moyen-Age voyaient le symbole du Christ-Hostie, 
roi de Yenise.

Ce Roi, presidait aux destinees de la Republique, il residait dans la basilique de 
saint Marc : eux n’en etaient que les procureurs.

Le Palais ou ils traitaient les affaires de 1’Etat, n’etait pas considere comme 
leur palais; c’etait le Palais du Christ-Hostie, attenant a son tempie. Voila 
pourquoi on 1’appelait Procuraties.

Ces anciennes traditions s’etant obscurcies depuis longtemps, et surtout depuis 
les ravages de la contagion protestante ; la Confrerie des croises, heritiere des 
anciennes coutumes qui Hrent la gloire de Yenise, eut a coeur de les raviver, 
pour donner au gouvernement, en meme temps qu’au peuple, une grandę leęon 
d’histoire, dont les deux prohterent.

On se ressouvint des aneiens jours, ou les doges gouvernaient, sous le regne du 
Christ-Hostie, par la douceur, sans avoir besoin du Tribunal des Dix, des fers, du 
stylet et des plombs.

Les doges Yenier et Cicogna, membres de la Conlrerie des croises, aussitót 
elus a la procurature de Saint-Marc, hrent abolir ces horribles objets de terreurs, 
et donnerent a Yenise les derniers beaux jours de sa liberte.

A. S.

LA CARTE EUCHARISTIQUE DE BELGIQUE
(Planche LXVIII‘ a la page 38)

Voir l’explication h la mśme page.
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LA CARTE DES MIRACLES DE L’EUCHARISTIE
DANS LES PROYINCES BELGES

L’heure n’est pas venue de faire la synthóse definitive de tous les miracles 
eucharistiques, au point de vue social. II nous faut auparavant une analyse 
rigoureuse et complfete, une monographie vraiment scientifique de chaque 
miracle en particulier. Mais cette analyse meme et ces monogTaphies ont 
besoin, croyons-nous, d'6tre plus ou moins guidees par une synthóse 
provisoire.

Considere au point de vue du gouvernement providentiel des sociśtes 
par le Christ, chacun des miracles sociaux de 1’Eucharistie est comme une 
partie dans un tout, comme une pi^ce dans un mecanisme.

II est bon d’avoir une idee au moins confuse de 1’ensemble pour saisir le 
jeu de la partie dans le tout, et sa sphbre d’action. C’est ainsi qu’une 
synthese provisoire prepare une analyse exacte, et celle-ci une synth&se 
complfete et definitive.

Afin d’aider & ce travail de synthóse proYisoire, nous apporterons succes- 
sivement 4 nos societes des Fastes-Eucharistiąues, des cartes, qui, presentant 
h un seul coup d’ceil tout l’ensemble des miracles du Christ-Hostie, pour 
tel et tel pays, permettront de placer chaąue detail dans son rapport au tout.

Ces cartes sont conęues surtout au point de vue strategique, et ici nous 
prenons le mot strategie dans son sens propre.

L’examen consciencieux des faits demontrera que dans la formation, le 
developpement et la defense des societes chretiennes, tout s’est passe, 
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comme si un chef avait parcouru les espaces et les siócles pour tout ordonner, 
pour tout combiner, suivant les rógles de la strategie la plus consommee. 
Or, entre des mouvements sociaux rythmes, daprós des lois si etonnantes, 
et les miracles eucharistiques, il y a un parallelisme indeniable, qui, se 
reproduisant partout, ne peut 6tre attribue au hasard, i moins qu’on ne 
veuille nier les plus silrs procedes de la science et la valeur mOme de 
1’induction. Que sera-ce, si l’on considbre que ces coincidences se rencon- 
trent avec 1’attente despeuples; si Fon prouve que les mouvements sociaux 
visiblement et materiellement produits par les miracles eucharistiques ont 
toujours obei aux lois strategiques dontnous parlons?

Cette demonstration sera produite un jour, on peut y compter.
Nos cartes ont 1'ambition d’attirer sur ce point de vue Fattention de nos 

associes, et de rallier il des lignes communes les travaux de ceux d’entre 
nous qui ont du goilt pour ces recherches.

Ainsi, avec le concours de toutes les bonnes volontós, se fera la lumióre, 
au moment opportun.

Nous commenęons aujourd’hui parła carte de Belgique.
Nous avions 1’intention de ne rien ajouter aux indications trbs sommaires 

qui precbdent, dans la conviction que nos recherches personnelles sont 
encore beaucoup trop incomplbtes pour etre soumises au public. Les cartes, 
pensions-nous, parleront assez d’elles-m0mes pour le but auquel nous nous 
bornons, dans ce moment.

Mais des amis ayant parcouru quelques notes jetees sur le papier pour 
nous guider nous-mSme, sans próoccupation de la publicitó; on nous a 
persuadś que d’autres en pourraient faire leur profit, malgre ce qu'elles 
ont de fruste et d’incomplet. Voila pourquoi nous livrons ces notes h 
1’indulgence de nos lecteurs, h pen prós telles quelles, quoique leghrement 
retouchśes en vue de la publication.

Donc, afin de mieux orienter nos etudes sur la strategie du Christ-Hostie 
dans les Provinces belges, nous nous etions demande quel pouvait etre le 
secret des predilections evidentes du Christ-Hostie pour la Belgique; par 
quelle divine strategie Notre-Seigneur a formę ce peuple ; quel róle il lui a 
donnó; et comment, d’une manibre generale, les miracles eucharistiques ont 
pu contribuer h realiser ses desseins sur cette terre privilegiśe.
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A ces quatre chefs se rapportent les reflexions qui nous ont frappó tout 
d’abord.

I

LES PREDILECTIONS DU CHRIST-HOSTIE POUR LA BELGIQUE.

Nous ne sommes point temeraire en disant que, sans vouloir decider si 
la Belgique a le premier rang parmi les nations, en fait de preeminence 
eucharistique, elle est au moins certainement dans les premiers rangs.

Aux heresies qui attaquaient le dogme eucharistique, elle fut la 
premierę a opposer des docteurs; elle resta la derntóre sur la breche quand 
il fallut defendre ce dogme par le sang des martyrs. Depuis Theoduin, 
Adelmann et saint Norbert, jusqu’aux martyrs de Gorcum, combien de 
champions du Trbs Saint-Sacrement elle a echelonnes sur toutes les 
routes de 1’histoire ? Comme & travers les siócles, tous ses saints et toutes 
ses ames eminentes portent un cachet tout particulier de ferveur eucharis- 
tique! Que n’a-t-elle pas fait elle-mdme pour donner le signal de la Fete- 
Dieu? initiative si bienfaisante que, tout dernierement encore, 1’Eglise se 
retourna attendrie et reconnaissante vers le sanctuaire, berceau d’une 
institution si feconde, pour lui dćcerner le titre royal de basilique.

Liege la sainte, qui conserve ce berceau, nest .point devenue indigne de 
sa mission. Ce ftit elle qui, la premtóre, mdme avant Fribourg et l’Equateur, 
donna le caractóre social & un congrós eucharistique, comme plus tard, 
la premierę, elle donna le caractere eucharistique a un congrós social. 
N’est-ce pas son ev£que qui, dans cette circonstance,, decerna publiquement 
au Christ ce beau titre de Roi-Hostie, que nous ne laisserons plus tomber?

Et quand, sur la terre belge, une victoire politique s’appela la victoire 
des catholiques, les chefs vainqueurs n’ont-ils pas depose aux pieds du Roi 
eucharistique, les palmes du triomphe? Sur quel coin de terre ont ete plus 
multiplies, plus serres et plus illustres les miracleseucharistiques de premier 
ordre? A interpreter la carte de ces miracles, par 1’histoire, on dirait 
vraiment que toute la zóne centrale de Belgique ne fut, pendant longtemps, 
qu’un vaste lieu de pelerinage au Trós Saint-Sacrement, tant se multi- 
pliaient en des lieux voisins et les hosties miraculeuses, et les caravanes 
de pelerins qui venaient se relayer autour de chacune d’elles.
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Les Provinces belges ont donc une sorte de predestination eucharistique, 
etil vaudrait la peined'en chercher les causes.

Pourquoi le Roi-Hostie a-t-il pris, prend-il encore tant de gages sur 
cette vaillante terre que l’historien-conqućrant Cesar proclamait brave 
parmi les braves?

Pourquoi le divin Ethnarque a-t-il donnć une telle importance & ce 
petit peuple? Y a-t-il dans son histoire quelque chose qui corresponde H de 
telles predilections, et qui jusquA un certain point les explique?

D’abord, il nous semble que le terrain occupe par la Belgique a une 
valeur strategique de premier ordre. D6s lors, rien d’etonnant, si le Christ 
en a pris une possession bien marquee, shl y a accumule les forces neces- 
saires pour que ce pays ne manquńt pas & sa mission, dans la formation, 
dans la defense, et au besoin dans la rósurrection de la chrótientó.

Mdme avant la conquSte des Barbares, la Belg-ique avait ete fort remar- 
quee par le coup d’oeil si sur des Romains. Vinrent leurs successeurs, 
Avec leur instinct de conquerants, les Francs comprirent qu’ils devaient 
s’appuyer sur la Belgique pour s’etendre dans la Gaule, tout en se gardant 
des tribus germaines.

C’est ainsi quela Belgiquedevint la terre classique des grands śvenements 
sociaux, qui, au ivc siacie, ont fait du royaume des Francs le premier 
peuple chretien. Plus tard, elle sera le theatre des evenements qui ont 
fondu, au ixc siecle, dans 1’Empire d’Occident, les races germaniques 
j usque-lh rebelles au christianisme, et qui ont contribue & creer, dbs Charle - 
magne, le Saint Empire romain germanique. En d‘autres termes, 
les deux premtóres puissances de la Chretiente se sont constituees en 
Belgique.

Au ivc sRcle, les Francs ont leur capitale en Belgique; c’est la ville de 
Diest, en l’an 428; c'est celle de Tournai, en l’an 480 ; c’est celle de Cambrai, 
en 500. (Van Hasselt, Belgique, p. 4.) Clovis sióge & Tournai. II se 
convertit, & Tolbiac, prós de Tongres. Gest Id qu’il reęoit l’ecu aux trois 
lys, des mains d’un ange, avec ordre de le fixer & ses etendards, comme 
Constantin avait reęu 1'ordre de placer le chrisme sur le Labarum. C’est & 
Tournai que saint Eleuthere remit en etat de grdce Clovis, coupable de 
grands crimes depuis son baptśme. II lui obtint cette seconde conversion,
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par la vertu divine que PAgneau sans tacłie communiqua au venerable 
evdque pendant les saints mysthres (1).

La Belgique revendique Phonneur dAtre le berceau de Pepin de Landen, 
de Pepin d’Heristal et de Charlemagne. En tout cas, Charlemagme tenait sa 
cour d Lióge, avant de la transferer & Aix-la-Chapelle. C’est & Liege qu’il 
conęut le plan de tout son Rógne, et qu’il se traęa les moyens de propager 
la foi chretienne au dehors de son Empire, tandis qu’il elhverait PEglise 
du Christ au suprśme degre de splendeur h Pinterieur de ses Etats, se 
considerant lui-m&me comme le lieutenant de PAgneau.

Pendant Pepoque feodale, la Belgique, divisee en fiefs relevant soit de la 
France, soit du Saint Empire romain, sera convoitee par les vassaux de ces 
deux grandes puissances rivales.. Chacune d’elles cherchant a fortifier ses 
tenants de Pappui de sa force armee.

L’Angleterre, & son tour, jalouse de la securite de son littoral, pour 
empScher une puissance franęaise ou germaine, de se saisir des Pays-Bas, 
jettera plus d’une fois ses troupes a travers les Flandres.

Lorsqu’au xniB sibcle, Notre-Seigneur ordonnera, h Libge, Pinstitution de 
la Fśte-Dieu, ce sera en partie, on peut le croire, pour opposer une digue 
de pacification aux torrents de sang repandus dans ces contróes par 
Pambition des princes, les rivalites locales, et la depravation de la 
soldatesque.

Les raisons qui determinaient alors le Saint-Empire, la France, 1’Angle- 
terre, et plus tard les Ducs de Bourgogne et PEspagne, & exercer une 
pression armee plus ou moins energique, sur les provinces belges, ótaient 
pour la plupart du tempś, basees sur la necessite d’empScher leurs territoires 
respectifs dAtre envahis par certains cótes faibles qui prśtaient le flanc 
a l’attaque, sans aucun moyen de defense. Aucune de ces puissances ne 
pouvait voir sans crainte sa rivale disposer de ce que j’appellerais Festuaire 
du Rhin et de PEscaut (2).

Car, la puissance maitresse de cet estuaire aurait aussitOt menace de 
son epee Pindependance des autres puissances. D’autre part, ces raisons

(1) Voir les miracles Euehar. opóres par saint Eleuthere, citós par le R. P. Schoutens 
dans son Histoire du culte du Saint-Sacrement, en Belgiąue.

(2) Comparez eette crainte avec 1’alarme causee par la politiąue de la Russie, depuis 
qu’elle menace la presqu’ile des Balkans, et par consequent Festuaire du Panube.
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se fondaient sur la necessite d’opposer une barrióre de fer aux incursions 
des pirates, issus des wykings, ou corsaires scandinaves, qui avaient etabli 
leur repaire sur toute la cflte septentrionale, du territoire de Flessingne, 
jusqu’4 celui d’Amsterdam.

La contróe, qui est actuellement la Hollande, vomissait alors des hordes 
absolument ingouvernables, semant le pillage et le meurtre. Elles descen- 
daient par FEscaut, la Meuse et le Rhin, jusqu',aux portes d’Anvers, de 
Gand, de Bruges, et de Ltóge, perpetuelle menace de terreur et d’anarchie 
contrę tout l’ordre social chretien.

II fallait donc 14 se tenir en gardę, et voi!4 pourquoi les puissances 
chretiennes avaient toujours amasse des legions de ce cOte, pour pouvoir 
6tre 4. ineme de se defendre.

Gest cette double espbce de raison qui fit que la Belgique eut 4 subir 
tant de maux et tant de ravages. Par d’aussi effroyables souffrances, ces 
populations meritaient, en quelque sorte, et provoquaient les prodiges 
eucharistiques que Notre-Seigneur leur reservait, pour en faire son peuple, 
sa nation. Mais surtout, il fallait, ce semble, tout ce deploiement de 
puissance eucharistique, pour faire jaillir du sein de ce peuple ces nobles 
bourgeois qui devaient devenir les Mecfene des beaux-arts, et ces gens de 
metiers qui devaient porter si haut la gloire industrielle de la Belgique, 
et ces conseils de cites qui devaient rivaliser avec Venise pour Fart, avec 
Gtoes pour le commerce, avec l’Helvśtie pour la liberte.

Dans 1’ordre providentiel etabli par le Christ, la grandeur sociale est en 
raison du travail, de 1’effort, de la souffrance et de la somme de sacrifices 
d’une nation pour ces trois grandes causes : Dieu, la Patrie, le Foyer. 
La Belgique lutta, pendant dix si&cles, pour faire triompher ces trois grandes 
causes, et conquerir la force leonine dont elle a place le symbole sur son bouclier.

II y a du genie de la Grbce dans le lion belge.
La Grbce librę eut, vis-4-vis de 1’Asie despotique, la mtae situation que 

la Belgique vis-4-vis de 1’Europe, au moment oh les monarques des vieilles 
nations essayerent de se lancer dans 1’absolutisme et la tyrannie.

La Grbce accomplit sa tache en cinq sibcles; il en fallut dix 4 la Belgique 
avant de pouvoir se dresser comme un obstacle 4 toute oppression venue des 
quatre parties de 1’hórizon.



44 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Bień volontiers, nous empruntons i Ozanam cette belle pensće : 
« La mythologie avait fait jaillir d’un coup de pied de Pegase la fontaine 
poótique d’Hippocrbne, elle exprimait ainsi 1’aimable facilite du gśnie 
grec, qui avait pour ainsi dire ses sources & terre. Celle du genie moderne 
śtait & d’autres profondeurs, et pour creuser jusqu’4 elles, il n’avait pas 
fallu moins de dix sibcles defforts : la Providence a traite les nations chre- 
tiennes d’une manibre plus sevbre, et & mon sens plus honorable, en voulant 
que pour elles 1’inspiration fut le prix du travail (1). »

Cette pensee est surtout vraie de la Belgique. Car, historiquement, c’est 
la premibre nation'qui ait incarne en elle la force des resistance du travail 
chretien. C’est la premibre qui stlt, avec le lion de Juda, avec le Christ- 
Hostie pour chef,faire briser btoutes les nations les chaines du feodalisme, du 
despotisme et du cesarisme militaires. Elle fut la premibre qui pilt imposer b 
toutes les puissances bostiles, la neutralite de son sol et la paix de ses foyers.

On le voit, les raisons ne manquaient pas au Roi-Hostie pour faire de 
la Belgique une nation privilegiee. II accumulera si bien ses faveurs sur 
cette nation de choix, qu’un jour, comme nous le dirons plus loin, elle 
sera toute prbte pour arrbter le protestantisme aux frontibres du monde 
latin, et garder ainsi 4 la civilisation, non seulement les races latines, mais 
aussi les germaniques; car sans la conservation du catholicisme dans 
certains peuples, le protestantisme aurait bien vite tourne & la barbarie.

Mais avant d’eveiller l attention sur ce role trop inaperęu de la Belgique, 
il ne sera pas inutile de voir par quelle divine politique, il fallait tout 
disposer, pour preparer cette noble terre 4 son noble role.

II
DES CONDITIONS NECESSAIRES POUR PREPARER LA HELGIQUE A SES DESTINEES

Si nous considerons, d'une part, l'etat social intórieur deplorable dans 
lequel se trouvait la Belgique au xme sibcle ; d’autre part, les obstacles 
sociaux de l’exterieur qui s’opposaient a son independance et mbme 4 son 
existence possible en tant que nation, nous sommes amenśs b constater que 
pour constituer la nationalitć belge, et la diriger b sa mission, il fallait 
alors reunir trois conditions :

(1) Ozanam, la eivilisation, tome II de ses OEuvres eompletes, Paris, Lecoffre, 1862,
page 433.
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1° Trouver dans la religion du peuple une force de cohesion morale 

capable de contrebalancer les causes du morcellement infini du territoire 
de ces provinces, puisqu’elles etaient divisees en seigneuries independantes 
les unes des autres, et occupees par des races hostiles entFelles, a ce point 
que, mśme de nos jours, tout antagonisme n’a pas disparu entre Flamands 
et Wallons;

2° ArrSter les suzerains de la France, de 1’Allemagne et de 1’Angleterre, 
par une quatrifeme force armee venant occuper transitoirement le pays, non 
plus avec des droits acquis de vasselage, mais seulement avec des droits 
concedes de patronage, ce qui est tout different;

3° Repousser des cótes de la Hollande les courses des scandinaves, et 
fermer les ports & leurs incursions, en pretant main forte aux Frisons, si 
hostiles toujours & toutes les formes et toutes les institutions de la feodalitś.

Yoilli le problbme pose dans toute sa simplicite, mais aussi dans toute 
sa difficulte 4 cette epoque de crise. Examinons chacune des mesures 
indiquees. Et d’abord le ressort religieux & faire jouer au premier plan :

I. Dans un pays livre aux dechirements de races aussi differentes par 
1’origine et les interśts , qu’etaient alors les Flamands et les Wallons, 
naturellement antagoniques et de plus soumis & des influences politiques 
absolument opposees: il fallait, pour faire l’union, aviver 1’instinct religieux 
de ces peuples.

Une croisade interieure, intime, perseverante de la parole evangelique 
administree & fortes doses par 1’Eglise, et le recours aux sacrements 
distribuós avec energie par des missionnaires intrepides, pouvaient seuls 
faire esperer qu’on apaiserait les passions, qu‘on soumettrait les intelli— 
gences, qu’on dompterait les volontes, et, qu’on dirigerait les forces 
sociales de manifere & effacer peu & peu les coutumes de discorde par des 
habitudes de conciliation.

II fallait, pour arriver au but, stimuler toutes les energies des masses; 
il fallait opśrer, en quelque sorte, la concentration de toute leur puissance 
de resistance et d’action, par une accumulation de vitalite religieuse; il 
fallait enfin leur inserer avec la sbve fecondante du Christ, la capacite d’user 
sans abuser de la libertó civile qui allait leur revenir de droit. C’est de la 
liberte civile, en effet, qu’allait sortir 1’independance definitive du sol, 

6
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puisque cest par elle que le territoire allait se delivrer, non plus comme 
autrefois en recourant a des chefs suzerains ou & des princes imposes 
maltres etseigneurs; mais, desormais, a l’aide des autorites locales, issues 
de 1’organisation librę des cites.

Ce passage de la suzerainete a la liberte, organisee au sein des cites 
affranchies, etait un pas extrómement difficile, ou, si la religion n’etait 
pas prise pour guide, on risquait de tomber dans un chaos de licence et 
d’anarchie.

Si, au moment ou Fon allait Idcher la bride a ces puissantes cites armees 
comme Bruges, Gand, Anvers, Louvain, Bruxelles, Li&ge, dans lesquelles 
tout citoyen etait soldat, et habitue d se rendre j ustice par le glaive ; si alors, 
dis-je, ces villes n’avaient pas eu le frein de la religion, et d’une religion 
fortement administree et comprise, on aurait vu, comme on le vit du reste 
plus d’une fois, toutes ces villes libres sAntre-detruire, et ne chercher que 
leur mutuelle oppression.

Soumises au lien fraternel de la religion catholique, ces cites chercherent 
le salut dans la solidarite de leurs interśts. Ce lien tutelaire leur donna 
une force de cohesion et de defense reciproques. Des pactes transitoires, 
entre elles et les provinces attenantes aux cites, finirent par devenir des 
contrats persistants. Reunies souvent sous les mśmes bannieres religieuses, 
ces cites et ces provinces appliqudrent,longtemps avant la venue de Napoleon, 
les deux fameuses formules de sa strategie militaire qui se resume ainsi :

1° La concentration des hommes est le coefficient de la force armee.
2° Marcher desunis, combattre unis.
Cest d’ailleurs ce que dit le lion belge avec sa devise legendaire, 

« L’Union fait la Force. » Disons-le a sa louange, la Belg-ique a merite, 
pour symbole le lion de Juda et pour exergue la devise de son blason, 
car elle a su comprendre que 1’union sans la religuon n'aurait abouti qu’h la 
faiblesse. En ces jours de detresse, du xive au xve sibcle, en ces temps de 
crise de sa premiere constitution, elle płaca carrement sur son drapeau 
Fembldme social du Christ-Roi, tandis que les nations voisines cherchaient 
ailleurs leur point d’appui. Elle se jęta dans la mdlee sans autre sauvegarde 
que le Christ-Hostie, et remporta avec lui, malgre 1’inferiorite de ses forces 
materielles, des victoires, qui firent palir la gloire des empires et des nations 
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les plus florissantes. Plus d’une fois, la petite Belgique fit blbmir de ragę 
1’Europe entibre en armes, se ruant, impuissante et meurtrie, contrę ses 
imprenables boulevards.

Donc, 1’union de la Belgique avec le Christ-Hostie, ce fut Ib le premier 
ressort du mouvement qui lit de tout ce territoire une forteresse chretienne 
inexpugnable, en mbme temps qu’un camp catholique retranche, comman- 
dant les portes et les passes de France, d’Angleterre et d’Allemagne.

II. Passons kla seconde condition dont nous avonsparle. Yoyons comment 
se pouvait faire jouer le second ressort de la divine strategie, qui consiste 
& introduire une quatribme force armee, & opposer aux forces suzeraines de 
la France, de 1’Angleterre et de rAllemagne. II fallait pour le but que 
cette quatribme force ffit de passage seulement, et avec de simples droits 
de patronag’e, dans le nouveau quadrilatere formę entre Bruges, 
Namur, Anvers et Liege.

Avec un peu d’liabiletć, ne pouvait-on entrainer des negociations entre 
les provinces de Libge, Luxembourg et Namur, d’une part, et les ducs de 
Bourgogne, d’autre part, pour conferer & ces puissants ducs, rivaux de la 
France et de TAUemagne, une sorte de droit de sauvegarde armee en cas 
de danger, de manibre a contrecarrer les preteutions de ces deux puis- 
sances ? Ne pouvait-on point passer le mbme contrat entre les duchós de 
Brabant et de Limbourg et les Etatsde Bourgogne, pour empbcher 1'Angle- 
terre de s’immiscer dans les alfaires des pays belges.

Du coup, les droits de suzerainete invoques jadis par les trois grandes 
puissances pour occuper les Provinces-Unies au nom de leurs feudataires, 
se changeaient en droits de patronage offerts 4 une quatribme puissance, 
ne pouvant plus invoquer aucun droit feodal, mais simplement une cłiarte 
de complaisance.

De cette manibre, le danger d’un ecrasement par la coalition des trois 
anciens suzerains etait ecarte.

On leur plantait dans le quadrilatbre une force armee assez puissante 
pour leur faire perdre le goilt d’y penetrer.

Cest ce qu’on fit dans les neuf provinces. Elles se trouvbrent toutes, de 
Pan 1399 & l'an 1443, reunies de concert, protegees par les forces des ducs 
de Bourgogne.
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III. Reste la dernióre des conditions enoncees. Comment repousser des 
cótes de la Hollande les corsaires du Nord, fermer les ports 4 leurs incursious, 
et pręt er main forte aux Frisons ?

Ces peuples, soit ceux qui habitaient la Hollande proprement dite, ou 
l’óveche d’Utrecht, soit ceux qui se trouvaient etablis entre les cótes 
orientales du Zuydersee et les bords de l’Ems, portaient dans leur caractere 
la fierte, la roideur et la tenacite qui distinguent encore aujourd’hui les 
enfants de cette race. Leurs luttes constantes avec la mer, et 1'ardeur 
infatigable avec laquelle il leur fallait combattre ce terrible element et lui 
disputer le sol natal, les avaient endurcis aux plus rudes fatigues, et 
rendus impatients de tous les jougs. Ce furent les dernibres populations 
paiennes des Pays-Bas; et les traditions de la mythologie du Nord avaient 
imprime 4 leur esprit leur couleur sombre et farouche. La crosse du clerge 
n’avait jusqu’ici pu mieux les dompter que les epees des chevaliers n‘y 
avaient reussi. Que faire alors pour les courber sous la double puissance de 
1’Eglise et de l’Etat ?

La reponse est simple. II suffisait de munir les Frisons de navires de 
course, de leur livrer la mer du Nord avec 1’Ocean, d’en faire une puissance 
maritime de premier ordre, et de mettre le tout sous le móme protectorat 
des ducs de Bourgogne, apres quoi on laisserait venir les evenements........  
Ce qui ftit fait de point en point.

Tout le problóme pose se trouvait ainsi resolu, 4 la lettre. La Belgique 
et la> Hollande devenaient maitresses de leurs destinees distinctes, avec 
l’extinction de la Maison de Bourgogne, Fan 1482.

Un seul point noir pouvait gśter cette belle combinaison ; c’śtait la trans- 
mission des Etats de Bourgogne sur la tóte d’un prince aussi ambitieux et 
aussi entier que Charles-le-Temerąire, dontles forces pouvaient etre bat- 
tues par les grandes puissances, ce qui elit entraine la confiscation de ses Etats, 
en meme temps que le demembrement des Pays-Bas, places sous sa tutelle.

II elit suffi que ce duc de Bourgogne trop presomptueux, en voulant 
se faire roi, perdit une bataille, soit contrę la France, soit contrę 1’Empire 
germanique, soit contrę TAngleterre, pour que les Provinces belges et 
hollandaises fussent privees de tout le terrain de leur independance, si 
laborieusement achete, et au prix de tant de sacrifices.
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Pour parer a une telle eventualite, il ne restait qu’un moyen pour 
degager le sort des provinces unieś, du sort du Temeraire. Ce moyen etait 
de 1’entrainer par son ambition & se mesurer avec une Republique, comme 
laSuisse, qui avait assez de sang chretien pour arracher le glaive a 1’agres- 
seur, sans pourtant confisquer ses Etats.

Les sanglantes journees de Granson et de Morat paraissent repondre h 
ce but. C’est & 1’heroisme chretien des Suisses que la Belgique et la 
Hollande doivent de jouir aujourd’hui des franchises qu’elles ontgardees.

III

DU ROLE SAWEUR DONNĘ A LA BELGIQUE PAR LE ROI-HOSTIE

Avons-nous besoin maintenant, aprós avoir montre les plans suivis, selon 
ce que nous venons d’expliquer dans le prócedent chapitre, de dire le nom 
du personnage cache qui les faisait executer h sa guise, se servant des 
hommes et des evenements, dans le but qu’il s’etait propose.

Mais quel but poursuivait YAgneau ? Pourquoi s’interessait-il ainsi au 
sort de la Belgique et au sort de la Hollande ?

Quel mouvement esperait-il ? Qu’attendait-il de ces nations ?
II voyait venir le xvic sifecle. II voyait venir le siócle des apostasies prin- 

cibres. II se donnait comme son poste de combat, dans le quadrilat6re belge, 
contrę l’invasion futurę du protestantisme.

Si dans sa justice insondable, il laissait des nations prevaricatrices tomber 
dans 1’heresie, il voulait les arreter a moitie chemin du prćcipice, et leur 
donner le moyen de se relever, en preservant, dans sa misericorde, d’une 
apostasie prematuree, les nations latines, en creant ainsi une rćserve 
religieuse, qui au moment marque reconstituera plus forte et plus epuree 
que jamais la societe chretienne.

Donc, en prevoyant 1’apostasie des princes, il convenait que le Christ 
se reservat un boulevard pour le catholicisme, dans 1’estuaire du Rhin et 
de 1’Escaut. Etant donnę le cas ou la Hollande ferait cause commune avec 
1’Angleterre et 1’Allemagne pour implanter le protestantisme en France, 
comment parer le coup ?
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Faute d’avoir la Belgique, on n’aurait pas la France, et le complot des 
princes protestants echouerait. II suffisait par consequent que Charles- 
Quint naguitń Grand, au moment mbme oii setramait le complot d’Henri VIII, 
de Guillaume le Taciturne et de Luther. II suffisait de faire converger sur la 
tóte du prince catholique la couronne du Saint-Empire germanique et la 
couronne d’Espagne agrandie par les conqućtes des Christopbe Colomb 
et des Fernand Cortez, pour maintenir toutes choses a leur place. Le coup 
parć, il fallait aider la France & convertir son clief Henri IV, il fallait 
appuyer d’une main de fer la Ligue, et frapper le coup de Saint-Quentin. 
qui enlevait aux calvinistes tout espoir de triomphe. Le bras de Philippe II, 
se levant ailleurs qu’en Belgique, n’aurait jamais pu porter ce coup-ffi.

II serait inutile de pousser plus loin nos investig’ations sur ce terrain. 
Le mouvement que Notre-Seigneur voulait produire, il La produit.

II a gardę la Belgique, par 1’Espagne, et la France par la Belgique. 
II a dit aux ondes du protestantisme : Arr£tez-vous la. Et les fiots 
protestants obeissant comme jadis les fiots albigeois a Avignon, comme 
les fiots sarrasins h Assise, les tartares 4 Zlabings, les arabes ii Luchent, 
les Turcs ii Vienne, reculferent sans pouvoir passer outre. Cest maintenant 
aux ondes revolutionnaires & forcer les mbmes passages, Si elles arrivent 
ii francbir la ligne de defense posee en Belgiąue par le Christ-Hostie, 
gare 4 elles 1........Cest sur cette ligne mśme de barrage que Dieu les 
attend.

IV

COMMENT NOTRE-SEIGNEUR PRODUISIT TOUS CES MOUVEMENTS PAR LES HOSTIES .

DE MIRACLES

Nous pretendons que Notre-Seigneur sest servi des miracles eucharis- 
tiques pour operer en Belgique 1’ensemble des mouvements que nous venons 
de decrire.

Sur une portion fort restreinte du territoire belge, passent trois grandes 
routes internationales : L’une, de Parts a Aix-la-Chapelle, reliant la. 
France aux groupes des Nations germaniques, slaves, et russes ; la seconde, 
d^Ostende a Namur, reliant 1’Angleterre aux mbmes groupes de nations.; 
la troisibme, d'Anvers, par Bruxelles a Namur, qui relip la HollandeA 
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la Bourgog^ne et de 14, par Marseille, 4 1’Italie. Or, c’est echelonnees sur 
ces trois routes, que se rangent les Hosties cle miracles. C’est sur ces 
passages que la force eucharistique a juge 4 propos de se manifester pour 
produire les divers mouvements que nous avons decrits dans les chapitres 
prćcedeuts.

II n’y a 14 aucun doute 4 alleguer, aucun subterfuge 4 invoquer, 
V Agneau n’a declaró sa presence, sous des hosties de miracles, que par 
rapport aux grandes voies de Communications des peuples limitrophes. 
II a pousse les precautions, dirait-on, jusqu’4 barrer de ses miracles mbme 
les voies de seconde importance. II n’y a pas une seule tbte de ligne de 
route transversale tombant sur l’une des grandes arteres sus-dites, qui ne 
soit commandee par un signe de miracle, correspondant : 1° 4 1’importance 
du mouvement produit sur cette route transversale; 2° 4 l’epoque oii le 
plus grand mouvement s’est effectue de son c6te.

Le Tronęon de la grandę artere centrale entre Bruxelles et Namur est 
crible de miracles du xm°, xiv°, xv° sibcles, parce que c’est 14 qu’ont etś 
soudees religieusement d’abord, puis civilement ensuite, les deux races 
absolument refractaires 4 1’union : la race flamande et la race wallonne. 
Union qui s’est effectuee comme nous l’avons vu precedemment, du xme 
au xve siecle.

Quelle influence, me direz-vous, pouvait avoir 1’apparition de ces prodiges, 
sur 1’union religieuse et civile entre les deux peuples jusque-14 desunis? 
Je reponds : placez-vous 4 l’epoque dont il s’agit, et avec les idees de foi 
regnantes 4 cette epoque.

L’apparition d’un si grand nombre de miracles eucharistiques dans des 
paroisses et des communes se touchant les unes les autres, remuait ces 
foules de fond en comble, les rapprochait mutuellement, les obligeait 4 
se frequenter, 4 prier ensemble, 4 se donner la main, 4 s’entendre et 4 
se concerter sur les interbts dont la defense shmposait alors. De ce frottement 
des deux races naąuit leur force de cohesion et leur capacite de resistance.

Qui sait meme. si 1'organisation corporative des gens de metiers qui 
prit, 4 partir du xive sibcie, une formę toute militaire, ne fut pas inspiree 
de l’exemple des confreries armees qui se rangeaient autour des hosties de 
miracles, 4 leurs anniversaires, ou 4 la Fbte-Dieu. Cest trbs probable, car
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dans un certain nombre d’endroits de miracles, l’usage de cavalcades 
militaires s’est conserve en Flandre comme en Baviśre, jusqu’h la 
Revolution.

Quoiqu’il en soit, pour ce detail, voyez comment les endroits de miracles 
s’accumulent sur les routes de passage et d’invasion.

Dans les diverses zones de la Belgique, remarquez ceci :
Zonę, longeant la frontifere franęaise, comprenant le sud de la Flandre 

Occidentale, le Hainaut, le Sud de la province de Namur et le Luxembourg 
belge : absence de miracles permanents, aucun miracle de deuxieme ordre, 
rien que trois localites signalees par des miracles de troisióme ordre : Ypres, 
Tournai, et Alne, sur les routes d’Anvers, Bruxelles et Namur.

II" Zonę, contenant le centre de la Belgique, entre le Nord de la Flandre 
Occidentale, la Flandre Orientale et le Brabant meridional. Zonę traversee 
par la grandę artere d’Ostende, par Bruges, Bruxelles & Namur. Ici s'eche- 
lonnent les miracles de premier rang : Bruges, Gand, Bruxelles, Bois- 
Seigneur; appuyes des miracles de deuxibme ordre : Maltebrugge, Assche; 
renforces des miracles de troisi^me rang- : Alost, Grimberghe, La Cambre, 
Rouge-Cloitre, Groenendael, Nivelles, Thorembais, Villers, Oignies, Namur, 
Floreffe, Aynibres. Cest 1’ancienne route des Croises-Saxons. Cest la route 
des idees sceptiques d’Henri II d’Angleterre. Cest la route des Anglais pour 
arriver & Waterloo. Waterloo se trouve au centre de la region criblee de 
miracles entre la Cambre, Rouge-Cloitre, Groenendael, Bois-Seigneur, 
Nivelles, Thorembais.

III" Zonę, comprenant l’Est et le Nord, c’est-a-dire la province d’Anvers, 
le Limbourg, et la province de Liśge. Les miracles s’echelonnent ici sur 
les quatre routes du Nord et de l’Est. (a) De Rotterdam a Bruxelles se 
trouvent les miracles : d’Anvers, Lierre, Rosendal, Malines. (ó) Sur la route 
d’Utrecht a Bruxelles : Hoogstratten et Poeclerle. (c) Sur la route de la 
Meuse a Libge : Kinroy, Aldeneyck', sur le tronęon se dirig-eant vers 
Bruxelles : Hasselt et Louvain. (d) La route d’Aix-la-Chapelle est ternie 
par le miracle de Liege. Ce sont les routes des protestants, allemands, 
hollandais etjuifs de Hollande. Les anciennes routes des Cathares et des 
Corsaires scandinaves; et les nouvelles routes du Droit-Moderne, selon les 
legistes bataves.
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subirent une defaite si sanglante; toutes ces routes, dis-je, forment le point 
de jonction qui relie les art^res de miracles du xuie au xve sibcles.

Conclusion. — Pour tout oeil de bonne volontó, les evenements que 
nous venons de rósumer parlent et simposent, non pas comme une theorie 
en l’air, mais comme les vestiges de mouvements sociaux qui ont fait de la 
Belgique une nation privilegiee du Christ-Hostie et creee pour des 
destinóes superbes qui sont loin dAtre closes.

A. de Sarachaga.



Do@ument$ du J^e@ne

LE ME SOCIAL DU CHRIST A L’EQUATEUR
Deux catholiques du vieux monde ne peuvent sJaborder sans se 

demander l’un & 1’autre, pleins d’anxiśte: Ou allons-nous ? Oii est le salut ?
Oh nous allons ? Aux abimes, oh doivent fatalement s’engloutir bientót 

toute civilisation, toute societe, soit indifferente, soit hostile au Christ; 
nous glissons, et nos mains debiles s’accrochent vainement aux saillies des 
ruines accumulees sur la pente oh descend la civilisation sauvage et athee 
du xixe siócle : ruines des trónes vermoulus, ruines de l’antique honneur 
national renie, ruines de constitutions vicieuses et mort-nees ; ces appuis 
branlants s’ecroulent et notre chute s’accólbre. Sourds aux cris de 1’histoire, 
aveugles devant la Main toute-puissante qui nous est tendue, nous tombons, 
nous tombons toujours; deja la nuit du gouffre nous entoure, encore 
quelques efforts desesperós, et tout sera fini.

Cependant, au plus haut sommet habite du globe, Ih ou la terre semble 
s’elever jusqu’aux pures regions du firmament, une voix s’est fait 
entendre, et cet hosanna triomphal nous arrive h travers l’Ocćan :

La nuit se dissipe; l'aurore d’un jour nouveau commence a 
luire; ses premieres splendeurs dorent deja les cimes du 
Pichincha ! (1).

C’est que Rt-bas, dans cette Amśrique, que 1’Europe catholique h 
dócouverte et conquise au nom du Christ-Roi, un petit peuple entrainś 
comme les autres aux abimes, a trouve, dans sa chute, le point d’appui 
sauveur; il s’est arrete, il se releve, et revendique fiórement son droit

(1) Discours de D. Jose Julio Matovelle, au Congres Eucharistiąue de Quito.
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d’ainesse dans le monde & venir. Le premier entre tous les peuples de nos 
jours, celui de PEquateur a ose proclamer h la face du monde moderne, la 
royaute sociale du Christ, cette royaute que PEglise catholique demande 
de tout temps et chaque jour dans le Pater, que nous saoons devoir etre 
le salut, et que, pousses par une crainte insensee du ridicule, et 
renegats de notre croyance, nous traitons de r^oerie mystique de 
conception gothique d'un autre dge !! !....

Rhverie ? Conception surannee, dites-vous? Hommes de peu de sens! 
Regardez au sommet des Andes : vous y verrez un peuple, petit en 
nombre, mais grand en courage comme celui des Francs, premiers 
fondateurs du royaume social du Christ, dans le moude nouveau qui 
surgissait des ruines du monde romain. Le peuple de PEąuateur, premier 
fondateur du Rhgne social du Christ dans le monde nouveau pręt h surgir 
des ruines de notre civilisation dócrepite, est regi par la formę du 
gouvernement la plus moderne: c’est une republique parlementaire. Lui 
aussi, il a passe par le feu de Pepreuve ; 1'impietó et la revolution Pont 
conduit au seuil de la ruinę totale ; des forfaits epouvantables Pont 
ensanglante, mais prós de perir, il a crie au Christ comme Clovis h 
Tolbiac : « Sauvez-nous et nous serons h vous ! »

Dhs 1873, PEquateur tenait sa promesse, et se consacrait officiellement 
au Sacre-Coeur de Jesus. Ce n’etait pas assez, il fallait une consecration 
sociale. Donnons la parole aux faits.

I
CONSECRATION ET REPARATION NATIONALE

Elle eut lieu le 21 feorier 1886, datę 4 jamais memorable dans 1'histoire 
du monde h venir, aurore d'un jour nouueau. Un Congrhs Eucharis- 
tique etait reuni h Quito (1). Depuis les premihres lueurs de Paube jusqu’h 
onze. heures, la sainte Communion est de nouveau distribuee h un peuple 
innombrable.

Dans la cathedrale, se tiennent Parchevhque et tous les ćv0ques de la 
nation ou leurs delegues, les deputes de tout le clerge regulier et seculier, 
le president de la Republique et tous les ministres, des deputations du Senat 
et de la Chambre, reunis en Congrhs national, la Cour supr6me de Justice,

(1) Pour l’ouverture de ce Gongrós, du 11 au 19 juin 1886, voir 1’article de M. de 
Maricourt, a la page 287 d’octobre dernier.
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les chefs de 1’armee, et. une immense foule de peuple, qui deborde de bienau- 
delń de 1 eglise, sur les places et dans les rues voisines. C’est la republique 
de l’Equateur tout entibre qui est 14.

L'archeveque expose le Tres Saint-Sacrement, et toute la multitude 
tombe 4 genoux, et du haut de la chaire, M. Joseph-Jules Matovelle, au nom 
des autorites religieuses et cwiles de la Republigue, lit d’une voix 
forte les deux actes suivants :
ACTE DE CONSECRATION DE LA REPUBL1QUE DE l’ŚQUATEUR AU SACRE-CCEUR DE JESUS.

« Gceur adorable de Jesus, Roi des rois, et Seigneur des seigneurs, par qui et pour qui 
« ont ćte crees tous les peuples et toutes les nations de la terre, pleins de respect pour 
« votre Souverainetó aimable et infinie, tous les pouvoirs publics de 1’Eglise et de l’Etat 
« prosternós en votre divine presence, vous offrent et vous consacrent d’aujourd’hui et 
« pour toujours la rćpublique de l’Equateur comme votre chose et votre proprióte exclusive. 
« Daignez accepter ce peuple pour votre heritage, rśgnez a jamais sur lui, couvrez-le 
« de votre souveraine protectiou, dćlivrez-le de tous ses ennemis ; montrez 4 toutes les 
« nations que l’Equateur est a vous ; prouvez au monde que bienheureux est le peuple 
< qui vous choisit pour son Seigneur et son Dieu, et faites briller toujours dans notre 
« rćpublique la gloire de votre Saint-Nom. — Amen. »
ACTE DE REPARATION AU SACRE-CCEUR DE JESUS POUR LES CRIMES PUBLICS DE l’EQUATEUR

« Divin Gceur de Jósus, Greateur du Giel et de la terre, Roi universel des nations et 
« maitre absolu de toutes choses, vous etes le Saint, vous etes le Seigneur, vous śtes le 
« Trós-Haut, vous etes notre seul Dieu ; de vous ćmanent tout pouvoir, toute autoritó, 
« toute souverainete, c’est par vous que les rois regnent et que les legislateurs rendent 
« la justice ; soyez loue par tous les peuples toutes les races, et soyez exaltó par toute 
« crćature dans les siecles des siśeles.

« Nous vous rendons grace, Seigneur, pour tous vos bieniaits et principalement de ce 
« que, dans votre bontć, vous avez daignó choisir l’Equateur pour votre heritage, vous 
« l’avez deiendu contrę ses ennemis, vous l’avez comble de vos dons. Mais helas 1 au 
« lieu de reconnaitre tant de largesses, nous avons peche, nous avons commis l’iniquite ; 
« nous avons chemine dans 1’impiete; nous nous sommes óloignes de vos jugements et 
« de vos commandements. Dieu tres cićment, ne considerez pas nos iniquites mais 
« votre misśricorde; detouruez de nous votre colere! eloiguez vos chhtiments de ce peuple.

« Seigneur, pour toutes nos iniquites,
« Pour les pśches de nos pretres,
« Pour les egarements de nos legislateurs,
« Pour les erreurs de nos magistrats,
« Pour les fautes des peres de iamille,
« Pour les mćfaits de tout votre peuple,
« Pour toutes les impietes et tous les blasphemes, ] _
« Pour tous les parjures et les sacrileges, I a
« Pour la profanation des choses saintes, ) -o
« Pour nos revolutions et nos guerres fratricides, £
« Pour notre manque de respect envers 1’autorite ecclćsiastique, .
« Pour les attentats contrę 1’autoritć civile, i
« Pour les crimes du 6 aout et du 30 mars, I
« Pour les excós licencieux de la presse,
« Pour tous les crimes politiques,
« Pour tous les scandales publics,
« Pour toutes nos iniquitćs,
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« A nous, Seigneur, a nos pretres, a nos magistrats, a nos peres et a tout notre peuple, 
« la honte et la confusion, parce que uous avons pćche, nous avons commis l’iniquitś, 
« a Vous seul gloire et benćdiction. Mais maintenant, Dieu d’infinie bonte, penchez-vous 
« vers nous et ecoutez-nous. Eloignez de nous votre colere, appaisez votre courous, sauvez 
« votre peuple qui a iuvoque aujourd’hui votre saint Nom. De votre sanctuaire et des 
« hauteurs de votre tróne, regardez, Seigneur, la Yietime sainte qui s’immole incessamment 
« pour nous sur 1’autei, le Cceur tres aimant de votre divin Fils. Pour Vous-mśme, 
« Seigneur, pour 1’honneur de votre Nom, sauvez le peuple que Vous avez choisi pour 
« votre hśritage ; delivrez-le de ses ennemis, et faites voir a tout l’Univers que bienheu- 
« reuse est la nation qui vous choisit pour son Seigneur et son Dieu. Amen. »

II
CONSńCRATION, ACTES DE REPARATION DES GROUPES SOGIAUX

Mais ce netait pas encore assez de la consecration generale et sociale de 
la rópublique aa Sacre-Coeur de Jesus, ni de cette reparation publique de 
tous les crimes sociaux ; il fallait une consecration spściale de chaque classe 
de la socićte, elle eut lieu le 2 juillet.

L’espace nous manque pour publier ici ces admirables formules de 
consecration recitees 4 haute voix par tous les groupes qui viennent tour 4 
tour s’agenouiller devant le Saint-Sacrement expose, et se vouer 4 Lui.

Le clergeseconsacre: au Pontife Saint, au Bon Pasteurqui doitdonner 
au peuple despasteurs selop, son coeur ; lepresident de la Rśpublique se 
consacre au Roi immortel des ftdeles, au Roi des rois et Seigneur des 
seigneurs, de qui niennent toute puissance et toute force ; les magistrats 
se consacrent: a Celui de qui procede toute justice, au Soleil des intelli- 
gences. Puis 1’eglise se vide, et elle est reniplie par les femmes et jeunes 
filles de la republique,qui viennentse consacrer : au Pere des misericordes, 
au Dieu de toutes consolations (1). Elles sont remplacees par la foule des 
enfants qui viennent se consacrer : a Celui qui se plait entre les lis (2) et 
qui a dit: « Laisses venir d moi les petits enfants (3). » Ils font place 
4 la g’arnison de Quito, composee d’un regiment d’artillerie, d’un bataillon 
d’infanterie et d’un escadron de cavalerie, qui viennent se consacrer au 
Seigneur Dieu des armees (4). Aprós eux, tous les ouvriers, tous ceux qui 
gagnent leur pain 4 la sueur de leur front viennent se consacrer : au Paunre, 
a VHumble qui a tranaille deslajeunesse(5) et qui a dit: « Venez a 
moi, nous qui tranaillez et souffrez, et je nous soulagerai (6).

(1) Reg. XV. 2.
(2) Ps. lxxxvii, 16.
(3) Math. xi. 28.
(4) 2. Cor. 1-3.
(5) Cant. u. 16.
(6) Marc x. 14.
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La formule de consecration speciale 4 cłiaque groupe est suivie de cette 
invocation commune & tous, et que la multitude recite lentement et d’une 
seule voix :

« Tres doux Coeur de mon Jesus, Roi d’amour et monarque universel des nations, moi, 
« fils du peuple qui s’est consacre a Toi, je me livre et m’abandonne entińrement au sein 
« de misóricorde que tu as ouvert a ma catholique patrie. En retour, conserve-lui notre 
« toi, assure notre espćrance, enflamme notre charitć, dófends-nous de nos ennemis, 
« donne-nous la paix et 1’abondance de la gloire dans FEternite, et que le monde 
« apprenne que bienheureux est le peuple que Tu proteges et dćfends. Amen. »

III
HOMMAGE SOCIAL LE JOUR DE LA FETE-DIEU

Entre ces deux manifestations, se place celle de la FSte-Dieu. Une immense 
et splendide procession de prhs d’un kilombtre de long, sillonne pendant deux 
heures lesplaces et les rues de Quito magmifiąuementornees. Au Saint-Sacre­
ment qui passe entre les troupes agenouillees et presentant les armes, 
servent de gardę d’honneur : le President de la Republique, les ministres de 
1’interieur, des affaires ótrangbres, des travaux publics, de la guerre et de la 
marinę, et tous les employes du pouvoir executif; la Cour supr&me de justice, 
tous les jug-es et greffiers, le gouverneur de la province, le Conseil municipal, 
le recteur de l’Universitó, le directeur de 1’Institut des Sciences, le generał 
commandant la division militaire, de nombreux officiers de la garnison, les 
membres du Congres Eucharistique, parmi lesquels le president du Senat et 
beaucoup de representants des deux Chambres, et une enorme foule oti toutes 
les classes de la socićtś sont representees. C’est le coeur meme de FEquateur 
qui palpite de foi et d'amour prbs du coeur du Roi des nations. Au moment de 
la benediction finale, repetee trois fois : au nord, & 1’orient et & 1’occident, les 
volees des cloches et les salves d’artillerie, repetees au loin par les grands 
echos de la Cordillibre, semblent annoncer au monde que l’Equateur rend 
hommage & son Seigneur et son Dieu.

IV
MANIFESTATION DU REGNE SOCIAL DU SAGRE-COEUR

DANS LES SEANCES DU CONGRES EUCHARISTIQUE

En mbme temps, le premier Congrbs Eucharistique de l’Equateur continue 
ses seances regulibres auxquelles prennent part, non comme invites, mais 
comme Membres du Congres, le chef de l’Etat, les magistrats et tous les 
fonctionnaires du g-ouvernement.

Nous voudrions pouvoir citer, sans en rien retrancher, tous les admirables 
discours prononces en ces assises solennelles. Le manque d’espace nous 
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1’interdit. Tous ont un caractbre commun : 1’enthousiasme des grandes 
choses, et, s’il est permis de le dire, la jeunesse ardente des longs et 
glorieux avenirs!

Le R. P. Manuel Proano, S. J. fait un superbe discours en faveur de la 
prompte erection de la Basilique du Sacre-Coeur votee par la legislature 
de 1884. II prend pourtextecette paroleduchapitreecclesiastiquequidecida, 
en 1401, la construction de la cathedrale de Seville : Faisons uneeglise 
si grandę et si belle que les hommes 4 venir vous declarent fous.

La prosperitę materielle, aussi bien que la grandeur morale de la 
Republique est interessee & cette oeuvre gigantesque, Forateur le prouve 
par des chiffres, en mSme temps que sa parole vibrante soulbve 1’enthou- 
siasme.

M. le Dr Jose-Julio Matovelle, cure, depute du diocfese de Cuenca et 
directeur du Comite central d’organisation, parle sur le Rbgne du Sacre- 
Coeur de Jesus, et prend pour texte les paroles du Sacre-Coeur 4 la Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie : Je regnerai malgre mes ennemis.

II expose dans un magnifique langage 1’etat actuel du monde com- 
parable & celui de la Naturę tremblante dans une muette śpouvante, & 
1’approche de la tempbte. A quelle heure de 1'histoire sommes-nous par- 
venus? Quel sera le lendemain des nations ? Le jugement dernier appro- 
che-t-il et le rbgne de PAntechrist est-il commence? Ou touchons-nous, au 
contraire, a la realisation de cette promesse : U n^y aura qu'un seul 
troupeau et unseul Pasteur I

Or, h notre epoque semble s’appliquer la terrible prophetie du chapitre IX 
de 1’Apocalypse, mais ceux qui portent au front le signe de Dieu doivent 
btre epargnes. Nous touchons & une heure decisive de la vie de PEglise, a 
la veille d’une Paque nouvelle, c’est-h-dire 4 la sortie de la servitude 
d’Egypte pour entrer dans la terre promise de la sainte liberte. Le sigmal 
pour la maison dhsrael fut 1’apparition & Moise duTrbs-Haut dans un buis- 
son ardent, sur le mont Horeb ; le signal du salut pour la chretiente est 
aujourd’hui le coeur ardent de Jesus; la voix qui selbve sur nos autels ne 
dit plus, comme dans le buisson ardent de PHoreb: « je suis celui qui est » 
mais bien « je suis celui qui aime. » Nous sommes 4 la veille du Sina! 
de Famour.

Dieu veut imposer une nouvelle loi au monde : la loi d’amour. Sous cette 
loi, le monde ne formera qu'un seul troupeau sous un seul pasteur ; 
1’Asie et 1’Afrique marchent au christianisme, la vieille Europę, ecrasóe par 
1’incródulite et la revolution, n’est pas perdue pour la Foi; sous la paille se 
trouve le bon grain reserve pour les semailles, et FEurope se relbvera 
ardente et genereuse comme nagubre.
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L’humble republique de l’Equateur a ete choisie pour annoncer au monde 

l’aube du triomphe. Combien sera glorieuse la place ąuelle occupera dans 
l’óre damour qui va s’ouvrir, si elle reste fidMe au titre qu’elle a conquis 
de la Republique du Sacre-Coeur !

Monseigneur l’evpque d’Ibarra prononce ensuite uneloquent panegyrique 
du Sacre-Coeur de Jesus, oii, prenant pour texte ce verset du Cantique des 
cantiques : Vulnerasti Cor meum, soror mea sponsa, il enumfere toutes 
les douleurs et toutes les joies causees au Coeur divin par son Epouse, 
1’Eglise.

Parmi les rósolutions adoptóes par le Congres, nous notons les suivantes d’une impor- 
tance eapitale ;

1° Suppligue aux prelats de toutes les nations d'Amerique de bien nouloir consdcrer 
solennellement leurs dioceses au Sacre-Coeur de N.-S. J.-C.

2“ Engagement pris par tous les membres du Congres :
a. De trauailler de tout leur pounoir a propager la decotion au Sacre-Cceur dans 

tous les dioceses de VEquateur;
b. De provoquer la demande et la perception des o/frandes destinees a la construc­

tion de la basiligue ;
c. De propager autant gue possible la recue catholigue intitulee : la Republiąue du 

Sacrś-Coeur ;
3° Suppligue aux Enegues de demander relaticement au Saint-Siege gue la [ete 

du Sacre-Coeur soit feta d’obligation dans la Republigue;
4" a. Renouueler et accentuer la protestation gue la Republigue a formulee en 1871, 

par la bouche de son president, Garda Moreno, contrę 1’injuste et uiolente usurpation 
des Etats Pontificaux ; B. Faire part de cette resolution a tous les Congres catholigues 
et eucharistigues et autres reunions de meme ordre.

Quant au discours de D. Belisario Pena, il nous a paru d’une telle impor- 
tance au point de vue du Pacte Social du Christ avec l’Equateur et de 
son extension a tous les peuples d’Amerique, .que nous avons cru ne 
pouvoir 1’analyser; nous le publions en entier :

VLE PACTE SOCIAL DU CHRIST-HOSTIE ET DE L’EQUATEUR
ETE ND U A TO U TE l’aMERIQUE LATINE

Discours de D. Belisario Pena (1)

Messieurs,
En m’invitant ii vous adresser la parole en une occasion si solennelle, 

en un lieu si sacre, la commission d’initiative du ler Congres eucharistique 
equatorien a bien voulu oublier mon insuffisance, vous le comprenez, pour 
recompenser non seulement mon fidble attacłiement i notre mfere, la sainte 
Eglise catholique, mais encore l’amour sincdre que je porte & la Republique

(1) Delegue de laGolombie, au Congres eucharistiąue national de Quito. 
8
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du Sacre-Coeur de Jesus. J’ai ose ambitionner cette faveur immeritee, je ne 
m’en cacherai pas, et lorsqu’elle me fut gracieusement accordee, c’est 
sans hesitation que je l’ai acceptóe, malgre mon absence de talent, malgre 
1’obscurite qui entoure, dans 1’isolement du chagrin et des desillusions, 
les derniers jours de ma vie. Accusez-moi de prósomption, si votre bien- 
veiliance vous le permet, moi je repondrai qu’en cette assemblee religieuse 
et trbs pieuse, personne n'ambitionne le triomphe des applaudissements 
bruyants, personne ne pretend disputer la palmę de l’eloquence.

Ce qui doit encore plaider en ma faveur, cest la bonne volonte, le vif 
desir d’un coeur qui aspire & votre bien, & l’accroissement de votre patrie, et 
surtout śt la gloire de Jesus-Christ. Oui, a la gloire de J.-C. Roi des nations, 
qui a pose la premióre pierre de sa souverainete sociale, dans cette heureuse 
republique, lui passant, comme a Jacob, le droit d’ainesse de son rbgne h 
venir sur les peuples et les empires. Un mysterieux decret rśservait cette 
magnifique gloire h l’Equateur qui, semblable 4 la Bethleem d’Ephrata, est 
petit entre les nations.

Que d’autres soient puissantes par les armes, et dominent les terres et les 
mers ; qu’elles s’enorgueillissent de leur opulence, qu’elles convient tous les 
arts a les embellir; qu'elles se glorifient des plus merveilleuses inventions 
de la science; ni les armes, ni les richesses, ni les arts, ni les Sciences n’ont 
merite de servir de piedestał au trOne sans egal en puissance, que bientdt 
le monde entier elevera 4 J.-C. Dieu, au Roi des Cieux qui róclame aujour- 
d’hui le vasselage des nations de la terre. La primaute du regne social de 
J.-C. vous a ete accordee, et personne ne peut vous deposseder de cette 
gloire, superieure h toute autre gloire, qui doit passer aux sibcles futurs, 
toujours radieuse entre ces gloires, qui, proies de la jalousie et victi- 
mes du temps, s’obscurcissent et disparaissent dans le vol des annees 
fugitives.

Je vous parlerai d’abord des merites que s’est acquis la republique en se 
consacrant solennellement et comme Etat au Divin Coeur de Jesus; je vous 
dirai ensuite les faveurs par lesquelles Dieu a recompense cette consecra- 
tion ; enfinje vous montrerai le devoir qui vous incombe, de propager le 
Rbgne de Dieu dans les autres nations, principalement celles de notre 
Amerique espagnole auxquelles nous attachent de doux liens d’amour et de 
fraternitó chretienne. Daignez, messieurs, m’honorer de votre attention.

Quand Dieu veut operer dans le monde un de ces prodiges extraordinai- 
res dans lesquels doit eclater la misericordieuse Toute-Puissance, II emploie, 
pour preparer les voies, ce qui semblait devoir etre un obstacle. II redresse, h 
son intention, les projets tortueux des hommes, II concentre, surun point, 
toutes les forces de l’activite humaine, et II repand dans les esprits un pres-
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sentiment vague, confus, silon veut, mais qui se manifeste de toutes parts, 
en aspirations et en esperances.

Romę la palenne n’a jamais soupęonne que les legions qu’elle envoyait, 
avide de dominer le monde, jusqu’aux extremites de la terre, netaient dans 
les dessins de Dieu, que les phalanges de pionniers ouvrant, par leurs 
prouesses et leurs carnages, lavoie d un autre empire, d une domination plus 
etendue que 1’espace, plus durable que les sibcles. Les maitres des aigles 
latines ne soupęonnaient pas que leurs sanglants triomphes ne servaient qu’d 
aplanir le champ, d ouvrir les horizons fermes, pour preparer les pacifiques 
victoires de la croix : la conqubte materielle ne fut que le moyen de la conqubte 
morale. A la meme epoque, les ames etaient agitees par 1’attente de quelque 
chose d’extraordinaire pour le genre humain, par un pressentiment des 
splendeurs de la crbche sacree de Bethleem. Ce nAtait pas pour jouer du 
grossier chalumeau champetre que le prophbte de Mantoue conviait les 
muses de Sicile d elever leur voix pour chanter l’avbnement d’un Sauveur 
qui devait apporter nu age d’or au monde : il obeissait aux aspirations qui 
s’echappaient mśme, sous formę d’oracles, des grottes des Sybilles.

Si nous etudions attentivement ce qui se passe aujourd’hui dans le monde, 
nous le voyons divise sous des bannibres ennemies, endeux grandes armees 
qui se prśparent d une lutte acharnee. Que dis-je? La bataille est engagee, 
elle devient plus ardente d’instant en instant; leurs armes ne sont ni le canon 
bruyant, ni l’epee resplendissante, quoiqu’ils se melent parfois d la lutte, 
mais bien la puissance des idees, la force du raisonnement, la librę volonte. 
L’empire du monde est l’enjeu du combat. Jamais le Christ-Roi et Satan 
rebelie ne se sont dispute avec plus d’ardeur, la souverainete sociale ; ils 
combattent aujourd’bui, face d face, corps d corps. Le cri des uns s’elbve 
aux cieux dans cette supplique aimante : « Que votre rbgne nous arrive 1 »

Le cri des autres descend aux abimes infernaux avec ce blasphbme : 
« Debout, Satan, et rbgne sur nous ! »

Les uns et les autres ont concentre tout le pouvoir de leur intelligence, 
toute la force des moyens dont ils disposent, dans ce combat acharne entre la 
lumibre et les tenbbres. Ceux-ld, les vassaux de Satan, se reunissent en 
associations mystórieuses; tous les moyens, licites ou non, leur sont bons; ils 
promettent la satisfaction de tous les appetits, sans autre frein que la satiete ; 
ils sont animes d’une audace insensee, et soutenus par une perseverance 
opiniatre; ils font des sacrifices que nous qualifierions d’heroiques, shls 
n’etaient sacrilbges; ils gaspillent des tresors sans compter, ils donnent sans 
reserve, et, forts par 1’unite des vues et des forces, par l’extrbme prudence du 
commandement et l’obóissance passive de l’execution, ils tournent vers le 
mai les plus nobles intincts et les plus genereuses vertus du coeur. Si grands 
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sont les sacrifices qu’ils font pour l’oeuvre du mai, qu’il n’en serait pas 
demandć de tels & la naturę humaine pour Stre sanctifiee dans le bien.

Et les autres, les disćiples de Jesus, les vassaux de son Rbgne, que font- 
ils?.. Ames saintes, il ne m’est pas donnę de penetrer dans vos sanctuaires 
intimes; je ne puis entrevoir ces elans d’amour qui vous embrasent et 
sexhalent en effusions vives, lumineuses, enflammees; je nepuis vous suivre 
dans ces regions de l’extase ou disparait le visible, ou se brisent les liens de 
la mattóre, qui vous transportent versles espaces infinis ou vous vouS offrez en 
holocaustes pour le salut du monde; je ne puis mesurer la douleur des 
martyrs desprit et de corps, d’autant plus meritoire qu’elle est plus cachee, 
d’autant plus feconde qu’elle parait plus sterile. Ils sont puissants, les 
efforts de la priere humble et de la penitence rougie de sang!. Joignons & 
ces oeuvres sacramentelles toutes celles qu’accomplissent les partisans du 
bien, soit dans le domaine de la pensee, soit par le genereux sacrifice de 
tout ce qui peut etre 1’objet de 1’ambition, l’appat de la convoitise, l’amour 
et la joie de la vie. Et malgre tout, il est certain que le bien recolte & peine 
quelques epis, tandis que le mai ne peut suffire d entourer son immense 
recolte d’ivraie; le mai eonie en torrentsd’eaux infectes, le bien, comme l’eau 
de rosę se distille lentement goutte d goutte.

Ce ne sont plus seulement les dogmes, remarquez-le, que battent en 
bróche les heresies d'aujourd’hui, c’est la Societe elle-m0me, c’est 1’autorite, 
basede la religion, du gouvernement, de la familie qui est attaquee, que l’on 
pretend detruire; il faut donc que religion, gouvernements et familles se 
rapprochent, se liguent entre eux et se lóvent pour defendre leur saintete, 
leur pouvoir, leur existence m6me. Le remfede 4 opposer au cancer social 
doit etre social, et puisque c'est l’autorite qu’on pretend detruire, il faut 
constituer pour ladefendre, une autorite suprśme, une souverainete indenia- 
ble, absolue, eternelle, la Souoerainete du Christ-Roi. En proclamant le 
Rbgne social de Notre-Seigneur, nous ne croyons pas offrir & Celui qui a 
reęu toute puissance dans les cieux et sur la terre, quelque chose qui ne lui 
appartient pas dej4 de plein droit : ce que nous appelons de nos vceux 
ardents, c est la reconnaissance spontanee de ce monarque par tous les 
peuples, et la soumission a sa domination de toutes les volontes 
libres, usant de leur liberte pour se mettre en son seroage.

Nous sommes donc engages dans la guerre la plus formidable qu’aient 
jamais vu les siócles, lutte acharnee qui ale monde entier pour champ de 
bataille, le genre humain pour champion, toutes les facultes morales et 
physiques mises en jeu comme moyens d’action. La cause d’un tel combat 
doit etre considerable ; de son issue doit dependre quelque chose d’essentiel, 
d’absolument necessaire 4 l‘existence du monde. De tres hauts desseins de 
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Dieu doivent Stre en question dans cette lutte, et je tiens pour certain que 
l heure approche : ou le Christ doit etre adore comme roi, non seule— 
MENT PAR LES INDIYIDUS, MAIS ENCORE PAR LES SOCIETES.

Le monde physique m6me, semble se preparer h l’avónement et & la 
domination d’un monarque universel. Les hommes ne gaspillent plus 
aujourd’hui leurs forces et leur sueur pour amonceler les materiaux des 
pyramides d’Egypte ou de la grandę muraille de la Chine ; c:est la distance 
que tendent & detruire les puissantes inventions de la science. Si la naturę 
est un obstacle, on brise la naturę. Des travaux plus qu’herculeens arrachent 
aux montagnes leurs entrailles pour livrer passage au vol bruyant de la 
vapeur, & travers l’obscurite des abimes nagubre eternellement silencieux; les 
isthmes se rompent, et les oceans immenses de la terre ne forment plus 
qu’un seul Ocean; le tólegraphe porte avec 1’eclair les messages de nation ii 
nation d’un bout du monde il 1’autre ; le telephone nous apporte la propre 
voix de nos amis absents, et nous causons avec eux & travers la terre et les 
mers ; la science s’applique & diriger sfirement 1’aerostat & travers les espaces 
śtheres jusqu’d present sillonnes seulement parłeś aigles ; c’est l’ubiquitó 
qu’on cherched atteindre autant quepossible par la rapidite du mouvement. 
Ne voyez-vous pas en cela, Messieurs, la preparation a une domination 
uninerselle ? Ne voyez-vous pas que les hommes, Instruments incons- 
cients de la Procidence, comme jadis les romains, lui preparent la 
voie ?

Si le monde materielse prepare & un triomphe extraordinaire, les hommes 
le pressentent et 1'attendent. Comment expliquer autrement l’inquietude 
que nous eprouvons tous, et qui tient notre esprit suspendu entre la crainte 
et 1’espoir ? Que penser des aspirations des justes qui, au milieu du deluge 
universel du mai, eng-loutissant tout, trouvent dans l’universite mbme des 
ravages une raison de s’affermir dans 1’esperance d’une reparation prompte 
et necessaire ? « Que votre rbgne nous arrive! » C’est l’exclamation que la 
piete grave sur le metal de ses medailles. « Que votre rbgne nous arrive ! » 
Cest l’invocation nee au fond des ames, qui sort aujourd’hui, plus ardente 
que jamais, de toutes les lbvres chretiennes.

L’Equateur, place au coeur des Etats d’Amerique, a le premier acceptó la 
glorieuse souverainete du Christ; il a seconde, par cette acceptation, un 
grand dessein de Dieu, il a acquis, & l’exclusion de tout autre peuple, la 
primaute de ce merite. Ce n’est pas sans difficultes qu’il a mene & bien cette 
sainte entreprise, difficultes propres h augmenter la valeur de cette magni- 
fique oblation d’un peuple.

« Pourquoi, disaient les timides, nous exposer aux sarcasmes et aux 
moqueries du monde? Pourquoi, faibles etpetits, pretendre donner l‘exemple 
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aux grands ? Que Jesus-Christ rógne sur chacun de nous en particulier, 
rien de mieux, mais pourquoi faire mepriser notre patrie et nous faire 
ridiculiser avec les epithótes de fanatiąues et d'obscurantistes^ » Les 
conseils de la prudence mondaine etaient ii coup sfir, fortement motives, car 
il fallait braver le formidable respect humain, il fallait subir, en rougissant, 
les dedains de la compassion meprisante, il fallait supporter les figures de 
la raillerie, plus blessantes que 1’injure, epreuves si cruelles qu’elles ont 
dompte la force de plusd’un coaur ne pour les grandes cboses. Que de hauts 
faits, dignes d'illustrer le monde, que d’heroismes, capables de le sauver, 
ont ete etouffes dans leur germe par la crainte imag-inaire de ces fantOmes 
forges pour effrayer non pas des enfants, mais bien des hommesplus timides 
encore.

Si les pusillanimes combattaient avec ces terreurs le projet de consacrer la 
rśpublique au Sacre-Coeur de Jesus, les forts de leur cóte, appuyaient leurs 
oppositions sur des motifs divers et d’unplus grand poids. Pleins d’humilite, 
et troubles par le sentiment de leur faiblesse devant la g-randeur infinie de 
Dieu, ils s’exprimaient en ces termes, par la propre bouche d’un Garcia 
Moreno : « L’Equateur sera-t-il une offrande dig-ne du coeur de 1’Homme- 
« Dieu ? Ce coeur est saint, il est immacule : sommes-nous parvenus ii mora- 
« liser assez le peuple ? Avons-nous sanctifie le foyer domestique ? La justice 
« rógne-t-elle dans les conseils ? la paix dans les familles? la concorde entre 
« les citoyens ? la ferveur a 1’eglise Le coeur de Jesus est le trfine de la 
« sagesse : l’Equateur accepte-t-il tous ses enseigmements ? Est-il docile et 
« soumis 4 ses leęons? Repousse-t-il avec succhs les erreurs du sibcle, et 
« se tient-il au-desssus de la perversion actuelle desidees? Je ne crains pas 
« les hommes, mais je crains que ce pays ne constitue pas une offrande 
« dig-ne du coeur de Jesus-Christ. Adressons d’ardentes pribres au Seigneur 
« pour qu’il nous envoie de saints missionnaires, d’infatigables apOtres ; 
« qu’il arrive au moins cinquante prfitres zeles et charitables qui parcourent 
« toutle territoire denotre pays; qu’ils visitent nos villages et nos hameaux 
« sans oublier un seul recoin; qu’ils prbchent et enseignent l’Evangile; 
« qu’ils convertissent, si c’est possible, tous les pecheurs ; et alors nous 
« pourrons offrir avec des mains pures, au Dieu de la purete, un peuple 
« purifie par le sang divin. »

Ces objections, dicteespar des considórations bien differentes, se reunis- 
saient donc pour creer des difficultes 4 la grandę (Euvre. Mais le troistóme 
concile provincial de Quito, inspire de Dieu, consacra dehnitivement la 
republique au Sacre-Coeur, au mois d’aoilt 1873 ; et deux mois aprbs, la 
Chambre des deputes et le Senat, reunis en Congrbs, confirmaient cette 
consecration nationale, supremę gloire de l’Equateur catholique.
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Si vous consentez 4 me continuer votre bienveillante attention, je vais 
vous exposer maintenant, Messieurs, les faveurs que votre patrie a meritees, 
en recompense de sa fidólite au Christ.

I/histoire nous rapporte qu’aux temps antiques, avant que les souverains 
eussent arrache le sceptre de la maison de Judas pour s’eriger en mattres de 
Jdrusalem, les tenhbres de la nuit etaient, de temps en temps, traversees par 
ce cri des gardes places sur les murailles de la Ville sainte : « Custos, guid 
de nocte ? » (*)  « Sentinelle, que dis-tu de la nuit?» Je pourrais aussi 
vous demander maintenant, du haut des murs de cette Jerusalem : « Qu’y 
a-t-il dans cette nuit qui nous environne ? Que dites-vous des tenbbres, 
palpables comme celles de l’Egypte, qui couvrent l’univers ? » Portons nos 
regards vers l’Asie,etnous la voyons dormant dans Tidoldtrie son sommeil 
seculaire, ensevelie dans 1'ignorance, enervee par la molesse. Regardons 
1’Europe, et nous serons epouvantćs par les ravages qu’y produit le monstre, 
multiple de formes, immense de grandeur, dont le nom renferrne en un 
seul celui de tous les crimes : la reoolution. II y a des sibcles, le mai revetait 
la formę d’un serpent, mais d’un serpent seducteur, et il attirait par l’appdt 
du doux fruit de Paradis ; aujourd’hui, Satan ne se deguise plus, il ne voile 
plus 1’orgueil de l’archange rebelie. Ce n’est plus dans un serpent, mais bien 
dans les limes qu’il s’incarne; il n’excite plus les hommes A devenir les 
eg-aux, mais bien les superieurs de Dieu. Remplaęant dans la societe les 
droits de Dieu par je ne sais guels droits de 1'homme, ii circonvient ses 
adeptes avec des paroles magiques d’un charme puissant qui leur boule- 
versent le jugement et les prive de la lumióre de Tamę : liberte de penser, 
pour ne pas croire ; liberte de parole, pour blasphemer ; liberte d’action, pour 
commettre l'iniquitó... Non, ce n’est nile temps, ni le lieu, et je serais 
d’ailleurs incapable, de vous peindre ces scbnes de devastation et de vous 
conduire, comme par la main, 4 travers les decombres des ruines materielles 
et morales accumulees par la civilisation sauvage du xixe sibcle. Qu’il nous 
suffise d’entendre de loin, et en shrete, les rumeurs de cette guerre. Les 
coleres s’exhalent en insultes, 1’intrigue tramę ses perfidies, et 1’espace 
retentit du fracas de recroulement d’une societe.

(*) Isaie xxi, 11.

Et, quoi; me direz-vous, ou donc est la force des gouvernements, qu’ils 
ne l’emploient pas & conjurer de si grands maux ? Ou est la vigueur 
de 1’autorite et des lois ? » Je vous repondrai: Quand la couronne 
souoeraine est retiree du front de Dieu, ‘celle gue les gounerneurs de 
la terre portent en son nom sur leur tete, tombe en morceaux. De 
toutes les nations europeennes, il en est deux seulement, 1’Allemagne et
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la Russie, ou Pautoritó conserve encore aujourd’hui quelque pouvoir ; 
dans les autres, sans exception, la toute-puissance appartient d 1’opinion, 
c’est-d-dire aux foules ignorantes et corrompues. Ce sont elles qui changent 
les dynasties, decident dans les conseils, renversent les ministres, font et 
abrogent les lois, demandent avec menaces, et reęoivent sans reconnaissance. 
Et, de la part des g-rands, quelles complaisances ! quelles concessions ! 
Quel mepris de la dignite! Quelles alliances et quelles combinaisons! 
Quelles bassesses pour qu'on n'arrache pas de leur main debile le tronęon 
impuissant d'un spectre brise ! Les gouvernements , ainsi asservis, 
deviennent eux-m§mes des fauteurs d’iniquite, ou, tout au moins, ils se 
tiennent, indecis et irresolus, entre le danger de la severite necessaire pour 
reprimer, et les humiliations des concessions d l’iniquitó.

Les Senats des nations ont perdu cette dignite antique qui foręait le 
respect et la vćneration des peuples. Les Congrós de nos jours sont des 
arenes ou s’engagent des luttes acharnees d’oii la verite, la justice et 
le droit sortent tout sanglants.

Les journaux nous apportent l’ecbo des applaudissements qui acclament 
Limpiete triomphante : Proclame t-on un decret qui depouille 1’Eglise de 
ses biens pour la priver de les posseder ? Applaudissements. Chasse-t-on 
les relig-ieuses pour le crime de lAtre ? Applaudissements. Proscrit-on 
1’Eglise dans F Etat, et Jesus-Christ dans 1’enseignement ? Applaudissements. 
Refuse-t-on au moribond la douce consolation d’exhaler son dernier soupir 
devant l’image divine de Jesus ? Applaudissements frenetiques, et cris 
retentissants. Non, Messieurs, la vertu persecutee n'a plus, comme la 
colombe de 1’Arche, un endroit oh se poser sur terre ; elle dtóve le vol de 
ses blanches ailes jusqu’aux cieux, emportant, non plus le pacifique rameau 
d’olivier, mais bien la palmę du martyre.

La source des maux est la perte de la foi chez la majorite des hommes ; 
elle est remplacee soit par une negation audacieuse et absolue, soit par le 
doute plus dangereux encore, car, sous des dehors de prudence et de 
philosophie, il sommeille dans 1’inaction oisive, et se declare satisfait du 
neant; il craint autant de croire que de nier; il repousse la prćcision 
mathematique, l’śvidence de l’axiOme, le corps tangible de la verite 
materielle; il n'accorde rien aux elans genereux du coeur, rien aux aspira- 
tions de la conscience, rien d la naturę, rien 4 Dieu ; c’est l’aveugle qui 
crie : u II ny a pas de lumiere, puisąueje ne la vois pas! » Interrogez-le, 
il vous repondra : « Je ne sais pas', » pressez-le d’arguments puissants, il 
dira : « Peut-etre oui, peut-etre non. » II r/y a pas d le saisir par le 
raisonhement, c’est un reptile glissant qui coule entre les doigts.

La Societe est donc malade d’incródulite; elle est terrassee par le doute ;



HISTOIRE SOCIALE DU REGNE 69

elle se meurt de haine contrę Dieu, dignorance de Dieu, de confusion dans 
la connaissance de Dieu. Et comme la haine est d’autant plus ardente qu’elle 
est plus injuste, bien ardente doit btre celle que le vice porte a la vertu.

Rien nrest, en effet, plus violent que cette haine, ni plus haissable que 
cette violence.

Au sein de 1'Apostasie, l’Equateur a conserve 1’integrite immaculee de 
la foi. C’est la un bienfait dont nous ne pouvons mesurer 1’etendue, car, 
habitues d leclat des rąyons du soleil, nous concevons imparfaitement le 
malheur de l’aveugle plonge dans les tónbbres au milieu mbme de la 
lumibre.

Si le bienfait insigne du maintien integral de la foi avait ete la seule 
recompense accordee h la republique de l’Equateur pour la consścration au 
Sacre-Coeur, elle eilt ete plus que suffisante; mais le coeur mag-nifique se 
plait & recompenser magnifiquement, et je ne puis m’etonner de 1’abondance 
des faveurs descendues sur vous. Celles que je vais vous rappeler ne sont 
pas des moindres.

Lorsqu’un homme extraordinaire, digne d’une gloire qu’il ne recherchait 
pas, reunissant en lui, par grace divine, les hautes vertus du chretien, 
1’habilete consommee du magistrat , la vaillance du grand capitaine, 
parvint au pouvoir suprśme, une bre heureuse et brillante s’ouvrit pour 
vous. Votre nation sApanouissait, belle dans l’ordre, heureuse par la 
concorde, honoree par la bonne foi, tranquille dans la paix, adoucie par 
la politesse, riche en necessaire et en superflu. II etait a la fois la tete qui 
conęoit le projet et le bras qui l’execute, il etait.... Supposez que Garcia 
Moreno n’ait pas existe, supprimez les biens moraux et les oeuvres 
materielles que vous lui devez, et dites, avec une noble loyaute, ce que 
serait aujourd’hui l’Equateur ? Peut-btre quelqu’un me parlera-t-il de 
ses erreurs ? Je ne discuterai pas pour les nier, mais je repondrai que 
les taches du soleil sont deux mille fois plus brillantes que la lumibre de la 
lunę.

Ah ! Messieurs, soyons justes au moins envers les morts. L’dme du 
grand homme est la oii sa gloire ne peut etre agrandie par la louang-e terrestre 
ni obscurcie par 1’outrage: que sa depouille mutilee et sanglante jouisse, 
ici-bas, dans son sópulcre ignore, de la paix que donnę Pingrat oubli. 
Je n’ajouterai qu’un mot, et seulement parce qu’il est utile a mon sujet : 
Lorsqu ici mbme, dans cette enceinte sacree, nous vimes, livide, ce front qui 
aurait porte la couronne du monde ; ce rayon d’intelligence vive, spontanee, 
rapide, qui 1'animait tout entier, óteint; 1’eclat de ces yeux oii brillait 
1’intelligence du commandement, 1’eclair de la vaillance et du patriotisine, 
mort; alors, je compris ce qui remplissait tous les coeurs; je l’eprouvai 

9 
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ce sentiment puissant et indefinissable, melange de colbre, de desespoir 
et d’effroi! Qui na craint alors, de voir l’ordre et la paix de la republique, 
maintenus par son grand homme vivant, bannis desormais pour toujours 
de son territoire ? Qui n’a pense que le crime avait deblaye le sól pour y 
implanter Limpiete ? Et neanmoins, contrę les previsions humaines, contrę 
les pressentiments des bons et les calculs des mechants, les assassins de 
Garcia Moreno, ont eu h pleurer avec des larmes de ragę, (que n’etaient-ce 
des larmes de repentir !) 1’inutilite de leur crime. N’attribues pas le 
salut de la republique a Uefficacite de moyens humains; rienlenes 
pas a Dieu l'honneur de nous anoir saunes, mśme contrę nos 
propres efforts, et contrę tout ce que nous anons faitpour nous perdre.

Si la main de Dieu s’est manifestee, visible et bienfaisante, pour sauver 
la republiąue en des circonstances si graves, si lamentables; l’intervention 
de la Providence n’a pas ete moins evidente pour la retenir au bord de 
Tabime ou elle devait infailliblement tomber. Tout s’etait conjurepour la 
perte de la republiąue; la revolution victorieuse levait la tete; hautaine 
comme si les renes du gouvernement eussent ete deja fermement assujetties 
dans ses mains, elle savait ou placer sa confiance. Les interets de celui 
qui nous gouvernait, la stabilite de son pouvoir, la securite mbme de sa 
vie, tout le poussait & s’unir definitirement aux ennemis du bien, tandis 
que Tanimadversion des meilleurs citoyens excitait sa haine & s’allier aux 
autres pour se venger d’eux. Pour le precipiter d’un coup dans les abimes 
du mai, les mechants conęurent le crime le plus monstrueux et l’executórent 
dans ce tempie mbme, sur cet autel sacre. Ici mśme... juste ciel, oii etait 
ta foudre ? Ici mbrne, notre pontife but la mort, dans le calice du salut 
empoisonne ! Ici mbme, le poison du meurtrier sacrilege s’est repandu 
dans ces veines et ce coeur, pleins de mansuetude et de bonte.

Pardonnez-moi, messieurs, d’avoir ose toucher d’une main hardie la 
blessure a peine cicatrisee de votre coeur, mais je devais vous rappeler la 
grandeur et 1’eminence du danger, pour vous montrer la misericorde qui 
vous a sauves en surmontant des obstacles insurmontables, au dire du ju- 
gement humain. Quel pouvoir a lie les mains qui tenaient la force des 
armes, les tresors de la republique, le commandement absolu ? Quelle 
nolonte a pu dominer celle du soldat exalte par la nictoire, surexcite 
par l orgeueil, sollicite par la flatterie interessee? Quiapu brider les 
connoitises des appetits, des interets, des ambitions?

Cest l’oeuvre suruaturelle de Dieu, en faveur de son peuple choisi; que 
ces merveilles provoquent en nous amour et reconnaissance, et soient les 
gages qui nous affermissent dans 1’esperance avec laquelle nous attendons 
l’avenir, malgre les images qui assombrissent notre horizon patriotique.
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Ne craignez donc pas les embuches que les mechants tendent & notre doux 
repos. Dieu a condamne 1 impiete & se tordre, impuissante tant que vous 
serez fidbles, sous les pieds virginaux de Marie; il lui permet de rugir avec 
une ragę vaine, aux portes de la republique du Sacre-Coeur de Jesus, mais 
il ne lui donnera pasła cief d’or de sonsanctuaire et ne permettra pas qu’elle 
occupe le siege de sa magistrature superieure.

Soyons fidMes, je le repete, et ne craig-nons rien mbme de la pauvrete qui 
nous presse; le mai afflige tous les peuples, en punition du culte rendu 
par notre sibcle au veau d’or. La terre a donnę ses riches filons; les Potosi et 
les Galifornie se sont ópuises, et n'ont pas assouyi et n’assouviront jamais 
les besoins factices de 1’homme. Ces besoins croissent avec la richesse, et 
deux fois plus vite qu’elle; les peuples les plus opulents sont donc les plus 
necessiteux et les plus alteres d’or. Peut-btre notre detresse actuelle est-elle 
le moyen dont se sert la Providence pour moderer le luxe qui dbtruit les 
familles, et pour enlever & la cupidite 1’aliment des róbellions criminelles. 
Bień souvent la pauvretó et ses soucis, j’en ai fait Texperience, sont le mar- 
teau et l’enclume qui faęonuent le coeur ; bien souvent les grandes mise- 
ricordes nous arrivent & IMme par la blessure d’un glaive de douleur. C’est 
ce qui nous est arrive, et je ne puis laisser passer 1’occasion de le signaler. 
0’est la Providence divine, et non la yolonte humaine, qui a reuni le premier 
congrbs Eucharistique de l'Equateur dans cette eglise metropolitarne, temoin 
de ces crimes dont 1’histoire nationale n’osera peut-btre pas fouiller les pages 
immortelles. Qu’elle les taise plutot, car l’execration humaine est impuissante 
4 les maudire; mais une expiation sociale etait necessaire, et ici mbme, sur 
le thedtre du crime. Vous, messieurs, representants des catholiques; l’Equa- 
teur, et des milliers d’ames pures avec vous, 4 la vue de la blanche hostie 
elevee en sacrifice expiatoire d’un merite infini, vous avez fait vótre la 
victime immolee sur 1’autel, et yous l’avez offerte en oblation pour apaiser 
les coleres vengeresses du Ciel; ces dalles, vous les avez lavśes avec yos 
larmes, ces voutes ont retenti de vos pribres. Expiation sublime, merveilleuse 
purification ! Je sais que la plupart des hommes meprisent la valeur de ce 
bienfait, car les yeux de la chair ne voient rien du surnaturel et du divin, 
mais vous le comprenez, vous, et le grand jour de l’expiation passera glorieux 
aux generations 4 venir.

Pour abreger, j’arrbte ici 1’enumeration des bienfaits sociaux par lesquels 
le Christ-Roi a recompense l’acte de consecration sociale & son divin Coeur.

Dieu se plait, dans 1’accomplissement de ses oeuvres les plus grandes et 
les plus merveilleuses, h se servir comme marque, de ce qui est petit etfaible, 
c’est la une des lois d’aprbs lesquelles il gouverne le monde ; Celni qui a tiró 
tout du neant. aime 4 operer en tout comme pour la creation, c’est-b-dire, h 
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produire les grandes choses par les petites causes. Dieu n'a besoin ni des 
richesses, ni de la force des armees, ni de la puissance du talent, ni du 
gśnie ; ce sont B ses ceuvres, mais il semble qu’il les destine & 1’accomplis- 
sement des desseins humains. Bien de surprenant, donc, & ce quel’Equateur 
que vous qualifiez modestement de faible et de petit, soit 1’instrument 
choisi par Dieu pour exercer sur le monde une influence sociale si grandę, 
qu’elle sera marquee au sceau resplendissant de la Toute-Puissance divine. 
Nous touchons, je le repbte, aux temps, peut-&tre voisinsde lafin du monde, 
ou Jósus-Christ doit etre reconnu et proclame Boi des nations et Seigneur 
des empires. Pendant le cours de sa vie mortelle, et tandis qu’il frequentait 
les łiommes, le divin Sauveur ne voulut jamais consentir & etre proclame 
roi par les multitudes emerveillees de ses miracles ; il se rendit invisible et 
se deroba & leurs regards pour óchapper & leurs sollicitations. Mais a la 
consornmation du sacri^ce redempteur, il voulut que sa royaute fut 
publiee, et trois langues la proclamerent du haut de la croix; II mourut 
crucifiś, mais comme roi ; couvert d’opprobres, mais la couronne sur sa 
tete souneraine. Les premiers, je l'ai dejii dit, vous avez eleve dans les airs 
lAtendard de sa souverainete sociale, mais ce Best pas B tout ce qui vous 
a ete commandś. A qui la reconnaissance et 1’amour imposent-ils plus quB 

vous, robligation de propager et de repandre l'idee redemptrice du 
Regne Social de Jesus-Christ dans le monde entier? Une lumióre 
si eclatante n’a pas ete allumee ici pour etre cachee sous le boisseau ; il est 
indigne de nobles coeurs de garder pour eux seuls, avec un egoisme coupable, 
les bienfaits reęus. Accomplissez donc fidólement, comme des justes, le 
devoirquivous est impose; accomplissez-le par reconnaissance, d’une manióre 
generale et effective.

Puissiez-vous flechir les coeurs de tous ceux qui gouvernent les peuples 
afinque, rompant avec 1’apostasie, et se relevant virilement de la prostration 
dans laquelle ils gisent, ils mślent leur ombre de pounoir au pouuoir fon- 
damental de Jesus ; cest en se reconnaissant vassaux du monarque 
supreme qu’ils deoiendront nraiment rois des nations.

Puissiez-vous leur faire comprendre combien diffćre la paix du Bógne du 
Christ, de cette paix armee dans laquelle ils vegótent craintifs, ii la fois 
dedaigneux et effrayes les uns des autres, redoutant un peril dans chaque 
agrandissement du voisin, etat plus nefaste pour les peuples que les armes 
meurtrBres qu’ils inventent! Triste paix qui n’est qu’une guerre sans fracas, 
une longue lutte sans trbve ; triste paix, qui reve la guerre, comme remóde 
& ses maux !

Mais si vous ne croyez pouvoir entreprendre, au moins des cet instant, 
une telle oeuvre, bornez, a present, votre action &TAmerique, & cette Ame- 
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rique, si grandę, si feconde et si belle, que la gdorieuse Espagne, notre mfere 
commune, quand elle en derint maitresse, crut devoir pluraliser son propre 
nom ! Un mgme sang nous rend frbres, une mśme langue nous rapproche, 
une mśme religion nous unit; des liens si intimes nous convient ii une asso- 
ciation superieure d celles de la naturę, et & une communaute de biens qui 
ne tinisse pas avec le temps. Le Mexique opulent, le Yenezuela, pfere des 
heros, le Perou ruinę par sa propre richesse, mais enrichi de g-loire par son 
Rosa, la Bolivie qu’eclaire son Potosi, la Republique argentine, qui devrait 
s’appeler Republique doree, lheureux Chili, ne suivront-ils pas bientót 
Vexemple du pieux Equateur ?

C’est h dessein quej’aiomis, dans cette ennmeration, lenom qui m’est bien 
doux, de ma patrie, car, en le prononęant, je sens mon coeur filia! s’atten- 
drir, et les souvenirs de ses gloires m’assaillent, confondus avec ceux de 
ses vicissitudes et de ses infortunes. La Colombie se relhve aujourd’hui, 
purifiee par la souffrance, corrigee par Fexperience, embellie par son genie 
particulier et sa feconde naturę, et elle peut, elle aussi, s'asseoir en reine, 
au banquet nuptial des elus, et y montrer, des premióres, la palmę de son 
martyr, et la couronne de son triomphe. Je crains d’§tre aveugle par mon 
patriotisme, mais je pressens que la Colombie est aussi reservee & de 
grandes choses dans 1’ordre surnaturel, car ce n’est pas sans avoir des 
desseins extraordinaires de grace et de misericorde que Dieu releve une 
nation des tombeaux, et dissipe subitement et comme par enchantement, 
les tenbbres qui la couvraient. Cette esperance me soutient et nfiencourage 
h vous aflirmer que la Colombie, votre soeur, qui vous aime, qui considbre 
comme siennes, votre paix et votre prosperitę, doit Stre la premibre nation 
qui, docile aux inspirations du ciel, donnera un temoignage national de cette 
foi que les efforts de 1’infernale milice ont pu opprimer, sans 1’śbranler 
jamais.

Rien ne s’oppose au noble projet que vous avez formę, de convier tous les 
dioceses des republiques hispano-americaines a se consacrer solennellement 
au T. S. Coeur deJesus. Lesliens qui doivent unir entre elles les nations 
du Nouveau-Monde seront ainsi resserres, et de cette union, naitront, 
comme d'une radne feconde, le vrai patriotisme, la liberte, l'egalite, 
la fraternite chretienne; et tous les germes de bien et de richesses qui 
decorent la terre de Christophe-Colomb croitront et s'epanouiront. 
Les bandes impies pousseront leurs cris habituels contrę votre sainte entre- 
prise, mais, si le grand Pontife Ple IX, de memoire glorieuse et benie, a pu 
dire qu’il y deux Frań ces en France, deux Espagnes en Espagne, deux 
Italies en Italie, ii est egalement vrai qu’il y a deux Colombies en Colombie, 
deux Chilis au Chili, et mbme deux Equateurs dans l’Equateur. Ils nous 
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appelleront retrogrades, qu’importe ? Par progres, ils entendent la marche 
descendante vers les abimes ; par progrbs, nous entendons aussi la marche 
ascensionnelle vers le ciel. Ils nous appelleront ignorants ; qu’importe? 
Nous n’envions pas la science du mai, nous riadmirons pas ces 
intelligences desordonnees comme les nuages errants de Uete’, notre 
science est la yerite, notre passion l’amour.

Et le Coeur Sacre de Jesus, brillant, couronne d’epines, blesse, crucifie, 
est la synthese de l'amour infini. N’est-ce pas en lui qu’on apprend & aimer 
d’un seul regard, d’une aspiration, d’un elan ? Le voyez-vous, languissant 
de tendresse et inquiet comme 1’oiseau qui, du nid, regarde ses petits 
disperses : Yienne le jour, et puisse-t-il venir bientot, oh nous volerons tous 
A Lui. L’orgueilleux socialiste, dans sa haine de 1’humanite, brule du desir 
d’incendier le monde materiel: imitons-le, Messieurs, depassons-le m6me, et 
pour lebien de l’humanite, brandissons une inextinguible torche d’amour, 
et sigrandę qu'elle embrasse l’univers,si haute qu'elle domine les cieux, 
si ardente qu’elle fonde le bronse des coeurs impies ; alors le volcanique 
Equateur, etincelle chargee de divins incendies, fera de V Amerique 
immense, une seule republique du sacre-cceur de jesus !

Yoilś, ce qui se passait, il y a quelques mois seulement, a l'Equateur 1 
II ne s’agit plus de reoeries mystiques de conceptions d'un autre 
age; c’est un fait accompli ; un Etat tout moderne a proclamó officielle- 
ment, par la voix de sesdeputes, le Christ son souverain. Puis, le peuple 
tout entier, prosterne devant 1’Hostie Sainte, a renouvele socialement 
cette proclamation ; enfin la nation tout entióre : chef de LEtat, gouverne- 
ment, clergó, magistrature, armee, peuple, hommes, femmes et enfants, s’est 
individuellement donnę au Christ.

La consecration est complhte, absolue ; depuis le palais du chef de 1’Etat 
jusqu’ii la plus humble chaumióre du dernier hameau, toute la republique 
de l’Equateuresto/7?c?eZZemen^, socialement, individuellement, offerteau 
Christ-Roi. Et pour rendre cette magnifique offrande d’un peuple entier 
plus digne de Celui quila reęoit, ce peuple joint hla donation la confession 
humble et publique de tous ses crimes sociaux, et en demande pardon.

Certes, cest un fait bien etrange au xix° sibcle, et 1’histoire du monde en 
offre peu d’analogues. II en est un cependant qui, 4 la difference des temps 
et des moeurs prbs, nous semble pouvoir lui etre compare.



DOCUMENTS DU REGNE 75

Le voeu de Clovis 4 Tolbiac et le preambule de la loi Salique « Vive le 
Christ qui aime les Francs! » durent etonner les paiens et les heretiques 
du vi' sibcle, autant que 1’acte de la republique de l'Equateur ćtonnera les 
athees du xixe. Cette petite peuplade barbare et croyante qui osait s’elever 
seule en Gaule contrę tous, dut provoquer les memes sourires meprisants 
que la petite republique americaine, seule aussi, au milieu du monde revenu 
& la barbarie.

Les sourires du vie sibcle, sourires de sauvag'es qui ne comprennent pas, 
ś’evanouirent bientot devant la framee victorieuse des Francs aimśs du 
Christ, fondant 4 la fois et la grandę France et la chretiente, plus grandę 
encore.

Les sourires duxix° sibcle, sourires desauvages qui ne comprennent plus, 
ne dureront pas davantage.

Les destinees de l’Equateur doivent btre aussi glorieuses que celles des 
Francs, et atteintes d’une faęon plus pacifique; « la nuit se dissipe, l’au- 
rore d'un jour nouueau paratt et dore deja les cimes du Pichincha ».

Toutes les republigues Hispano-Americaines regardent, attentiues 
et surprises, ce qui se passe chez leur sceur de V Equateuv, son exemple 
les fascine, sa voix les appelle.

Laissez passer deux ou trois generations; et alors toute 1’immense Ame- 
rique du Sud, federee sous le gouvernement social du Christ, ne fera qu’une 
seule republique du Sacre-Coeur. Le catholique Canada est mur pour le 
Rbgne du Christ; les Etats-Unis, dejA degoutes de leur protestantisme use, 
qui se delite en sectes parcellaires ridicules, iront spontanement A la verite, 
& la prosperitę sociale qui les etreindra par le Nord et le Midi. L’Amerique, 
d.onnee au Christ par 1’Europe, rendra, A son tour, au Christ, la vieille Europę 
qui lui a donnę le culte du Sacre-Coeur.

Nous touchons A lun des moments les plus solennels de 1’histoire du 
monde, tout le dit. Ce n’est pas seulement 1’Europe et sa filie l‘Amerique, 
qui s'agitent; l’Asie sort de son sommeil seculaire, et la mystórieuse Afrique 
ouvre ses deserts A l’Evangile. « Sanguis martyrum semen christia- 
norum est. Bien abondante doit etre la moisson chretienne semee par les 
torrents de sang de martyrs dont a ete rścemment abreuvee la terre d’Asie ; 
cette moisson sera mure pour le debut de l’bre nouvelle. Au moment od le
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concile du Yatican a ete suspendu, un groupe d’eveques s’apprśtaient & 
demander que 1’Eglise universelle, elevdt ses prióres a Dieu pour le supplier 
de retirer l’antique malćdiction qui pese sur Cham ; Dieu exaucera cette 
pribre a temps pour que l’Afrique chante avec l’Asie et le reste du monde 
Yalleluia de l’avfenement du monarque universel autróne social de toutes les 
nations et tous les peuples.

La France doit-elle rester etrangdre h ce mouvement immense, ou se 
laisser entralner passivement par le courant? Non, la Filie ainee de 1’Eglise 
ne perd pas son droit de primogeniture; une tourbe athee, eut-elle mdme la 
pretention dAtre la majorite de la nation, n’en possóde ni le coeur, ni l’dme. 
La vraie France, si reduite soit-elle, g-arde son titre et ses prćrogatives; 
Elle conserve le pacte de Tolbiac, qui gardę tous seseffets, car le Christ 
ne retire pas sa parole.

Que la rraie France, celle qui seule possede tout le coeur et toute 
l'dme de la patrie, proclame, socialement et individuellement, le Christ 
Roi, et le Christ permettra bientót a son peuple de pounoir le procla- 
mer: officiellement.

La petite republique de l'Equateur a donnę l’exemple ; suivons-le, si peu 
nombreux que nous soyons au debut. Le Roi Immortel des siócles n’a pas & 
compter le nombre desbulletins pour apprecier la valeur d’un vote. Ne nous 
laissons plus preceder par d’autres dans la voie du salut ou le monde va 
s’engager; si, a notre titre imprescriptible de Fils aine de 1’Eglise, nous ne 
pouvons plus ajouter celui de premiers-nes du R&gne social universel du 
Christ, reserve 4 l’Equateur, soyons, du moins, les restituteurs et les Cham- 
pions des anciens pactes du Christ avec les nations de la vieille Europę, 
habituee des longtemps h nous suivre, soit dans le mai, soit dans le bien. 
Sur sum Corda, et vive le Christ qui aime toujours les FrancsL

Baron de Maricourt, 
Secretaire General de la Societi du Regne.

Le Gerant,
X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur, 
Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jeyain, rue.Sala, 42
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AUX CATHOLIQUES MILITANTS DU PORTUGAL

(Texte Portugais)

AOS CATHOLICOS MILITANTES

Tendo-se creado, haalguns annos, 
em Paray-le-Monial, na Franca, unia 
obra catholica intitulada Sociedade 
do reino de Jesus Christo e dos 
fastos e monumentos eucharis- 
ticos, com o elevadissimo e sancto 
fim de promover o reinado de Christo- 
Hostia, ou Sacramentado e vivo entre 
nos e a restauraęao da ordem social 
christa na Europa, acaba de consti- 
tuir-se em Portug-al urna commissao 
filial e correspondente da de Paray,

(Traduclion franęaise)

AUX CATHOLIQUES MILITANTS

Dans le but sacre et tres noble de 
promounoir le Regne de Jesus-Christ- 
Hostie, vivant parmi nous sous les Koi­
łeś eucharistiques, et de restaurer en 
Europę l’ordre social chretien, il s’est 
formę, depuis quelques annies, a Paray- 
le-Monial, en France, une oeuvre catho- 
lique, sous le titre de : Societe du Regne 
de Jesus-Christ et des Fastes et Monu- 
ments eucharistiąues.

Pour la seconder, une commission, 
filie de l'CEuvre de Paray, et correspon- 
dant avec elle, nient de se constituer en 
Portugal.

1
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que, no intuito de a secundar, procu- 
rara investigar os factos e monu- 
mentos historicos do nosso paiz, rela- 
tivos ao SS. Sacramento e suas 
misericordias, isto e, aos actos do 
Rei-Eucharistico, inspirador e con- 
servador de nossas glorias nacionaes 
e penhor querido da piedade dos por- 
tuguezes.

Esses actos e misericordias do Rei 
pacifico de nossos tabernaculos, attes- 
tados por tantos testimunhos e tra- 
duzidos em tantos monumentos insi- 
gnes da nossa historia, cahiriam em 
eterno olvido e desappareceriam em 
sens ultimos vestigios, se a mao cui- 
dadosa e paciente do observador 
christao os nao fOsse recolhendo e 
consignando por escripto ou de qual- 
quer outra fórma os nao guardar e 
apontar ao mundo catholico e civili— 
sado. E se os que teem fó desconhe- 
cessem taes monumentos, como in- 
criminar aquelles que os ignorassem, 
esquecessem ou fizessem desappa- 
recer e, com elles, tantas obras ins- 
piradas pela religiao nas edades de 
foręa e esplendor da patria, tantos 
signaes do poder e influencia benefica 
do Nosso Senhor Jesus Christo rei- 
nando de sobre os altares ?

Importa, pois, ao restabelecimento 
da ordem social Christa na Europa e 
a gloria de nosso amoroso Salvador,

Cette commission se propose, de re- 
chercher les faits et les monuments his- 
toriqu.es de notre pays relatifs au Tres 
Saint-Sacrement et A ses misiricordes, 
c’est-a-dire les actes du Roi Eucha- 
ristiąue, ce promoteur et ce conserna- 
teur de nos gloires nationales, cet objet 
chiri de la piete portugaise.

Ces actes et ces misericordes du Roi 
pacifique de nos tabernacles attestes par 
tant de temoignages, et traduits par tani 
d’insignes monuments de notre histoire, 
tomberaient en Aternel oubli, et dispa- 
raitraient jusąue dans leurs derniers 
restiges, si d’une main attentire et pa- 
tiente, l’observateur chretien ne vient 
les recueillir, en s’aidant de la piwne ou 
de tout autre moyen, pour les conseroer 
et les signaler au monde catholiąue et 
cinilise. Si ceux qui possbdent la foi se 
montrent indifferents a cette aurre de 
conserration, de quel droit pourra-t-on 
accuser ceux qui ignoreraient ces mo­
numents, qui les deprecieraient, qui les 
demoliraient, qui feraient disparaitre 
avec leurs nestiges, tant d’oeuvres ins- 
pirees par la Religion aux epoques oh 
la foi florissait dans notre patrie, et tant 
de preures du pounoir et de l'action 
bienfaisante exerces par Notre-Seigneur 
Jesus-Christ regnant sur les autels ?

II importe donc au retablissement de 
1'ordre social chretien en Europę, il im­
porte a la gloire de notre amoureux 

toriqu.es
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que ponhamos em relevo e faęamos 
conhecidas as provas historicas pelas 
quaes a nossa raca tam singular- 
mente se distinguiu no servięo e 
amor do Cordeiro de Deus e as da 
dignaęao e correspońdencia d’elle ao 
affecto dos portuguezes. E para esta 
tarefa Christa e gloriosa que os abaixo 
assignados, constituidos em commis- 
sao com sede no Porto, sollicitam a 
cooperacao intelligente e dedicada de 
todos os que n’ella quizerem tomar 
parte. Pedem, pois, a todos os portu- 
guezes de boa vontade o obsequio de 
Ihes indicar quanto souberem em 
materia de homenagens e milagres 
eucharisticos bem attestados e insi- 
gnes objectos d’arte que os repro- 
duzam : e com a aj uda de Deus a 
Commissao espera poder, um dia, 
dar conta minuciosa e solemne das 
suas investigaęóes e das vantagens 
praticas que d’ahi derkam.

O movimento social que na Europa 
e no mundo se estś, operando em 
torno da SS. Eucharistia e um pre- 
sagio consolador para as almas que 
teem esperanęa no futuro e que sa- 
bem que o Deus feito bomem e Sacra- 
mentado entre nós e aquelle que em 
sua mao tem a soluęao dos problemas 
candentes de que tam seriamente se 
estao preoccupando governantes e 
governados. Ora, e na orbita d'esse 

Sauceur, que nous fassions connaitre et 
que nous mettions en relief les preunes 
historiques qui montrent d’une part, 
comment notre race s'est si remarqua- 
blement signalee dans le sernice et 
V amour du dinin Agneau, et d’autre 
part, avec ąuelle condescendance le 
Christ a paye de retour 1’affection des 
Portugais.

Pour cette entreprise si chretienne et 
si glorieuse, les soussignes reunis en 
une commission qui siege d Porto, 
niennent solliciter la cooperation intel­
ligente et denouee de tous ceum qui vou- 
draient y prendre part.

A tous les Portugais de bonne nolonte, 
ilsdemandent de nouloir bien leur indi- 
quer ce qu'ils pourraient sanoir sur les 
hommages et les miracles eucharistiques 
bien attestes, ainsi que sur les objets 
d’art qui en Sont comme les monu- 
ments insignes. Avec l’aide de Dieu, la 
commission espere pounoir, un jour, 
rendre un compte minutieux et solennel 
de ses innestigations et des anantages 
pratiques qui en resultent.

Le mounement social qui dans l’Eu- 
rope et dans le monde, tend d s'operer 
autour de la Sainte-Eucharistie est un 
consolant presage pour les Ames qui 
ont espoir dans l’avenir, et qui sanent 
que 1’Homme-Dieu vivant au milieu de 
nous, sous les espbces sacramentelles, 
tient en m&me temps dans ses mains la 
solution des problemes brhlants dont 
gounernants et gounemes se preoccu- 
pent si ninement a notre epoque.

C’est dans l'orbite de ce dinin soleil 
eucharistique, centre des peuples qui 
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divino sol da Eucłiaristia, centro dos 
povos que querem ser civilisados e 
felizes, e nomovimento d’attracęao, e 
restauraęao com que agita as naęóes, 
que desejamos v6r entrar franca- 
mente o nosso paiz tam privilegiado 
do cen e a quem tanto dever corre de 
ser reconhecido dquelle Deus d’amor 
que foi sempre o Deus de nossos 
maiores.

Porto, Festa da Purificaędo de Nossa 
Senhora, 2 de fevereiro de 1887.

Presidente honoraria 
f Joao, Arcebispo de Mitylene.

Presidente effectico
pe jy THEOPHILO S. C. V. DE SEABRA, 

professor de theologia.

1° Vice-Presidente
D’r Antonio Maria Pinheiro Torres, 

medico.

2° Nice-Presidente 
Pe Joao Pedro Pereira Airosa.

Secretario
P* Illidio Jose Yieira da Costa.

Voga.es
D. Luiz d’Azevedo de Sa Coutinho, 

Antonio Luiz Falcao.
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reulent vivre heureux et cicilises, c’est 
dans le mounement d’attraction qu’il 
produit au milieu des nations pour les 
restaurer, que nous coudrions voir en- 
trer franchement, des cette heure, notre 
pays si priciligii du ciel, notre pays 
auquel s’imposent tant de denoirs de 
reconnaissance encers le Dieu d'amour 
qui fut toujours le Dieu de nos pbres.

Porto, Fete de la Puriflcation de Notre- 
Dame, 2 fevrier 1887.

Le President d’honneur, 
f Jean, Archeveque de Mitylene.

Le President e/fectif,
Docteur Theophile de Seabra S. C. V., 

prbtre, professeur de theologie.

Le i" Nice-President, 
Docteur Antoine-Marie Pinheiro 

Torres, midecin.

Le Nice-President, 
Jean-Pierre Ferreira Airosa,pr^tre.

Le Secretaire, 
Dieudonne-Joseph, Vieira da Costa, 

prbtre.
Les Conseillers,

Don Louis d’Azevbdo de Sa Coutinho, 
Antoine-Louis Falcao.

Voga.es
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LETTRE DE S. G. MONSEIGNEUR L’ARCHEVEQUE D’ALBI
A M. DE SARACHAGA

Monsieur le Baron,

En raison de votre zóle intellig-ent et fecond, je crois devoir vous informer 
officiellement de latriple decision que je viens de prendre.

Desormais, 1’archeologie, complement indispensable des etudes ecclesias- 
tiques, sera enseignee aux seminaristfes ; elle figurera au programme 
d^epreuye des jeunes prfitres, et une travee speciale lui sera affectee dans 
la bibliotheque du clerge.

Je tiens essentiellement il ce que le culte eucharistique ait une large place 
& la fois dans 1’enseignement et dans la bibliothóque.

En consequence, jeserais trbs heureux, Monsieur le Baron, si vous vouliez 
nous enrichir de votre Revue speciale justement appreciee dans le monde 
savant, et qui a imprime avec tant d’&-propos le mouvement pour ces sortes 
d’etudes.

Nos seminaristes, formes ii votre ecole, mis en gout par ce qu’ils appren- 
dront devous, pourront devenir plus tard de sympathiques correspondants 
et d’utiles collaborateurs & votre oeuvre, que je prie Dieu, du fond du coeur, 
de benir et d’etendre pour la gloire de FEglise et 1’edification des fidóles.

Yeuillez agreer, etc.

Jean-Emile, Arch. d’Albi.
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EYTRAIT D’UNE LETTRE DE M. J. MATOYELLE
DIRECTEUR DE LA REVUE: LA REPUBLIQUE DU SACRE-CCEUR

K M. LE BARON DE SARACHAGA.

Trbs respecte Monsieur le Baron,

La grandę oeuvre de la basilique du Sacre-Coeur de TEquateur doit etre le 
foyer du grand mouvement religieux que nous essayons d’imprimer 4 notre 
petite republique, pour le communiquer ensuite aux autres nations de 
notre continent. Tout d’abord, le comite Eucharistique de Quito s’est deja 
adresse a tous les evdques de l’Amerique pour leur demander de consacrer 
leurs dioceses au Sacre-Coeur, et nous avons resolu de fonder une Revue 
speciale pour soutenir et propager ce mouvement Eucharistique dans toute 
TAmerique latine. Nous sommes assures deja du concours de quelques 
excellents pretres qui seconderont ce mouvement en Colombie, au Chili, 
dans la republique Argentine. J’espóre que nous parviendrons ainsi a poser 
peu a peu les pierres qui, peut-dtre, serviront de base a l’ceuvre magnifique 
de la constitution des Etats-Unis du Sacre-Coeur en Amerique. Chose digne 
de remarque : cette ceuvre si gigantesque et si belle est plus facile ii realiser 
qu'on ne pourrait le croire...............................................................................

Une pensee qui m’a toujours preoccupe est celle-ci : Pourquoi donc les 
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catholiques d’Europe, si zeles pour le bien, ne font-ils jamais rien pour 
cette pauvre Amerique latine, & la perdition de laąuelle les Europśens 
impies et incredules s’emploient avec tant d’ardeur ? 13’Allemagne est venu 
1’arrbt de mort contrę Garcia Moreno, de France arrivent tous les jours des 
envoyes des Societes secrbtes, les Espagnols indifferents propagent sur notre 
sol les Societes corruptrices ; les excitations au mai abondent, mais pour 
le bien, nous ne recevons rien, pas meme un mot d"encouragement. 
D’apres une loi du zMe chretien formulee par saint Paul, nous devons dans 
nos ceuvres de charite accorder la preference aux catholiąues: « abundantes 
semper inopere bono, maxime ad domesticos fidei. » Mais cette rbgle 
est oubliee en Europę; les plus grands efforts sont tentes en faveur des 
infideles, et personne ne daigne se souvenir des pauvres nations catholiąues 
parvenues au bord de 1’abime. En France, en Italie., en Espagne, dans toute 
1’Europe, on a fonde d’innombrables congregations de missionnaires pour le 
Congo,pour la Tartarie, pour la Chine, pour le Japon, et je ne sache pas 
ąu’on ait fonde jusqu’hpresent une seule congregation de missionnaires pour 
l’Amerique latine. Cependant, peu de nations auraient aussi grand besoin 
de ce secours que les pauvres republiąues americaines semblables au para­
ły tiąue qui ne peut approcher de la piscine de Salut « Quia kominem 
non habeo. »..................................................................................................

Ce n’est pas une simple theorie, mais bien une verite pratique que je 
viens de vous exposer. Notre petite congregation a commence par se 
charger d'Azogues, petite ville de notre petite republique, ou, depuis bien 
des annees, regnaient 1’immoralite et 1’indifference religieuse. Eh bien, 
aprćs deux ans d’un travail organise par notre centre, Azogues est 
aujourd’hui une des villes les plus religieuses de l’Equateur. Qui a opere 
ce prodige? Le Tres Saint Goeur de Jesus, 1‘adorable Sacrement de 1’autel. 
Nous avons peu h peu retabli ici les anciennes coutumes Eucharistiques de 
nos pbres, la communion frequente, l’adoration perpśtuelle, les visites au 
Trbs Saint Sacrement....... et en peu de temps, les impies et les liberaux 
indifferents ont disparu, les bonnes moeurs se sont retablies, et toute la 
population est devenue decidement pieuse.

Cest a cette methode qu’il me semble necessaire de recourir pour la 
grandę conqu§te sociale du Rógne du Sacre-Coeur : prendre d’assaut paroisse 
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4 paroisse, province 4 province, nation h nation, et enfin continent & 
continent, pour que le monde entier tombe h genoux devant le Roi immortel 
des siedes.

Des hauteurs de la speculation, il faut descendre sur le terrain pratique. 
Le regne du Sacre-Coeur n’etant autre chose que le Rbgne de Dieu, doit 
commencer par le grain de seneve, et ce grain de seneve est aujourdJhui la 
republique de l’Equateur. Non seulement l’Equateur, mais encore toute 
l’Amerique latine serait promptement transformee en un jardin Eucharis- 
tique, en un vśritable paradis terrestre, si nous avions des pretres, des 
pretres qui dirigent la presse, qui enseignent dans les universitśs, qui 
forment les paroisses. Des pretres qui parlent aux gouvernements, les 
sermonent et les convertissent.

Savez-vous, Monsieur, pourquoi l’Amerique est perdue ? Cest par le 
manque de pretres. Au Peron, en Colombie, en Bolivie, il y a des populations 
entieres qui n’ont pas vu un pretre depuis douze ou quinze ans, ou, si elles en 
ont vu un, ce n’a pas ćte le pretre qui edifie, mais bien le pretre degrade qui 
detruit. II est honteux de le dire, mais il faut que 1’Europe connaisse l’etat 
de la pauvre Amerique et tache d’y porter rem^de : deux maux affligent 
notre continent, le manque de pretres dans quelques republiques, la 
corruption des pretres dans d’autres. II est des contrees, comme le Peron et 
le Bresil, oh 1’immoralite du clerg-eest la source primordiale de tous les maux 
sociaux. Au Perou surtout, mon Dieu ! Quels scandales ! La franc-maęon- 
nerie trouve ses plus fervents adeptes et ses plus ardents defenseurs dans le 
clerge seculier. II est des populations nombreuses qui ne connaissent de la 
religion catholique que lesscandales des mauvais pretres! — Que de messes 
sacrileges ! Quelles profanations des choses saintes ! Quelle dórision de notre 
sainte religion ! Les choses en sont arrivees a un tel point au Perou, que les 
Chinois y recrutent des adeptes h Confucius ! II y a lh, a coup sflr, quelques 
bons pretres, mais si peu! et quid inter tantos ! Le Chili est, sous ce 
rapport, la plus favorisee des republiques americaines, toutes les autres 
souffrent plus ou moins des memes maux. Notre Equateur lui-mSme manque 
de pretres; il est un tres vaste diocese qui ne posshde que son ev6que et 
quatrepretres ! Cette situation lamentable du clerge dans l’Amerique latine 
est la cause fondamentale de tous nos scandales politiques et religieux...........
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Si la belle Societe Eucharistique de Paray-le-Monial se propose d’etablir le 
Rhgne de Jesus-Christ sur le monde, ąuelle commence par l’Amerique, ou 
le terrain est dejh prepare; et d’Amerique, par repercussion ou contre-coup, 
le mouvement sauveur reviendra en Europę. Dans 1’ordre de la divine 
Providence, le meilleur moyen de nous sauver nous-mSmes, c’est de sauver 
les autres ; et le temps est venu oii des Societes nouvelles de missionnaires 
pour convertir les nations paganisees sont aussi necessaires que les Societes 
anciennes pour la conversion des nations payennes. Ce dernier miracle 
sera l’oeuvre du Sacre-Coeur de Jesus, realisant ainsi la belle prophetie: 
Yidebunt in quem transfixerunt. La devotion au Trbs Doux Coeur 
du Sauveur n’est pas faite pour les infidbles, mais bien pour les catho- 
liques, pour ceux de la Maison, selon l’expression de 1’Ecriture : « In 
domoeorumqui diligebantme. »Les nations qui, des hauteurs de l’apos- 
tolat, sont tombśes aux abimes de 1’incredulite sont celles qui, de mśme 
que saint Thomas au Cenacle, se gueriront de leur incredulite en touchant 
le Coeur du Sauveur. II n’est pas eloigne le temps oii la France, 1'Espagne, 
et les autres nations d’abord ferventes catholiques, aujourd’hui tristement 
incredules, tomberont a genoux devantle Redempteur en criant: « Dominus 
meus et Deus meus! » Cela sera quand toutes ces nations seront entrees 
dans le Cenacle, c’est-h-dire dans le mouvement Eucharistique qui va 
se propageant si rapidement par le monde. Mais la premibre conquhte sera 
l’Amerique; et dans l’Amerique, l’Equateur; comme dans les processions, 
oii les moins dignes et les plus humbles marchent les premiers.

C’est avec une respectueuse franchise, monsieur le Baron, que je vous 
ai expose mes humbles idees. Puissent quelques-unes d'entre elles meriter 
d’dtre acceptees de vous etobtenir, dans la pratique, votre cooperation.

Que ne puis-je vous raconter dans toute la verite, cette soif qui me 
tourmente, de voir etablir sur le monde le Rbgne, attendu depuis si 
longtemps, par le Sacre-Coeur du Sauveur! Voici venir la datę memo- 
rable de mil huit cent quatre-vingt-neuf. Deux siócles complets seront 
alors revolus depuis que le Sacre-Coeur areveleala Bienheureuse Marguerite- 
Marie son desir de voir les nations chercher le salut dans la blessure 
ouverte a son flanc divin. En deux sihcles entiers, ne se sera-t-il pas trouvd 
un seul peuple pour realiser ce desir Eh bien, si vous, monsieur le 

2
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Baron, et les autres membres du Regne de Jesus-Christ, vous vous y 
employez, l’Equateur sera le pays oii le desir du Sauveur deviendra une realite.

La divine Providence parait m6me preparer ce triomphe dans 1’ordre 
physique. Chose bien remarquable, quoique inaperęue, le percement de 
l’isthme de Panama a coincide avec le grand mouvement religieux de 
l’Equateur, et on annonce que le passage sera ouvert precisement en 1889. 
Fasse le ciel que Pillustre France, Royaume de Jesus-Christ, et 1’humble 
Equateur, republique du Sacre-Coeur, se donnent un joyeux baiser au pied 
des autels du Dieu d’Amour. C’est la France qui a entrepris le percement 
de 1’isthme; il n’y a pas de doute, cest la France qui doit sauver 
rAmerique. L’Espagne a ouvert h l'Amerique les portes de la Foi; la 
France va lui ouvrir les portes de 1’amour, en 1’introduisant dans le Trśs 
Doux Coeurde Jesus.

M. de Lesseps a entrepris l’oeuvre glorieuse du canal de Panama, la 
Societe Eucharistique de Paray-Ie-Monial peut en entreprendre une plus 
glorieuse encore : la reconstitution sociale et religieuse de l’Amerique. 
Alors, chose admirable mais certaine, d’Amerique viendra le salut pour 
la France.

Si je pouvais vous raconter dans les etroites limites d’une lettre, les 
surprenantes revelations que le Sacre-Coeur a faites, h cet egard, ii quelques 
ames privilegiees !

Excusez-moi, Monsieur, d’avoir trop longuement developpe, dans cette 
lettre, ma manierę de voir. Daignez agreer, etc.

Julio Matoyelle .
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LES MONUMENTS DU CHRIST-ROI A LA CATHEDRALE DE BARCELONĘ
La cathedrale de Barcelonę possbde, entre autres richesses religieuses et 

artistiques, un Christ du xnie sibcle appele le Crucifix ou le Saint-Christ 
de Lepante, un trOne de la lin du xive sidcle, nommele Tróne d' Aragon, et 
enfin un splendide ostensoir de la mdine epoque. A ces objets se rattachent 
des souvenirs precieux pour 1’histoire du rógne social de Jesus-Hostie et, ii 
ce titre, ils meritent dAtre reproduits et expliquós dans la Remie du Regne.

Pour comprendre d fond la raison d’ętre de ces monuments religieux, il 
faut remonter par la pensee a la grandę periode historique du moyen age.

L’hommage ligę au Christ-Roi, d’oii le serment prete sur 1'Hostie; les 
combats avec 1’Hostie portee dans des arches sur les chars de bataille 
eucharistiques; les crucifix de bataille dresses h la proue des galdres 
amirales, avec le Saint-Sacrement place dans la tour de poupe du vaisseau 
dirigeant 1’escadre, pour indiquer que le Christ veille au gouvernail, 
au-dessus de la barre de commandement, presidant en personne & l’expedi- 
tion navale : tout cela s’ścarte fort des usages actuels et peut etonner les 
hommes de notre temps qui n’ont qu’une legbre teinture d’histoire; mais il 
n’en est pas moins vrai que les Societes modernes basent encore ce qui leur 
reste de force et de preponderance, sur ces sortes d’hommages reconnus 
autrefois indispensables pour bien gouverner.

Les Societes chretieńnes de la derniere periode du moyen age, du xnie au 
XVI” sibcle, reconnaissaient encore, dans le Christ-Hostie, leur monarque 
crucifte, comme 1’appelle FEglise (1), auquel en de certaines circonstances 
de g-rave peril pour 1’Etat, ou de triomphe d la F&te-Dieu, ou d’engagements

(1) Christum regem adoremus dominantem gentibus (Invit. de Pofflce du S. Sacre- 
ment). — Christum regem crucifixum, renite adoremus (Iuvit. de 1’office de la Passion). 
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sur mer ou sur terre, 1’Etat chretien devait rendre des hommages nationaux 
et princiers, dont ensuite l’on a ignore et perdu le sens.

Ces liommages derivaient eux-mśmes de l’idee que les Societes chretiennes, 
fondees du ixe au xnB siócle sur le lien feodal, avaient de 1’hommage ligę 
au Christ-Hostie-Roi, (dont le Christ-Couronne que- nous avons deja decrit, 
et le Christ-Cuirasse dont nous parlerons plus tard, sont les vestiges litur- 
giques).

Lorsque, entraine par 1’orgueil de la victoire de Courtrai (1328), Philippe- 
de Yalois somma avec hauteur Edouard III d’Angleterre de lui faire 
hommage en ąualite de duc d’Aquitaine et de comte de Ponthieu, le roi 
d’Angleterre se presentant, le6 juin 1329, dans le chceur cle l'eglise cathe- 
drale d'Amiens, lit hommage entermes vagues: il ne fut ni ligę ni simple. 
Cetait h cette epoque une distinetion importante (1). L’hommag-e simple 
differait de Phommage ligę (2) en ce qu’il n etait nullement personnel : le 
vassal ne le rendait que pour raison d'un fonds erige en fief. L’hommage 
ligę constituait des devoirs plus etroits, des ohligations plus etendues ; il 
affectait tous les biens du vassal qui ne pouvait s’affranchir de la ligeite 
sans le consentement de son seigneur, mgme .en abandonnant le fief ligę. 
Par cet honneur le vassal devenait 1’homme du baron; il etait contraint de 
suivre sa bannióre et de combattre pour lui en personne (3). Mettez a la place 
du baron ou seigneur le Christ au tabernacle, et au lieu du vassal, le chef 
chrśtien ou le roi, et vous aurez une idee de la constitution des Etats 
chretiens au moyen figę.

Cest a ces idees essentielles a la constitution de la Catalogne et de 
1’Aragon que se rattachent les monuments somptuaires du Christ-Hostie-Roi 
conserves h la basilique de Barcelonę, qu’il nous faut maintenant expliquer. 
Nous commencerons par le trOne d’Aragon, bien que d’une datę materielle- 
ment plus recente que celle du Christ de Lepante, parce qu’il se rattache a 
des faits plus anciens que ceux rappeles par le Saint-Christ de don Juan.

(1) J. Yatout : Residence royale d’Eu, p. 99.
(2) Ligę du latin ligare, lier.
(3) Yatout : liv. I, p. 102.
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PREMIERE PARTIE: LE CHRIST VICTORIEUX

I

Le Tróne d’Aragon (1). — Citons d’abord la description donnee par une 
revue de Madrid, » La Lampara « qui cite elle-móme les ouvrages intitules : 
« Bellesas cle Espana » et « Barcelona antiguay moderna » : « L’osten- 
« soir de la Fóte-Dieu, & la cathedrale de Barcelonę, a pour support le sióge 
« du tróne d’un monarąue, Martin d’Aragon; et c‘est aussi sur ce móme 
« sibge place dans un grand char de triomphe, qu’un autre roi d'Aragon, 
« Jean II, revenant de Perpignan, apres la conquóte du Roussillon, fit son 
« entree a Barcelonę, le22 octobre 1473,

« La chaise est remarquable par la delicatesse de son execution, comme 
« par lahardiesse de ses lignes et 1’harmonie de ses contours. Ces qualitćs 
« ressortent surtout a la base dont le front prśsente un arc orne de segments, 
« et dont les cótes offrent de petites ogives trilobees, soutenues par des 
« colonnettes fort legóres, et couronnees deux a deux par de gracieuses 
« rosaces. Le dossier compose de trois frontons est moins agreable ii cause 
« de la confusion des lignes. »

Ajoutons quelques details : le dossier du tróne mesure lm 35 ; le devant 
0“ 48 ; le sióge a 0m 52 de large, et 0“ 41 de profondeur.

A premiere vue, on reconnattun delicieux travail de la fin du xive siócle. 
D. Martin regna, en effet, de 1395 ii 1410, epoque oh 1’art ogival a perdu de sa 
simplicite primitive, mais n’est pas encore tombś dans l’exageration et 
les mille details de la troisióme periode ogivale. Les faces laterales sont 
formees de deux ogives geminees surmontees d’une frise losangee qni 
contourne le siege de trois cótes. Au dessus, deux gracieuses volutes feuilla- 
gees relient le siege au dos^r et servent d’accoudoirs.

Le dossier est formę par un ensemble architectural compose de trois 
compartiments egaux en largeur et en hauteur, h deux etages, et terminćs 
par des pinacles et clochetons. II semble que si le fronton du milieu avait un 
peu plus d’elevation que les deux autres, cela donnerait ii 1’ensemble plus de 
legśrete. Ce defaut, si c’en est un, est rachete du reste par deux tiges

(1) Voir la planehe LXX°, a la page 98 du present numero. 
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elegantes, terminees en spirales, qui ontete adaptees au dossier pour soutenir, 
au-dessus du Saint-Sacrement, une riche couronne.

Cette ąuestion se pose inaintenant : Comment se fait- il que le trOne des 
rois d’Arągon ait ete affectó au service du Saint-Sacrement, et cela & Barce­
lonę, capitale de la Catalogne ?

Pour resoudre cette double ąuestion, il suffit de rappeler ąueląues particu- 
larites de 1’histoire d’Espagne qui nous montrent entre ces deux pays un 
lien social, dont le trOne d’Aragon, laisse en don & la Catalogne, est demeurć 
comme le riche et precieux symbole. C’est un brillant souvenir d’une jonc- 
tion qui dura plus de deux sibcles et demi (1137-1410) et qui fut si glorieuse 
pour la province de Catalogne. Ce don magnifiąue, fait par le dernier des 
rois de la Maison de Barcelonę qui aitregnś sur 1’Aragon, et sa pieuse desti- 
nation au service de Jesus-Hostie sont comme l’emblbme tardif d’un hommage, 
plus ancien, de toute une nation envers le Saint-Sacrement, comme l’expres- 
sion sensible du lien social existant depuis des sibcles entre le Christ sacra- 
mente, d’une part, et les chefs de la Catalogne et de 1’Aragon, d’autre part.

Cet hommage ou lien social se trouve stipule au chapitre IX du fuero (ou 
codę) de Sobrarbe, dont la premibre disposition est le fameux fuero de lever 
le Roi, « Fuero de alzar Rey, » indiquant la manibre de mettre le roi sur le 
pavoi d’Aragon.

« II fant savoir, dit M. J.-M. Antequera, dans son ouvrage sur la legis- 
lation espagnole, qu’entre les fonctions du magistrat suprbme d’Aragon, 
appele le « Justizia » se trouvait celle de recevoir le serment. » Le fuero de 
« alzar Rey » indiąue le serment que le roi devait prbter de maintenir le droit 
d’Aragon et ses prerogatives. Puis il rbgle comment « le Roi s’eleve assis 
sur le trone de Romę, ou d’archevćque, ou d'eveque, apres avoir passe 
la nuit en vigile, entendu la messe, et offept pourpre et monnaie de 
son effigie", et, ayant communie, qu'il se mette debout sur son bouclier, 
en meme temps qu'on l'eleve sur le tróne, les gentilshommes le tenant 
et crianta tous poumons: Royal! Royal! Royal! (1) >>.

Sobrarbe, aujourd’hui province d’Huesca, etait une republique indepen- 
dante, fondee au vme sibcle, qui defendit glorieusement son independance

(1) Anteąuera, p. 274.
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contrę les Arabes, puis s’eteignit, au ix5 siócle, aneantie par l’invasion 
d’Abderame III (1).

Le pacte de Sobrarbe a da etre jurę au ix" stócle, a 1’approche d’Abde- 
rame I, et les chretiens qui 1’adoptbrent se sont inspires du pacte de Cava- 
dongajurę par Pelage pour la Galicę et les Asturies. La dernibre phrase du 
preambule dumeme «fuero» le dit textuellement : « Ils ecrivirent (les chefs 
chretiens de la republique de Sobrarbe) ces fueros, en suivant le conseil 
des (chefs) Lombards et Francs, et puis ils elurent pour roi, le roi 
Pelage (2). »

C’est-h-dire quA 1’approche d’Abderame I, ils placbrent la republiąue de 
Sobrarbe sous la sauvegarde des rois de Galicę et des Asturies, dont Pelage 
avait ete le fondateur et avait en nieme temps donnę l’exemple de la defense 
du rbgne du Christ contrę 1’Islam.

La republiąue, avons-nous dit, s’eteignit au ix° sićcle, aneantie par l’inva- 
sion d’Abderame III, mais ses fueros furent adoptes par 1’Aragon, fonde au 
xU sibcle, sur les ruines de Sobrarbe, dont ils devinrent le codę. Au xine 
sibcle, PAragon ayant acąuis la suprematie sur la Catalogne, conąuis Yalence, 
les Baleares, la Sicile et une partie du royaume de Naples, le fuero de 
Sobrarbe fut impose aux divers chefs feodaux et tenant fiefs d’Aragon.

Dans le pacte jurę par Pelage au vnie sibcle, comme dans le fuero de 
Sobrarbe, jurę au xi6 pour Pintronisation des rois catholiąues en Aragon, le 
Christ-Hostie est le lien social qui donnę au peuple chretien le droit d’elire 
son roi, a condition que le chef elu reconnaitra la souverainete du Christ, et 
du Christ dans 1’Eucharistie.

De lii, 1’obligation du serment de la part du chef montant sur le trOne, en 
face de 1’autel et sur Phostie, de maintenir la charte de liberte du peuple 
chretien. Ainsi le jura Pelage, dansla cathedrale de Lugo, ou le tabernacle 
est reste tel qu’il etait dispose lors du serment, la porte du tabernacle etant en 
cristal, de telle sorte que le Saint-Sacrement reste perpetuellement expose (3).

Ainsi le juraieut, a son exemple, les rois d’Aragon, recevant leur pouvoir 
du Dieu de TEucharistie. Yoilapourąuoi on assied l’elu, la veille, sur le tróne

(1) Gueroult et Lavallee, Histoire cTEspagne, p. 170.
(2) Anteąuera, p. 162.
(3) La Lampara. De l’exposition perpćtuelle du Saint-Sacrement a Lugo.
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de Romę, comme tenant le droit de Romę, parce que, dans les temps primi- 
tifs, le territoire espagnol relevait comme fief du Saint-Sibge, comme l’An- 
gleterre, la Hongrie, la Pologne et plusieurs autres contrees, ainsi que 
1’attestent les encycliques de Grćgoire VII.

On 1’assied sur le tróne d' archeveque ou d'eveque, parce que l’elu pouvait 
avoir d’autre part precedemment fonction d‘empereur ou de roi. S’il etait 
empereur, il avait le droit dAtre sacre d’aprós le rituel des archevóques, sur 
sióge archiepiscopal; tandis que, s’il n’etait que roi, il n’avait le droit dAtre 
sacró que d’aprós le rituel des ev6ques, sur sifege episcopal.

LAlu ainsi place sur son tróne, devant l’autel, devait passer la nuit en 
vigile\ et le lendemain 4 la messe, offrir la pourpre et la monnaie frappee 
pour son sacre, cAst-h-dire reconnaitre par ces offrandes, a 1’instar des 
Mages, aux yeux du peuple assemble, la royaute sociale de Jesus-Christ. 
Puis le roi communiait; et eAst alors seulement qu’ayant reęu, de par le 
corps de Jesus-Christ, communication du droit royal de se mettre debout 
sur le tróne, les gentilshommes posant le bouclier royal sous les pieds 
de Velu, eleraient le tróne pour montrer le roi au peuple, en criant: 
Royal! Royal! Royal!

Transportons-nous & Pepoque ou fut mis en vigueur pour la premibre fois, 
en Espagne, ce rit du sacre royal. CAtait le temps ou les Arabes balayaient 
tous les trónes de la Peninsule. II n’en restait plus un debout lorsque Pelage 
se refugia dans les Asturies avec tout ce qui restait de catholiques en Espa­
gne. II est probable que ce fut quelque moine echappe de 1'Irlande, en ce 
moment envahie par les Anglo-Saxons fuyant les Normands, qui revela & 
Pelage et aux chretiens refugies dans les cavernes de Cavadonga le modę de 
1’election royale d’aprós le rituel consigne, par ordre d’un ange, dans Touvrage 
cólśbre de 1’irlandais Colomba intitulś : « Le livre de 1’ordination des rois.»

« Aprbs que les Irlandais furent devenus les instituteurs des Anglo- 
« Saxons, dit Ozanam, on n’est point surpris de voir, chez leurs disciples, 
« la tradition d’une royaute marquee d’une onction sainte et de trouver 
« dans le Pontifical d’Eybert, archevóque d’Yorck, en 735, un rituel pour 
« le sacre des rois. Ce temps est celui de Pepin couronne en 752. On 
« comprend des lors que saint Boniface, dont 1’Angleterre est la patrie, ait 
« transporte le rituel d’Yorck sous les vofltes de la cathedrale de Soissons. »
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Mais revenons & 1’Espagne. Le sacre des rois s’y faisait donc & peu 
prOs comme dans les autres pays. On peut voir la mOme disposition 
du sibge ou trOne du sacre dans le bas-relief recemment dścouvert par 
Mgr Barbier de Montault, & Monza (1).

Tantqueles rois d’Aragon furent elus parmi les ducs aragonais, ils furent 
sacres & Saragosse ou kPampelune. Lorsqu'ils furent pris parmi les comtes 
de Barcelonę, cest dans cette ville qu’eut lieu la ceremonie du sacre. Le trOne 
de la cathedrale de Barcelonę est donc fort probablement le siOge du sacre 
de D. Martin I, fils de D. Pedro le Cerćmonieux, ce dernier mort en 1390.

Ce trOne a dń servir aussi au sacre de Jean II, fils de Ferdinand 1’HonnOte, 
l’an 1470; et fut donnę par lui & la basilique pour servir de support & 
1’ostensoir de la FOte-Dieu.

L’on sait que les rois avaient, en d’autres pays, pour coutume de faire 
abandon de leur couronne de sacre ii quelque sanctuaire. En Aragon, les 
rois donnaient leur trone de sacre ou quelques insignes ayant servi & la 
ceremonie, pour rehausser la pompę des solennitós de la FOte-Dieu.

Cest ainsi que Jacques le Batailleur offrit au Sanctuaire de Daroca un 
coffre en or massif pour porter en triomphe, le jour de la FOte-Dieu, les 
corporaux ensanglantes de 1'Hostie de Daroca.

II serait trop long de rapporter ici les’raisons pour lesquelles les rois 
d’Aragon avaient une tendance particuliOre a rehausser par tous les 
moyens les solennites du Corpus Domini. Qu’il nous suffise de dire 
que 1’Aragon, plus que tout autre royaume, avait ressenti les effets de 
cette institution. Ses premiers rois, comme les derniers, connaissaient 
parfaitement les rapports qu’avait eus la devotion & JOsus-Hostie avec 
1’affermissement de leur trOne, depuis le moment de sa fondation.

II

Le Saint-Christ de Lepante (2). — Voici ce qu’ecrit, au sujet du crucifix 
miraculeux de la cathedrale de Barcelonę, le chanoine archiviste de la 
Basilique : « L'on ignore quand ce crucifix fut place dans cette eglise. II 
« est constate cependant qu’en 1651, c’est-h-dire quatre-vingts ans aprbs

(1) Monographie de Monza.
(2) Voir )a planche LXIXe, a la page 86 du prćsent fascicule.

3
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« la celebre bataille navale, la Confrerie du Saint-Christ de la galere 
« de Jean d’ Autriche existait dej U

« L’on assure que cette venerable image futarboree par Jean d’Autriche, 
« sur son vaisseau amiral, au commencement du combat, et qu’au moment 
« oii une bombę ennemie allait frapper le corps du Christ, celui-ci s’inclina 
« de cOte pour eviter le boulet, le corps restant tourne vers la droite, ainsi 
« qu’on le voit actuellement. »

La croix, haute de 3 metres, mesure 1 metre 65 a la traverse. Elle est 
ecotee, c’est-a-dire qu’elle represente un arbre depouille de ses branches; 
c’est ainsi qu’est representće une croix de la fin du xn° siecle, dans les 
Annales archeologiques de Didron, et la croix du christ de Mozat 
(Puy-de-DOme), du xnic siecle.

Le christ de Barcelonę depasse les proportions naturelles, puisqu’il a 
2 mótres de hauteur, sur 1 mfetre 50 de largeur de l’extremitć d’une main 
& l’autre. II est attache a la croix par trois clous, le pied droit pose, comme 
d’habitude, sur le pied gauche. Le torse se porte vers la droite et la tete, 
couronnee dApines, est inclinee du meme cfite. Jesus est represente dormant 
suivant Lusage constant de la deuxióme periode ogivale, pour dire : Ego 
dormio sed cor meum vigilat; du fond du tabernacle je veille sur vous 
et jevous sauvegarde. Les yeux sont abaisses, et le cóte perce et saignant 
au-dessous du sein droit. Les traits du visage sont soignes, mais 1’anatomie 
du buste et des bras n’est que sommairement indiquee, pour ne pas donner 
au Corps du Christ 1’aspect d’un supplicie, mais d’un chef glorieux, 
dans la plenitude de sa force et de sa victoire.

Les clous a tete ronde sont exactement reproduits des saints clous. 
Une ceinture en soie brodee, agrafee par un brillant, entoure le corps et 
ne permet pas de voir la formę de la ceinture sculptee. Une etoffe egalement 
de soie, fixee au sommet de la croix et portant Tinscription INRI, empóche 
de voir le titre sculpte, s’il en existe.

Daprós cette description et la reproduction que nous donnons ici on 
peut jug-er que ce christ est de la fin du xm0 siacie ou du commencement 
du xiv°. La gloire en rayons inegaux qui surmonte, ou plutót couvre le chef, 
doitavoir ete ajoutee h la Renaissance, peut-Stre aprós le retour de Lepante.

Ce christ, d’une conservation parfaite, est en grandę veneration a Barcelonę.
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II n'existe aucun monument ecrit relativement & son histoire et tout ce 
qu’on en sait nous est venu par la tradition, qui le donnę comme ayant 
ete arbore sur lagalbre de Don Juan. Cette tradition a un solide appui dans 
la mention indiquee plus haut de la Confrerie du Saint-Christ existant 
en 1651. Par exemple, nous n’avons pas besoin de la legende pour expliquer 
1’inclinaisondu corps a droite. Sans nier la possibilite du fait qu’elle rapporte, 
nous ferons remarquer que c’est bien li la pose donnee aux crucifix de 
l’epoque gothique, et surtout du xme sibcle.

La vision de Constantin, o u la croix, ou plutót le chrisme figurant la 
croix lui futmontre avec ces mots : In hoc signo vinces, « par ce signe tu 
vaincras », ouvre la carribre de ces victoires dues au Christ-Roi; la croix 
de Lepante serait-elle destinee & la fermer ? Non ! Si les societes modernes 
ćbranlees et penchant vers la ruinę veulent ne pas perir, elles remettront i 
leur tete le chef divin dont on ne meconnatt pas impunóment les droits 
sociaux, et i leur base le fondement necessaire pose par Dieu lui-mbme 
et que personne ne peut changer sans tout detruire.

L’Espagne, plus fidble qu’aucune autre nation, peut-btre, aux anciennes 
traditions, ne regardepas, mSme encore aujourd’hui, le crucifix comme une 
simple reproduction de la crucifixion calverienne, mais toujours comme une 
sainte imag-e du Christ-Hostie; voili pourquoi sur les crucifix faits en 
Espagne, le Christ est represente presque toujours dormant ; presque 
jamais mort\ voili pourquoi le christ de Barcelonę se nomme. en espagnol, 
le Saint-Christ de Lepante.

L’usage d’employer les crucifix de batailles sur mer semble venir d es Portu- 
gais, dumoinscomme signe adoptepourlebranle-bas.C’esthcetusag'e quefait 
allusion Sa Saintete Leon XIII dans cebeautableaudesgrandeurs du Portugal.

« Aupres de l’image des plaies de Jesus-Christ qiii est la bannibre 
« populaire de la nation, vos ancetres avaient coutume d’arborer la Tres 
« Sainte Croix sur leurs trirómes, dans les batailles, animes en cela d’un 
« sentiment de veneration et & la fois de confiance, afin de montrer ainsi 
« que leurs eclatantes victoires ils les remportaient, non pas tant par la 
« force des armes que par la vertu de la meme Croix. »

Peut-on s’etonner apres cela que les escadres chretiennes, engagees d 
Lepante dans une lutte decisive entre la Chretiente et 1’Islam, aient eu 
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recours au signe de bataille employe de tout temps dans les engagements 
combines du Portugal et de 1’Espagne contrę le Croissant ?

Les amiraux du Portugal ne donnant le branle-bas quA 1’apparition 
du Christ & la proue de leur galbre, les amiraux d’Espagne n’attaquaient 
aussi qu’a ce signal. II en fut ainsidu xne au xv° siecle. Comment s’etonner 
dbs lors que Don Juan ait employe le mfime signe?

Dans une rencontre generale ou il s’agussait de saurer la Chretiente, 
toutautre signe de combat aurait etedeplace, et contrę les rbgles preetablies 
dans 1’espóce. Jean d'Autriche devait, comme amiral en chef, se procurer 
un christ de bataille, selon les anciens róglements. Ou pouvait-il en 
prendre un plus commodement quA la cathedrale de Barcelonę, puisque 
c’est de Barcelonę que partait son escadre ?

Sans doute ce christ avait dój ii maintes fois servi au m6me usage, dans 
les expeditions que les amiraux catalans avaient faites de concert avec 
les flottes du Portugal. Sans doute ce grand christ de bataille etait dejii 
regarde alors comme trophće national, gardę dans la basilique au m©me 
titre que le grand etendard des Croises catalans.

On pourra objecter que le papę saint Pie V, promoteur de cette nouvelle 
croisade, avait envoye & Don Juan un etendard, qui devait etre comme le 
drapeau de 1’armee fódśree, sur lequel le Papę avait fait reprśsenter Jćsus 
en croix, generalissime divin de l’expedition. Quelle nćcessite par consequent 
de prendre un christ de bataille ? Nous ferons remarquer que le christ fut 
pris & Barcelonę au depart de 1’escadre espagnole et que 1’etendard ne fut 
remis & Don Juan qu’d Naples, par le Cardinal Granvelle, au milieu d’une 
Messe solennelle; que le Christ fut arbore & la proue du vaisseau amiral, ou 
il •demeura peut-btre pendant toute l’expedition, tandis que 1’etendard 
du Papę fut arbore au grand mat, au moment de livrer bataille (1). L’un 
par consequent n’excluait point 1’autre.

On dira encore que saint Pie V et toute la Chretiente attribuórent la 
victoire de Lepante a la protection de la Sainte Yierge, que ce fut ii cette 
occasion que l’invocation Auxilium christianorum fut introduite dans les 
Litanies de Lorette et que fut instituee, quelques annees aprós, la fete du 
Rosaire. Sans doute, mais si la Sainte Vierge apparatt ici, ce n’est toujours

(1) Hist. de 1’Eglise, par 1’abbe Daras, t. XXXV, p. 270-275.
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que comme intermediaire entre son Fils et PEglise. La Sainte Yierge fnt 
le moyen dont Dieu voulut se servir pour accorder la victoire h son Eglise, 
mais 1'agent principal, le sauveur veritable fut le Christ. Le Papę n’avait-il 
pas dit i Marc-Antoine Colona, en le benissant : « Allez au nom du Christ; 
combattez son ennemi; vous vaincrez! » Et quand il putjuger que les 
confederes pouvaient Stre en mesure de rencontrer les infidóles et d’engager 
le combat, les differentes maisons religieuses de Romę ne reęurent-elles 
pas l’ordre de veiller et de prier, afin que les supplications s’exhalassent 
sans aucun intervalle au pied du Tres Saint-Sacrement ? (1). C’est donc 
le Christ, et nous pouvons dire, le Christ-Hostie qui a vaincu h Lćpante.

Aprbs Pexpedition, le crucifix fut rapporte dans la cathedrale qui l'avait 
prśte & cette nouvelle victoire, et place sans doute de faęon & pouvoir Stre 
vu de prbs. C’est alors que, pour contenter la pietó des fidóles, et faciliter 
la devotion populaire & ce crucifix, on lui destina la chapelle du chevet, 
derribre le maitre-autel, dont le retable le masque aujourd’hui complótement. 
Auparavant il devait, place ó, 1’arc triomphal, se profiler dans la grandę nef 
dont il etait le principal ornement, car c’est ainsi qu’apparaissent ces 
grands christs dans les basiliques du moyen age et m6me de la Renaissance.

Mais, comme tout s’harmoni se dans les manifestations du culte catholique 
aussi bien que dans les desseins de la Providence, le Christ de Lepante ne 
manque pas d’affinite avec le tróne d'Aragon: Pun explique et rehausse 
l’autre dans la basilique des croisades. C'est du tróne d’Aragon et d’un de 
ses premiers rois, D. Jayme I" (1213-1276), qu’ótait parti, & Daroca, le 
premier signal d’adhesion d’un royaume &la solennisation de laFóte-Dieu, 
avant mbme que cette fete ne fdt d’oblig-ation, en metne temps que la 
levee en masse pour chasser les Maures de PEspagne, d’aprbs Pattestation 
d’un archevbque de Yalence rapportee par le P. Fonseca(2). C’est du crucifix 
de Barcelonę qu’est parti, & Lepante, le dernier signal pour ensevelir la 
puissance de PEmpire ottoman, sur la Mediterranee.

Tout se tient : le Tróne et la Victoire.
Ce sont cleux aspects du meme Christ- Victorieux!

(A suivre) J.-B. Chabau, chan. hon.
(1) Darras, loc. cit., p. 280.
(2) L’ esopulsion des Maures, liv. IV, c. 7.
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IV

TROISIEME PERIODE. ---- LES TEMPS MODERNES (1)

(Fin)

II. — Voila pourtant que Fidee chretienne s’est relevee dans Fart, d'autant 
que graduellement, on s’en etait aperęu, elle s’affaissait dans Fart chretien lui- 
meme ; et il est arrive que dans aucun autre siecle, peut-Atre, onn’avait bati 
d’eglises, en aussi grand nombre et aussi bien que dans le nótre. Welby 
Pugin a donnę Fimpulsion en Angleterre; bientOt elle a ete suivie en France, 
et sous 1’empire de ce mouvement, FAllemagne vient d’achever sa cathe- 
drale de Cologne.

II est vrai que dbs qu‘il s’agit d’une oeuvre de premier ordre, il fant 
remonter de cinq si&cles en arriere pour retrouver le souffle qui les inspire, 
et que, en attendant l’achevement de 1’eglise du voeu national, nous ne 
voyons point apparaitre de ces ceuvres qui, rivalisant d’importance avec 
nos anciennes cathedrales, puissent etre donnees comme etant tout entióres 
notre ouvrage de la base au sommet.

La puissance de construction si prodigieuse de notre temps a pris une 
autre direction, Fon sent que le nombre nous echappe, mais c’est une 
monstrueuse erreur que de tout faire reposer sur le grand nombre. Meme

(1) Voir le commencement de cet artiele, a lapage 28 du fascicule de jannier 1887- 
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la rógle du vrai et du juste est-elle de ne compter de succós qu’h la condition 
de les obtenir par voie de majorites ? Qu'il ait ou non la majorite, le R^gne 
de Jesus-Christ ne s’en poursuit pas moins et il saffirme par la feconditó de 
ses oeuvres : des oeuvres qui persistent et fructifient. Un de ces mots par 
lesquels on trompe les multitudes est celui du progrbs ; et l on fait consister 
le progrbs dans le changement qui est le contraire du progrós.

Pour progresser, au contraire, la premibre condition est de durer, et 
ensuite il faut se developper. Quand on est dans les vraies conditions du 
progres on peut attendre. La semence ne germe pas aussitót qu’elle est 
misę en terre ; elle ne produit ensuite d’abord qu’un peu d’herbe et il faut 
du temps pour qu’il en vienne des epis et que le bon grain soit recolte, tire 
et rentre dans le grenier. Notre sainte religion triomphe par cela m&me 
qu’elle subsiste, qu’elle continue de subsister. Et dbs qu’elle subsiste, ne 
doutez pas qu’il y ait en elle un travail au moins interieur de production. 
II en est de menie de tout ce qui lui tient; nous le dirons, par consequent, 
de Part chretien ; et nous sommes persuade que l’avenir lui appartient. Ces 
recrudescences par lesquelles il se manifeste, insuffisantes en ce moment 
pour atteindre le but de glorieuse manifestation qui lui est proposó, sont 
un temoignage du travail et de la sbve chretienne; et ses fruits seront 
recueillis quand 1’heure en sera venue.

Qui dit art, dans une acception du terme suffisamment elevee, 1’entend 
a la fois de ce qu’il faut rendre et de la maniero de le rendre; il y faut le 
fond et la formę, verite et beaute dans le fond, verite et beaute dans la 
formę : le fond avant la formę, mais aussi la formę avec le fond. Le fond 
doit preexister puisqu’il doit inspirer le choix de la formę ; et quand l’idee 
a ete saisie, quand Laffection a ete saisie, en tant qu’elles peuvent 6tre, 
qu’elles doivent etre Tobjet d’une manifestation de grandę beaute, on peut 
dire que le germe existe, qu’il est seme et qu’il ne faut plus que des 
circonstances favorables pour lui faire produire tous ses fruits. L’idee 
chretienne formulee humblement dans un cubiculum des catacombes 
n’avait qu’a progresser, qu’h se developper, pour produire Saint-Pierre 
de Romę.'

La bonte infinie de notre divin Maitre s’est d’abord formulee sous la 
douce figurę du bon Pasteur, le pasteur nourrit ses brebis : et, pour qui 
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sait penetrer la valeur de cet embRme, le pasteur qui donnę sa vie pour 
ses brebis, qui les nourrit de son sang.

Quand vintle triornphe de l’Eglise, ce triomphe procure par la conversion 
de Constantin, qui n’etait qu’un prelude, cependant, une de ces images 
du triomphe definitif, qui se repetent de temps en temps pour entretenir 
la confiance et ne dispensent pas de combattre, ne donnent pas de signal 
pour desarmer : Le Christ triomphant apparait, avec toute la majeste, la 
puissance, que les artistes etaient capables de lui imprimer ; comme 
l’expression de ce que les fidóles pouvaient attendre de son Rbgne, 
c’est-h-dire bien plus qu'il ne leur etait donnę. Si la celeste image ne 
repondit pas h la grandeur de l’idee, on peut dire du moins que tout ce qui 
a ete realise de plus grand, de plus admire pour representer Jesus-Christ 
dans sa puissance et sa gloire, est provenu de cette idee, comme l’epi 
provient du grain de ble. Prenez chez Raphael le Christ de la Dispute 
du Saint-Sacrement, celui de la Trans figur ation , chez Michel-Ange, 
le Christ de la Minerve, prenez peut-btre, avec plus de raison encore, 
le Christ de Leonard de Vinci, dans sa Cbne, prenez-les, non pas seulement 
tels qu’ils vous sont donnes, mais tels que ces grands artistes les auraient 
voulus, car on sent bien qu’ils nont pas fait ce qu’ils auraient voulu ; 
prenez-les tels que vous pouvez les concevoir sous 1’impulsion donnee 4 
votre esprit par 1’effet de bart, par de lii tout ce que l'on a pu 
realiser. Vous ne voyez rien, vous ne concevez rien qui nait son principe, 
sa raison d’btre, son germe dans l’idee que les chretiens du vie sibcle se 
faisaient du Fils de Dieu represente dans les splendeurs de son Regne et 
celeste et terrestre.

Aprós l’image du Christ triomphant dans le cours des temps, celle de Dieu 
crucifie est devenue pour les chretiens, toujours appeles ii combattre et a 
souffrir dans ce monde, leur image principale. Cette image, on l’a appelee 
par excellence un christ parce qu’elle en etait venue ii representer mieux 
qu’aucune autre l’idee qu',ils se faisaient de Dieu qui s’est fait homme et 
s’est livre h la mort pour nous racheter. Aprós avoir represente notre divin 
Sauveur comme en triomphe sur la croix mbme, on en est venu ii rechercher 
1’ideal d’un crucifix dans l’expression de la douleur a son paroxisme, unie 
au plus ardent amour, soit que cet amour s’elbve vers Dieu le Phre dans le
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sentiment du sacrifice, soit qu’il se dirige vers nous dans l’expression d’une 
indicible tendresse. Sur ce thbme ont ete faits bien des cliefs-d’ceuvre ; et 
l’on peut en faire deriver non seulement les plus beaux de nos crucifix, mais 
toutes les images de Jesus-Christ souffrant represente dans les diverses 
phases de la Passion, qui peuvent porter & la componction. Aucun cepen- 
dant de ces chefs-d'oeuvre ne saurait atteindre 1’ideal auquel la pensće 
chretienne invite l’art & s’elever.

VoiU maintenant un autre ideał qui vient soulever les fimes. La plupart 
des artistes ont, il est vrai, aujourd’hui, malheureusement des ńmes trop 
inclinees vers la terre pour ressentir cette impulsion, mais enfin il ne fant 
qu’une etincelle pour allumer un brasier, et les śmes sont aussi communi- 
catives que le feu. Une idee quia pris feu dans 1’ame de quelque chretien a 
des charmes pour enflammer un jour un veritable artiste et lui faire produire 
des fruits proportionnes & son elevation, h son excellence. Or, les ames que 
la devotion au Sacre-Coeur a penetrees de ses saintes ardeurs se comptent 
par centaines de mille : petit troupeau par rapport aux centaines de millions 
dAtreshumains qui peuplent l’univers,il porte cependant en lui les destinees 
du monde, et il contient en puissance tout ce que Fon peut tirer du Coeur de 
Jesus.

Le Coeur de Jesus, cest 1’organe de son amour et cet organe sacre dans 
la devotion au divin Coeur en est pris comme le signe. La represen- 
tation de ce Coeur adorabie est liee & tel point & cette devotion qu’on peut 
les dire inseparables. La Bienłieureuse Marguerite-Marie ne croit avoir 
veritablement etablie la devotion au Coeur de Jesus qu’au jour ou elle en eut 
fait adopter 1'image. L’art n’a qu'une faible part & prendre dans l’execution 
de cette image tant qu’on se borne a representer 1’organe du divin amour 
comme signe de la devotion qu’on lui porte ; mais on lui propose un thbme 
d’une elevation inouie quand on le convie & representer Jesus aimant, au 
titre qu’on representait le Christ triomphant, le Christ souffrant. Et, cepen­
dant, comme il est impossible de representer exterieurement tout ce qui se 
passe interieurement dans le Coeur du Sauveur, et d’en rendre la beautó, on 
en consacrera le signe apparent, et par consequent, tout en representant 
Jesus en personne, on ne manquera pas toutes les fois qu’il s’agira de guider 
et de satisfaire la devotion & son Sacre Coeur, de faire en mbme temps 
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apparaitre brillamment ce signe et ces organes de son amour. Et c’est lii ce 
ce que nous appelons, un Christ au Sacre-Coeur ; un Christ qui porte 
sur sa poitrine l’image de son Coeur.

Quand on a reprósente Notre-Seigneur Jesus-Christ dans l’eclat de sa 
gloire et de sa puissance ; quand on l’a reprósente aux prises avec la douleur 
et la souffrance, les artistes pour bien faire, ont dii viser ii le montrer 
toujours en mSme temps, bon, aimable, misericordieux, et tout ce qui a ete 
fait pour associer des sentiments toujours si admirablement reunis, en effet, 
dans Tamę de rHomme-Dieu, n'a pas ete absolument sans suctós. II n’y a 
mfime pas de vraie majeste sans douceur et, par elle-meme, la douceur est 
toujours aimable. II en est arrive que des christs dans la gloire ont une 
expression de suavite plus encore que de grandeur et de puissance ; on peut 
le dire particuliórement du Christ de la Dispute du Saint-Sacrement. Ces 
christs alors indiquent la voie oii il faut entrer pour faire un christ au 
Sacre-Coeur qui repondit h la sublimite ineffable de 1’idee ; un christ 
rayonnant d’amour, apparaissant avec la physionomie que lui voient les 
Saints, quand ils le contemplent en extase, comme on le verrait s’il se 
manifestait dans 1’Eucharistie; un christ definitif, qui approche autant 
que possible, & nos yeux, de l'etat oii il s’offre dans le ciel h la contemplation 
des Saints, en un mot, un Christ regnant par lamour.

Que dirons-nous encore, pour nous resumer. Le regne de Jesus-Christ en 
ce monde s’accomplit au milieu des traverses ; son char triomphal est 
souvent souille, par la fangę du chemin ; et il n’est pas rare que cette fangę 
soit plus ou moins detrempee de sang ; mais il n’en marche pas moins 
toujours vers le but. Chaque pas en avant est un succ^s, il ne recule 
jamais ; le triomphe definitif en sera 1'issue, et l’art chretien est le germe de 
ses magnificences.

Grimouard de Saint-Laurent.
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FRAGMENTS DE LA BASWE DE CAPHABNAUM
(Explication de la planche LXX1, a la page łO^)

Grace a 1’obligeance du R. P. Jullien, S. J., missionnaire en Syrie, ii 
nous est donnę de reproduire par la gravure, un fragment de la corniche 
et de la frise de la basilique elevee (du ive au ve siecle) sur la maison de 
saint Pierre & Capharnaum, aujourd’hui Tell-Houm a Fextremite nord du 
lac de Tiberiade. Une esąuisse de la frise a ete dessinee par le R. P. Jullien, 
en septembre dernier. On y voit sculptee une corbeille de raisins entre deux 
gerbes de ble, et au sommet, un rinceau de branches de vigne.

La corniche est tiree d une photographie stereoscopiąue. Des enroule- 
ments devignes, surmontes de lancettes, en formę de langues,y supportent 
des palmes de victoire.

Au sujet de ces deux pierres, le R. P. Jullien nous ecrit : « Ces deux 
« pierres viennent de la basiliąue construite dans les premiers sifecles sur la 
« maison de saint Pierre, ou logeait probablement Notre-Seigneur quand il 
« venait a Capliarnatim, tout a cOte de la ceRbre synagogue oii Notre- 
« Seigneur annonca Finstitution de la Sainte Eucharistie comme il est rapporte 
« au chapitre VI de saint Jean (voy. verset 60), synagogue dont on voit encore 
« aujourd’hui les soubassements.

« D’aprbs le frere Lievin, guide indicateur de la Terre-Sainte, 1’eglise 
« de Capharnaum, d’ou viennent ces pierres, fut construite par Joseph, 
« gouverneur de Tiberiade; saint Antonin, le martyr, la visita Fan 600; 
« et elle fut probablement detruite par Chosroes en 616, car les pblerins 
« posterieurs, Areulfe et saint Willibald, n'en parlent pas.
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Saint-Pierre & Capliarnaiim, apporterait & Fart chretien un principe hors 
ligne, la fecondation esthetique. »

Depuis longtemps des membres de la section darchitecture de notre Societó 
du R^gne (1), s’etaient persuade & la vue des sarcophages des premiers 
sibcles chretiens, conserves au Musee duLatran,qu’en clierchant notamment 
en Syrie, Fon trouverait les vestiges d’un style chretien, pur grec, dont 
tous les ornements deeaient etre eucharistigues. Ces vestiges trouves, il 
serait facile, pensions-nous, de prouoer que Uordre greco-syriaque nous 
donnę vraiment le fil conducteur qui relie le style salomonien, d’une 
part, aux quatre ordres grecs, qui ont fait : le composite romain et la 
renaissance composite du XVI" siecle ; et d'autre part, aux ordres 
bysantin, roman et gothique, du me au xv° siócle.

Mais cette clef maitresse de Funite de tous les ordres d’architecture en 
Occident, nous la soupęonnions sans pouvoir en montrer un seul specimen 
bien probant.

Grace d la decouverte du R. P. Jullien, cette lacune sensible est cornblee 
desormais, a la gloire de la religion de Notre-Seigneur.

Au point de vue ou se place notre Societe du Rógne, le savant jesuite vient 
de mettre la main sur une decouverte architectonique capable, par ceux qui 
sauront l'exploiter, de faire la renaissance chretienne de Farchitecture en 
Europę au xixe siecle, renaissance meme qui a echoue si piteusement aprbs 
Fachśvement de Saint-Pierre de Romę au xvie sibcle, et malgre la bonne 
yolonte d’une pleiade de constructeurs, tous de genie.

Nous n'avons pas ici la place voulue pour derouler les raisons sur lesquelles 
la section d’architecture de notre Societe se base pour croire ce qu’elle ose 
affirmer, sur la clef du greco-syriaque.

Mais, nous bornant aux pierres de Capharnaum, nous pretendons qu’elles 
forment un element incontestable de la deriyation du grec au roman, 
pour tout homme expert.

Voici sur quoi nous nous basons pour le pretendre :
Admettant mSme que les yestiges de la frise et de la corniche que nous

(1) Entre autres etait de cet avis le R. P. Pailloux, Fauteur de la savante monographie du 
tempie de Salomon, qui professait ces eroyances, et qui allait nous ecrire sur cette question 
lorsqu’il mourut.
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donnons n'aient pas appartenu & la basilique primitive du iv° au v° sibcle; 
en les releguant mSme & la fin du vi° sibcle (dernier terme de leur construction, 
puisque l’an 616 Chosroesmit & bas la basiliąue); le fait suivant ne s’impose 
pas moins :

Dans la frise et la. corniche se retrouvent tous les elements d’ornementation 
du pur grec, en mćme ternps que les elements d’ou sont sortis le byzantin, 
le roman et le gothique, et en plus des symboles eucharistiąues de l’ordre 
greco-syriaque, dont les ordres d’architecture du vnc au xvie siócle ont perdu 
la tradition.

La frise de Capharnaum gardę le collier de perles a la base de la ligne 
horizontale, pour detacher du mur la beaute symboliąue de 1’ornement. Ce 
qui alieu dans 1'ordre grec comme dans l’ordre byzantin.

Au lieu de la metope g’recque qui signifie le trophee de guerre, le greco- 
syriaquemet la corbeilie remplie de raisins, accostee de deux gerbes de ble, 
trophee de paix et dabondance. Puis, le syriaque arrete la frise par des 
rinceaux de vigne dans le genre du roman, formę depuis.

A la corniche, revient le collier de perles g-rec et byzantin, surmonte des 
volutes d’achante portant des grappes de raisin, et surgissant de la lieur 
virginale du lothus ou du lys royal. Dans le style grec, 1’ornement corres- 
pondant ó, cette place symbolise laforce du temps rappelee par des ondulations 
faisant penser au mouvement du flot presse des sibcles qui se succbdent.

On comprend de suitę le sens de ce que le syriaque a mis & cette place. 
Les volutes eucharistiques ondoyantes s’arrbtent & une double rangee de 
lancettes portant des cubes, lancettes en formę de langues. A chaque langue, 
trois incisions rappellent la Trinite. Ces cubes en formę d’autel supportent 
les palmes de la Victoire.

Le tout veut dire en style symbolique que toutes les langues, investies de 
la force eucharistique par la volonte de la Sainte Trinite, seront comme 
autant d?autels d'oii surgiront les couronnes eternelles.

Yoici maintenant pourquoi cest au greco-syriaque que doivent se 
rattacher les ornementations romane et gothique du vc au xvie siacie, que l’on 
trouve en Occident:

Cest parce que la Palestine, fermee pour 1’Europe, par l’invasion des 
Arabes au vne siecle, lui resta impenetrable jusqu’au xi°siecle, oii commen- 
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chrent les Croisades. Lorsque les Croises y rentrbrent, les Arabes avaient 
disperse les derniers vestiges de ces monuments.

Par consćquent, les Occidentaux ne purent en prendre que les rudiments, 
par les voyageurs chretiens en Palestine, du v° au vn' siecle, voyageurs qui 
ne surent en donner que les elements.

Or, cAst juste h ce moment qu’eclate, chez les Lombards et les Normands, 
l’ordre greco-byzantin; comme le sihcle aprbs, chez les Gallos-Germains, 
l’ordre roman; comme chez les Anglos-Saxons, trois sibcles plus tard, 1’ordre 
gothiąue : avec les memes elements !

Dans ces trois ordres europeens, nous sommes donc forces de reconnaitre la 
merne filiation issue de 1’ornementation grćco-syriaque. Le sol de Palestine 
qui synthetisa, dans le tempie de Salomon, les ordres egyptien, baby- 
lonien, assyrien et perse, c’est-h-dire les ordres principaux de 1’architec- 
ture orientale, est le sol qui fournit, aprbsl’epoque de Salomon, les rudiments 
des ordres de la Gróce et de Romę. Le mśme sol a fourni au christianisme les 
rudimentsdesordresdarchitecturedontle reste de 1’Europeestjustementfibrę.

Dans les ruines de Capharnatim, nous n’hesitons pas 4 voir les vestiges de 
1'ornementation la plus conforme ti 1’esprit chretien. Nous pouvonsjuger par 
ces restes mutiles quel fut l’elan d'un style, qui perit sous les ruines amon- 
celees parła haine semite; nous pouvons juger aussi que dans une epoque 
prochaine, 1’Europe chretienne verra 1’epanouissement d’un art monumental 
qui dans sa nouveaute synthetisera toutes les vieilles traditions.

C’est ainsi que ces pierres, peut-etre au moment dAtre roulees dans les 
profondeurs du lac de Tiberiade, nous viennent h point, avant de s’engloutir 
sous la main perfide de 1’ennemi du Christ-Hostie, pour attester la veritś de 
ce que nous disions a propos du cycle des Monuments place au cadre de 
notre premier frontispice (1):

« Les styles tels qu‘ils se sont developpes h travers les ages doivent tous 
concourir au menie but, a savoir Y expression completepar les Monuments, 
chi Regne unirersel et Eucharistigue de Jesus-Christ. »

Le Secretariat .LA CARTE EUCUARISTIQUE D’ESPAGNE
Voir lexplication a la page 108.

(I) Voir janvier 1885 du R^gne, a la page 56.
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LA CARTE DES MIRACLES SOCIAUA DU CHRIST-HOSTIE EN ESPAGNE
(Explication de la Planche LXXII° a la page ISł}

Comme celle qui la precóde, comme celles qui la suivront, cette carte a 
pour but d’aider nos liommes d’etude & reconstituer le contexte historique 
et social des miracles du Christ-Hostie dans un pays donnę (Ij.

Quand 1’islamisme vint, par l’Afrique, frapper aux portes meridionales de 
1'Europe, toujours il trouva 1’heroisme espagnol debout pour lui fermer la 
barriere des Pyrenees et 1’empecłier de passer. Seule & soutenir pendant huit 
sifclesle choc de l’Afrique, se ruant sur elle, et vomissant sur son sol des 
hordes innombrables et souvent renouvelees, 1’Espagne n’a jamais capitule, 
elle n’a jamais deserte son poste de gardienne de 1’Europe, ni avant, ni 
pendant, ni apr&s les Croisades.

Elle a fini par chasser & tout jamais 1’ennemi de la civilisation chretienne; 
elle a definitivement sauve 1’Europe de ce peril.

Service d’autant plus signale, qu’& partir des Croisades, l’islam avait 
secrótement fascine et seduit plus d’une puissance chretienne, et s’etait 
menage de mysterieuses intelligences au centre de 1’Europe, promettant & 
ses affides de leur livrer le reste du continent europeen, s’ils lui laissaient 
prendre Romę et 1’Italie.

Ennoblie par ses longues luttes, l’Espagne n’eut pas plutót purge son sol, 
qu’elle vendit les bijoux qui lui restaient, pour s’elancer sur les vaisseaux de

(1) Voir pour la carte prćcćdenie do la Belgigue, a la page 38 du lascicule de janvier 1887. 
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Colonib & la decouverte de l’Amerique. Elle ouvrit h 1’Europe et au chris- 
tianisme le Nouveau-Monde et une partie de 1’Oceanie, en meme temps qu’& 
Lepante, elle delivrait 1’Italie de toute terreur du cOte de 1’islam, et que 
postee dans la bonne terre de Belgique, elle arretait de lal’invasion politique du 
protestantisme en France, et lui traęait les limites qu’il ne devaitplus franchir.

Le Christ-Hostie, & qui la Providence a passe les renes de tous les Empires; 
le Christ-Hostie, que dbs 1'origine 1’Espagne chretienne a reconnu pour son 
roi, et sous les pieds duquel elle ótend ses flores enseignes, quand il passe 
dans ses rues h la FSte-Dieu; le Christ-Hostie, que ses monarąues saluent 
encore du nom de Majeste; le Christ-Hostie fut-il ćtranger aux gestes de 
son peuple trbs catholique ‘l

Interrogóe, 1’histoire montre les miracles eucharistiques postes & toutes 
les epoques critiąues sur touslesgrands chemins de l’attaque et de la defense.

Elle montre les peuples divises, abattus, meurtris, accourant & ces foyers 
miraculeux ou le miracle premier netait qu’une source intarissable de 
nouveaux prodiges; elle les montre la, se reconciliant, s’unissant, se 
comptant, s’exaltant, partant faible poignee et arretant le deluge barbare, 
qui aprbs avoir tout inonde pretendait tout engloutir.

Cette barbarie de 1’islam etait savante; un instant on put croire que 
ceux qui n’etaient pas encore ii la portee de ses armes, seraient eblouis et 
domptes par 1’eclat trompeur de sa civilisation avancee.

Toutes ses invasions sont calculees par une habile strategie contrę laquelle 
ne peut rien ce semble, 1’ignorance des montagnards espagnols.

Mais 1’hostie miraculeuse qui a donnę 4 ces braves leur union, leur espoir 
et leur vaillance, semble leur avoir donnę aussi 1’instinct strategique le plus 
sublime, car si savante que soit l’attaque, plus savante encore parait la 
defense. On sent qu’elle est calculee d’aprbs les lois d’une prudence 
surhumaine : la strategie de 1'islam est battue par la strategie du Christ- 
Hostie.

Voila le champ d’etudes que nous signalons h nos associes, en leur offrant 
quelques travaux preliminaires.

Certes, que les miracles eucharistiques, soit en Espagne, soit ailleurs, 
naient eu qu’un but social, nous sommes loin de le dire. C’est le propre de 
Dieu d’atteindre par le mśme moyen plusieurs fins harmonieusement 
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subordonnees. Pour nous, nous n’etudions qu’une de ces fins, la fin sociale, 
nous ne calculons que les effets sociaux.

Mais avant de signaler aux etudes de nos associes le róle et la portee 
sociale des miracles eucharistiques de l’Espagne, consideres dans leur 
ensemble, nous etudierons au point de vue strategique le thedtre de leur 
influence et les conditions dans lesquelles leur action s’exeręa, soit avant 
les croisades, soit depuis.

Depuis les croisades, les mouvements strategiques dans lesquels les 
miracles jouent leur róle, deviennent d’une importance telle, que nous 
etudierons separement la strategie de ł’attaque et celle de la defense.

r 1
l’espagne ayant les croisades

Lorsque la main de Dieu creusa les mers, souleva les monts, dóprima 
les terres au Sud et tout a l’extremitó de 1’Europe, on dirait qu’elle voulilt 
asseoir la peninsule Iberique, comme un chateau-fort destine & arreter les 
migrations des Aryens de l’Est 4 l’Ouest, et les irruptions des Semites du 
Sud au Nord.

Au Nord, la peninsule Iberique tient & la France. De tous les autres 
cótes, elle est entouree par lamer. Mais tandis que du cóte de la France, 
les Pyrenóes forment comme un rempart ininterrompu, dresse lii pour la 
defense de 1’Europe ; du cóte de l’Afrique, au contraire, la forteresse 
presente six portes principales par oii elle peut s’ouvrir aux incursions de 
l’Afrique. Ces portes sont Yalence, Alicante, Carthagóne, Almeria, Malaga 
et Cadix. On pourrait comparer la pointę extróme meridionale entre Tarifa 
et Gibraltar et vis-&-vis, en Afrique, la pointę entre Ceuta et Tanger, aux 
deux assises d’un pont-levis.

Qui saura bien garder ce passage peut ii volonte ouvrir ou fermer 
l’accós de la Mediterranee. II resulte de cette configuration que le passage 
des Pyrenees dependra de la foi et de la fidelite des peuples campes au nord 
de lapóninsule, sur la ligne de l’Ebre, du Duero et du Mino. Ce sont ces 
peuples qui seront les gardiens de l’Espagne et par consequent les sentinelles 
de la chrótiente. Pour pouvoir les atteindre, 1’ennemi venant par l’Afrique 
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devra d’abord emporter a 1’Occident quatre lignes de defense, & savoir : les 
lignes du Guadalete, du Guadalquivir, du Guadiana et du Tage; et 
& 1’Orient, trois lignes, & savoir : celles du Segura, du Jucar et du 
Guadalaniar.

Pour ne pas entrer dans trop de details, bornons-nous & remarquer que : 
1° ce sont la les lignes de communication donnant accbs de la mer & 
1’interieur. Sur ces lignes sont assises les principales cites, les villes les 
plus riches du territoire, avec les populations les plus denses echelonnóes 
sur tout leur parcours, & cause de la fertilite des terrains bordant les 
rivibres. Ces villes et campagnes sont reliees par des chemins de communi­
cation qui cOtoient les fleuves de leur source & leur embouchure ; 2° le bassin 
de chaąue ligne de fleuve est separe par des chaines de montagnes trbs 
escarpees, formant boulevard et rendant le passage d’un bassin & l’autre, 
extrbmement difficile. Vrais bastions superposes, ils se dominent les 
uns les autres, en sorte que pour penetrer de l’un a l’autre, il faut choisir 
des passes traversees par des routes abruptes et d’un accbs terrible aux 
expeditions armees. Ces dernieres grandes routes de passes ou de 
montagnes sont en trbs petit nombre. Et a cause des obstacles et des grands 
frais de leur etablissement, on ne les a pu tracer que pour relier entr’eux 
les principaux centres de la peninsule : ainsi, la premibre relie Tolede 4 
Cadix, par Seville; la seconde, Tolede a Malaga et Almeria, par 
Cordoue ; la troisibme, longeant la Mediterranee, relie tous les points de 
la cóte de Cadix, Malaga, Palence jusqu'a Barcelonę. La quatribme, 
de Tolede 4 Zamora, relie Avila, Salamanque, Lugo et Compostelle. La 
cinquibme, de Tolede 4 Barcelonę, par Madrid, Guadalajara, Daroca, 
Saragosse. La sixibme, de Tolede & Santander, relie Valladolid, Palencia 
et Burgos. La septibme relie Pampelune, Vittoria, Logrono, Saragosse, 
Daroca, & Valence. La huitibme eniin, appelee la route de Compostelle, 
longe tout le littoral nord par la Biscaye, les Asturies et la Galicę. 
C’est suivant ces grandes artbres romaines et du moyen age que les nou- 
velles voies de chemins de fer ont ete tracees.

Dans tout ce territoire (sans nous occuper du Portugal qui demande 
une etude 4 part), les limites naturelles s’opposaient donc comme barribres 
aux mouvements des peuples soit residents, soit attaquants, soit enfin
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passant sur les lignes de fond formees par les fleuves et les routes de 
plaines, ou sur les lignes de cretes formees par les chaines de montagnes 
et les routes de passes. Et telle ótait la configuration de ces limites qu’on 
pouvait prevoir de grandes difficultes pour se rendre maitre de toute la 
peninsule, sans avoir & lutter avec six ou sept tetes de peuples, enti£- 
rement distincts de coutumes et de destinees. L’on pouvait prevoir que 
chacun de ces peuples formerait sous 1’action du temps une patrie distincte, 
avec des mantóres de se regir toutes differentes ; et qu’ainsi un jour, avant 
de pouvoir parvenir 4 Yunite, des luttes interminables surgiraient entre 
leurs royaumes. Le grand docteur de 1’Espagne, sainte Theróse, dit de 
l’4me humaine, qu’elle a sept chambres retranchees qu’il fant forcer avant 
de parvenir 4 lAme de l’dme. — Ainsi, la patrie espagnole, si l’on nous 
permet cette comparaison, a elle aussi sept chambres. Les trois premióres 
correspondent & YAndalousie et aux anciens royaumes de Murcie et de 
Catalogne-Aragon. Par elle on arrive & trois autres chambres qui corres­
pondent aux terres de Nouoelle-Castille-Estramadoure, de Yieille- 
Castille et de Navarre. Ces territoires sont comme le parvis de ce que 
nous appellerons la septi^me chambre. Elle est formee par les provinces 
basques, les Asturies et Gallice-Leon. C’est lit que, dans 1’histoire de 
1’Espagne chretienne, on trouvera toujours comme lAme de lAme de la 
patrie espagnole ; 14, le reservoir intarissable de sa sóve, 14 le sanctuaire 
inviolable de son independance.

Situćes au midi et 4 l’est de la peninsule, les trois premióres terres 
offrent aux convoitises de 1’etranger un accbs facile et des plaines fecondes.

* Elles ont peine 4 se defendre par elles-memes. Les trois royaumes du centre 
sont trop loin du littoral, pour etre facilement abordes de 1’etranger ; ils n’en 
sont pas moins soumis aux incursions des habitants indigónes’ ou conque- 
rants des trois premtóres regions.

Le royaume Iberique du Nord est le seul qui puisse porter des secours 
aux autres royaumes, sans avoir 4 craindre de leur influence, ni de leur 
rivalite, ni de leur jalousie, grace 4 lAprete de son climat, 4 la difficulte de 
son sol, 4 la pauvrete de ses habitants.

Les Pheniciens, les Grecs et les Carthaginois ne purent penetrer que dans 
les trois premi4res terres du littoral. Romę eut toutes les peines du monde 
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i se forcer un passage & travers les trois terres du centre. Mais sa puis- 
sance echoua devant la septibme terre qu’elle ne conquit jamais.

Cette disposition explique pourquoi h 1 etablissement du christianisme, 
les terres du littoral meridional furent les plus difficiles h evangeliser. Les 
terres du centre offrirent un peu moins de difficultes, tandis que la terre de 
la cOte cantabrique se convertit entierement et d’emblee.

Lorsqu’arriybrent les invasions desbarbares, leurs premióres colonnes, les 
Yisigoths, traversbrent, par le col des Ayres et le col du Perthus, les 
Pyrenees-Orientales ; etse rendirent maitres du littoral mediterraneen qu’ils 
s’adjugbrent comme le plus riche et le plus fertile. Leur seconde colonne, 
les Yandales, les Subves et les Alains, franchirent les cols d'Ibanueta et de 
Roncevaux, dans les Pyrenees-Occidentales ; se separbrent la et se divisbrent 
le reste de la Peninsule. Les Yandales prirent le midi, les Alains le centre, 
et les Subves le nord-ouest.

Les Yisigoths etaient ariens, les Yandales et les Alains ćtaient mani- 
cheens comme les Subves. De sorte que de Pan 507 h lan 712, epoque ou les 
Arabes franchirent Gibraltar,lapeninsule fut regiede trois sortesde manibres. 
A savoir : 1° le littoral, par des rois yisigoths et une administration 
arienne ayant h compter avec une population chretienne dense, riche, 
mais peu homogbne, et melee avec des elements hostiles h la chretiente. Ici, 
1 episcopat et le clerge catholiąue ne pouvaient exercer de grandę influence sur 
les rois, ni sur 1’administration; 2° le centre fut regi sous des rois yandales et 
alains et une administration manicheenne en face d’une population chretienne 
moins riche, plus homogbne, et sur laquelle pouvait s'appuyer 1’episcopat, 
avec un clerge fort et vaillant. L’episcopat et le clergć du centre de 1’Espagne 
imprimbrent a 1’administration des rois yandales et alains, qu’ils converti- 
rent, une yeritable direction dans les conciles oh le peuple et la noblesse 
ecoutaient leurs voix. Au contraire, les rois yandales ou alains de 1’Anda- 
lousie et de Murcie infiuencespar les rois yisigoths, passbrent du manicheisme 
h 1’arianisme, pour lutte rensemble avec plus de force contrę le catholicisme 
qui envahissait leurs Etats; 3° le nord fut regi par des rois snbves qui se 
convertirent au catholicisme avec tous leurs tenants. Cest ainsi qu’en 
Galicę, dans les Asturies et les provinces basques, tous les rouages sociaux 
de haut en bas restbrent absolument chretiens, et de plus uniquement 
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catholiques ; & tel point que tout homme professant une autre religion, ne 
pouvait rien acquerir, ni exercer de commerce avec ies habitants : le sejour 
d’un etranger n’y etait tolere que pour trois jours.

La masse des Vandales arrives a^ec les autres barbares ćtait telle, qu’une 
grandę partie passa en Afrique et y fixa son empire, depuis le Maroc jusqu’h 
Tunis. Aprbs avoir detruit de fond en comble le christianisme dans toute 
cette partie de LAfrique, le surplus des envahisseurs partit de k pour aller 
ravager les Ileś Baleares, la Sardaigne et 1’Italie. Ceux qui restbrent en 
Afrique se firent bientót musulmans. Les Arabes qui avaient ete refoules 
par suitę de cette invasion au dek de Tunis, des qu’ils le purent, se mirent 
en marche pour reprendre leurs anciennes possessions. Mais entre temps ils 
reęurent l:invitation, tant des chefs vandales musulmans d’Afrique que des 
rois vandales ariens d’Espagne, de passer Gibraltar pour mettre Liberie 
sous leur domination. Cest ainsi que les portes d’Espagne furent ouvertes 
aux Maures, qui s’y precipitbrent en grandes masses. Et comme le centre 
et le midi etaient regis par des Alains et des Yandales ariens, toute 
1’Espagne, jusqu’aux lignes du Mino, du Duero et de 1’Ebre tomba du 
coup, entre les mains des infideles, leurs allies.

Alors tous les chretiens espagnols se refugient dans les Asturies. Pelage 
est elu leur chef. Ils ne combattent qu’en invoquant saint Jacques, sous 
son pennon de Galicę, qui porte a l’ecu un calice. Avec la victoire de 
Covadong-a commence la vraie monarchie chretienne espagnole, celle dont le 
Christ-Hostie devait faire 1’unite. Son premier noyau se róduisit d’abord 
uniquement & la province des Asturies, ayant pour capitale Oviedo.

Deux autres puissances chretiennes se fondbrent ensuite, Lunę en Navarre 
et Tautre en Catalogne. Tout le reste est la proie des infidóles, qui heureu- 
sement divisćs les uns contrę les autres par mille sectes, se font une guerre 
acharnee.

Cette division permet aux chretiens, du x° au xie sibcle, d’avancer leurs 
conqubtes jusquk Tokde, Sarrag-osse et Yalence, qu’ils prennent & 1’ennemi. 
Mais helas! la division eclate parmi les rois chretiens. Dejk au lieu de trois 
rois, ils sont cinq, se disputant les terres de Galicę, de Lśon, de Castille, 
d’Aragon, de Catalogne, et le protectorat sur les pays basques.

Les dissensions entre les rois chretiens, et les intrigues de leurs vassaux,
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pendant ces deux stócles de fer, ressemblent a des combats de bandits, 
traitres au Christ et a la patrie, s’entretuant pour savoir qui aura raison du 
butin de son adversaire. Les limites de Tolóde, Sarragosse et Valence se 
reperdent. II faut alors que l’epee du Cid, d’Alphonse le Batailleur et de 
saint Ferdinand (III) de Castille les reprennent. Mais cette fois, se souvenant 
de 1’Espagne de Pelage, ils combattent pour le Christ-Roi, sous la protection 
de saint Jacques de Galicę. Le Cid fond comme un ouragan de Zamora h 
Yalence, et declare la prise faite, non plus pour un roi mortel, mais h la 
gloire du Saint-Sacrement.

Alphonse le Batailleur, part de Pampelune, pour Sarragosse, et rattache 
soudain cette ville a la republique chretienne du Sobrarbe, foyer chretien 
formę au pied des Pyrenees, qui, apres avoir secoue le joug des princes et de 
leurs vassaux, s’est declare independant sous la sauvegarde eucharistique 
du Christ. Saint Ferdinand de Castille part alors comme la foudre, de Valla- 
dolid, s’empare de Tolede, et dans la cathedrale voue la couronne de 
Castille et 1’Espagne entiere au Dieu de l’Eucharistie.

Les rois arabes du Midi et de 1’Est sentent le terrain de 1’Espagne 
glisser sous leurs pieds et leurs trones s’effondrer. Ils appellent h leurs 
secours les forces de lAfrique et de FAsie. Sur ces entrefaites, les Croises 
d’Occident sont entres triomphants h Jerusalem. C’est Fislamisme tout entier 
qui voit arriver le jour de sa perte. La Guzma, la guerre sainte des 
infideles, est alors proclamee. Trois corps d’armees arabes sont pousses 
d’abord sur 1’Espag-ne. Tout ce qui tient un cimeterre, depuis le Caire jusqu’au 
Maroc, est appele h franchir Gibraltar et les Pyrenees, pour enlerer d’assaut 
1’Espagne, frapper la France et marcher sur Romę. Jamais, au dire des 
historiens, ne se virent de masses pareilles en branie. Nous allons etudier 
leur marche, leur assaut, et leur misę complete en deroute, par les rois 
catholiques, triomphe consomme par la prise de Grenade.

II

STRATEGIE OFFENSIVE DE LA GUZMA EN ESPAGNE

Nous prions nos lecteurs de se reporter a ce que nous avons dit sur la 
topographie naturelle de 1’Espagne, et sur ses grandes routes de passe ou 
de montagnes. Car, c’est d’aprós ces notions sur la configuration du pays; 
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c’est cTapres le tracę de ses grandes voies de communication que furent 
combinśs les plans de la campagne des Maures, quand se leva la Guzma 
avec le dessein arrete de demembrer 1’Espagne, de penetrer en France, et de 
marcher sur Romę.

Des sept grandes routes dont nous avons parle, les trois premihres appar- 
tenaient aux Arabes; & savoir : 1° la route de Cadix & Tolede, par Seville; 
2’ celle de Malaga & Tolede, par Cordoue ; 3° celle de Cadix, Malaga, 
Valence, sur Barcelonę.

Les cinq autres grandes routes appartenaient aux chretiens; & savoir : 
4° la route de Tolede h Zamora; 5° celle de Tolede & Barcelonę ; 6° celle 
de Tolede & Santander; 7° de Pampelune & Yalence; 8° de la Biscaye 
a Compostelle.

D'aprós les routes qu’ils possedaient, il n’ćtait pas difficile aux Arabes de 
savoir ce qu’ils avaient h faire. Aussi leur aile gauche formee de cent mille 
combattants debarquait l’an 1204 4 Cadix et marchait sur Totóde par Seville. 
Leur centre formó de cent mille autres combattants debarquait a Malaga et 
rejoignait par Cordoue l’aile gauche. Les deux masses reunies devaient 
emporter Tolhde, et prendre la route de Barcelonę. Pendant ce temps, une 
troisióme armee de 50.000 hommes, debarquóe sur le littoral, prenait la 
route de Malaga ii Valence, et devait les rejoindre & Barcelonę.

Les trois armees arabes, foręant ensemble le passage des Pyrenees-Occi- 
dentales, se proposaient d’entrer en France pour y appuyer le mouvement des 
albigeois. Des armees de renfort, lancees chaque annee, des rives de l’Afri- 
que, et suivant toujours les mSmes routes, devaient arriver en trós peu de 
temps ii briser les masses chretiennes de 1’Espagne, incomparablement 
moindres par le nombre et, ce qui est pire, n’ayant aucune unitę de plan. 
Tous les royaumes ibóres tomberaient la proie des vainqueurs ; apres quoi, 
le gros de la Guzma irait rejoindre l’avant-garde, qui d’aprós, ses calculs, 
devait 6tre alors en France auprós des albigeois; et de 1&, tous ensemble 
partiraient pour fondre sur 1’Italie.

II s’agissait ici, repetons-le, d'un mouvement ecrasant et poursuivi beau- 
coup plus en vue de frapper la chretiente tout entióre que 1’Espagne. C’est 
pour se venger de 1’Europe et dćtruire 1’empire de la chretiente, que 1’islam 
avait formę le double calcul de verser simultanement l’Afrique sur 1’Espagne, 
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et 1’Asie sur FAllemagne. Du xin° sibcle jusqu’au xvie, il n’est plus seule- 
ment question en Espagne de combats localises entre chretiens et Maures, 
comme dans les dges precedents; la lutte prend un caractbre d’ensemble. 
Auparavant, elle n’avait lieu que comme chaque partie 1’entendait, sans 
obeir a un seul commandement., Maintenant, au contraire, les sultans turcs 
ont pris le commandement en chef de toutes les forces de 1'islam. Cette 
unitę de plan, les masses ecrasantes qu’elle ordonne, combine, met en jen, 
fera desormais toute la force du Croissant.

Tandis que 1’Europe va se livrer 4 des guerres intestines interminables; 
tandis que les empereurs d’Allemagne vont conspirer contrę la Papaute, et 
trahir la chretiente ; tandis que les albig-eois se soulbvent en France, et que 
les rois de France et d’Angleterre vont se disputer la preseance et s’arracher 
la couronne; tandis que les seigneurs feodaux vont chercher a semparer du 
pouvoir royal, du droit des cites, et du droit des peuples; c’est & ce moment 
que les portes de 1’islam s’ouvrent h deux battants : 1’Europe va ótre cernee 
et prise dans un double etau de fer et de feu ; la chair chretienne sera criblee 
a merci par les coups du cimeterre et de la lance.

L’ennemi tient son plan, mbrement premedite, tracę avec une energie 
infernale. II a 1’unitę, il a le nombre et la discipline, il a le courage du 
fanatisme et du fatalisme. Du cóte de 1’Europe, absence d’entente et de 
subordination, desordre & tous les degres, revolte de toutes les puissances 
temporelles; abandon de la foi, de 1’honneur, de la fidelite de toutes les 
classes dirigeantes.

Le Papę, Pepiscopat, le clerge et les peuples sont livres desormais a la 
merci des princes et de leurs vassaux. Tandis quetel est 1’etat lamentable de 
1’Europe, que pourra opposer 1’Espagne h 1’irruption de l’Afrique sur ses 
cOtes ? Que pourra-t-elle presenter, en face d’armees d’Afrique comme 
celle de Ben-Youssouf, comptant & elle seule 250,000 hommes; comme 
celle de All-Nassr qui la rejoignit 1’annee suivante, en lui amenant 
160.000 hommes; comme celle d’Abul-Hasan, s’elevant & 400,000 fantassins 
et 60.000 cavaliers. Et nous ne comptons pas ici les contingents fixes des 
Maures d’Espagme, qui, pour le royaume de Grenade seul peuvent lever 
200.000 hommes par an; pour Cordoue, Seville et Murcie, environ le double. 
Soit un effectrf annuel de 600.000 combattants fournis par les Maures 

6
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d'Espagne, auxquels il faut ajouter des renforts de 250.000 ; de 410.000 ; de 
460.000 Arabes d’Afrique, levesenviron chaque30 ans.

En faee de ces masses ecrasantes, 1’Espagne chretienne ne disposait tout 
au plus que de 120.000 combattants par an; 40.000 pour chacun des 
royaumes de Castille-Leon, d’Aragon-Catalogne et d’Asturie-Galice. Com- 
ment se fit-il qu’avec des forces si disproportionnees, les Espagnols non 
seulement arrbthrent le choc de la Guzma pendant trois sibcles, mais obligb- 
rent au surplus les Arabes & purger le sol de 1’Espagne ?

Si les royaumes chretiens d’Espagne eussent fait la guerre de concert, 
passe encore. Mais ils etaient desunis entre eux, et se faisaient une guerre 
constante; bataillant chacun a sa fantaisie, sans aucun lien, sans aucuu 
plan, sans aucune entente, ne pouvant jamais livrer de bataille combinee. 
Leon detestait Castille; Castille dćtestait Aragon; Aragon ne pouvait 
sentir Catalogne ni Navarre; Galicę aux prises avec Lćon; Asturies et Biscaye 
aux prises avec Lćon et Castille.

Chacun de ces pays h son tour etait livre h une telle anarchie et a un tel 
desordre, qu'il faut lirę ce qu’en dit la chronique d’Alphonse XI : « Les 
« riches hommes et les chevaliers vivaient d'exactions et de vols qu'ils 
« commettaient dans le pays.

« L’autorite les laissait faire pour pouvoir a son tour se prevaloir de leur 
« aide... Toutes les villes etaient dechirees par les factions... Des troupes 
« d’artisans se soulevaient sous le pretexte de rinterbt commun. Ils sacca- 
« geaient et pillaient les biens des oppresseurs... Les choses en etaient 
« venues au point que, dans la crainte des voleurs, on ne sortait sur les 
« routes qu'en armes et par grandes compagnies. Personne n’habitait dans 
« les endroits ouverts. Dans les villes fermees, bourgeois, artisans, gentils- 
« hommes ne subsistaient presque tous que de vols et de brigandage ; entin, 
« il se commettait tant de crimes, que c’etait chose dont on ne s’etonnait plus 
« de trouver des cadavres sur les grands chemins. » Cette description pour 
Castille peut s’appliquer ii tous les autres royaumes.

Dans de telles conditions que pouvait faire 1’Espagne pour arrśter la 
Guzma ?

Comment parer a tant de maux interieurs et exterieurs ? Comment sauver 
ce pays et en faire la nation dTsabelle la Catholique ?
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III

LA STRATEGIE DE LA DEFENSE CHRETIENNE

Lii, oii huit peuples, quoique chretiens, se detestaient, il fallait les forcer 
ii s’entendre; d’abord les attirer deux par deux, puis trois par trois, & se 
respecter mutuellement, & cause des mSmes interbts qu’ils avaient il dćfen- 
dre; et enfin ainsi groupes, les atteler en quelque sorte au char de la defense 
commune.

Nous sera-t-il permis de ne pas ecarter ici une comparaison toute locale 
et qui exprime assez biende quelle manibre se fitl’unite espagnole contrę le 
mahometisme ?

Autrefois pour guider sur les grandes routes ses plus lourds chariots, 
l’Espagne avait ii dresser des animaux rebelles et ii demi sauvages, qu’il 
fallait assouplir peu ii peu ii un attelage commun. Voici comme on s’y 
prenait:

Huit etalons par exemple etaient atteles au char deux par deux ; chaque 
paire d’animaux ayant son guide particulier qui ne leur menageait pas le 
fouet. Le conducteur en chef, cache au sommet de 1’imperiale, guidait le tout 
h grands coups de sifflets. Quand les betes etaient habituees a courir ensem­
ble, sans trop d'encombre, peu ii peu on reduisait le nombre des guides 
subalternes, jusqu’ii ce qu’enfin un seul conducteur pilt suffire ii tout. L’at- 
telage etait alors si bien dresse, qu’on ne tardait pas ii voir aux divers relais 
chaque paire de mules ou de chevaux venir se ranger d'elle-m£me h son 
poste.

Par une methode analogue, les divers royaumes d’Espagne furent formes 
peu ii peu ii se ranger et a combattre sous une seule direction et un seul 
gouvernement, jusqu’ii ce que toute la nation fut mure pour funitó 
definitive.

D’abord Galicę et Leon s’associbrent pour faire le premier service de 
defense sur la route de Lugo-Zamora a Tolede.

Pius ii 1’ouest, devant Galicę et Leon; Vieille-Castille et Biscaye s’unirent 
pour faire avancer le deuxieme service sur la route de Santander, Valla- 
dolid, Tolede.
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A 1’est, au contraire, de la póninsule, Navarre se rapprochait d’Aragon, 
pour tenir la route de Pampelune, Yalence. Et devant Navarre et Aragon, 
se placaient Catalogne et Yalence, pour tenir la route de Barcelonę sur 
Yalence.

II suffisait dńs lors de mettre quatre rois catholiques d cheval, pour 
forcer les royaumes & marcher 4 la destination que demandait le salut 
commun.

Ce fut la preiniere mesure qui arreta Ben-Youssouf et le battit devant 
Tolóde, le 19 juillet 1195, & Alarcos.

D6s que les royaumes s’habitubrent 4 marcher deux par deux, le conduc- 
teur cache, dont il est impossible de ne pas voir la main dans tous ces evóne- 
ments, ordonnade reunir Asturies, Galicę, Leon, h Castille et Biscaye, sous le 
mSme commandement pour TOuest, avec ordre d’enlever Nouvelle-Castille 
et Estramadoure.

Navarre, Aragon, Catalogne et Yalence etaient reunies sous un autre com­
mandement pourTEst, avec ordre d’enlever Alicante et Murcie.

Ce fut la seconde mesure qui arrśta All-Nass, et le battit devant Baeza, le 
16 juillet 1212, aux Nanas de Tolosa.

Lorsque les royaumes chretiens de 1'Ouest et del’Est se furent habitues & 
se secourir, le conducteur ordonna la troisihme manoeuvre, consistant h 
couper les Communications des Arabespar le midi, en leur fermant le detroit 
de Gibraltar.

Troisióme mesure qui arrdta Abul-Hasan et le battit devant Tarifa, le 
30 octobre 1380.

A chacune de ces trois grandes journees, le Portugal, a peine constitue 
independant parl'ordre du Christ lui-mdme, avait donnę 1’appoint providen- 
tiel de ses forces pour enlever les positions de 1’ennemi.

Aprhs cela, il ne restait plus qu’h reduire les Maures de 1’Andalousie : en 
tournant leurs positions par le Midi, en enveloppant Grenade leur capitale, 
et la foręant A capituler.

Ce qui eut lieu par une serie d’evolutions et de campagnes, qui aboutirent 
h leur fin le 2 janvier 1492.

Isabelle etFerdinand nentrferent dans leurconqudte que le 6 janvier 1492, 
au cri de : « Le Christ regne! »
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Ils firent aussitdt celebrer le service divin & 1’Alhambra; retnerciant au 
pied de son autel improvise, le Christ-Hostie, Seigneur des armees, qui leur 
avait donnę le moyen d’extirper h tout jamais la domination musulmane 
ćtablie en Espagne depuis prós de huit sibcles. (Ibid. p. 783.)

Ils le remerciórent d’avoir rćuni sous leur sceptre toutes les couronnes 
d’Espagne, dechirees jadis par des divisions intestines et des haines feroces 
de dynasties et de races. Usle remercibrent de les avoir dotes d’un empire 
regenere par 1’esprit de concorde qui fait la force et la prosperitó des nations.

C’est 1’Espagne catholique de Pelage, 1'Espagne catholique du Cid, 
d’Alphonse d’Aragon, et de saint Ferdinand de Castille qui triomphait i 
Grenade, pour aller dóployer 1'etendard du regne du Christ en Amćrique, & 
Lepante et en Oceanie.

IV

LE ROLE DES HOSTIES DE MIRACLES DANS CETTE DEFENSE

Pour montrer comment se sont rćpartis les miracles eucharistiques paral- 
Iblement & la defense de l’Espagne, comprise dans le sens que nous venons 
d’expliquer, etablissons d’abord le contingent generał des miracles eucha- 
ristiques d’aprós la statistique dressee dans le catalogue de notre oeuvre (1), 
et divisons le tout en trois periodes, h savoir :

Ire Periode : Depuis Uinnasiondes barbares (507) jusqu'a Cincasion 
de la Gusma (1208). Les auteurs tant profanes qu’ecclesiastiques ne nous 
citent que huit miracles : Tolede, Fan 530, SanCugatdel Valles 993, Iborra 
1010, Zamora 1168. Carola, Sorona, Arrebalo, Colibre 1181. Jaen 1190(2).

De ces miracles deux sont de premier ordre, c’est-h-dire d effets perma- 
nents durant encore ; les hosties s’y gardent, attirant chaque annee pendant 
huit et neuf sibcles un grand nombre de multitudes : ce sont ceux de San 
Cugat delValles, et Zamora. Ces deux miracles setrouvent a la tbte des 
deux grandes routes : en tete de la route de Tolede, capitale du royaume 
des Alains ; d Barcelonę, capitale du royaume des Visigoths ; et en tbte de 
la route de Tolede a Zamora, capitale du royaume des Subves.

(I) Voir le Catalogue General des Miracles, delap. 49 a p. 55.
(2) La difference des caractćres indiąue la difference d’importance des miracles. (Voir 

les signes conrentionnels a. la Carte.)
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Six des miracles de cette epoque sont de deuxibme ordre, c’est-4-dire 4 
effet d’une permanence passag^re. L’eveque de Toledo, Montanus, a ete 
sauve d’un incendie par 1’Eucharistie pendant la messe. Des corporaux ont 
ete trouves ensanglantes : 1° en Catalogne, hlborra, prbs de Cugat de Yalles 
sur la route de Zeo d’Urgel, pendant le passage des Sarrasins sur cette route; 
2° en Biscaye, 4 Corola, i Sorona, 4 Arrebalo et 4 Colibre, oii les doc- 
trines des albigeois commenęaient 4 s’infiltrer.

Le dernier des miracles de cette epoąue est de troisifeme ordre, c’est-4- 
dire & effets purement transitoires : En territoire musulman, l’eveque de 
Jaen, emprisonne, reęoit la visite d’un enfant se disant Notre-Seigneur.

Ces donnees posees, constatons dabord les effets generaux qui ont dtl 
resulter de la position de ces divers prodiges, pour toute la Peninsule.

Aux deux extremites des grandes routes de Tolbde sur Barcelonę et sur 
Zamora se sont etablis deux foyers permanents d’attraction spirituelle 
pour les chretiens soit residant, soit passant sur ces deux tótes de ligne, 
soit y aboutissant d’ailleurs. L’attention des chretiens de la capitale de 
Leon et des chretiens de la capitale de la Catalogne est misę en eveil, et 
cela de sibcle en sibcle, par la resolution que manifeste ainsi Notre-Seigneur 
de leur prSter le secours de sa puissance thaumaturg-ique. D’ailleurs, de 
Tolbde, de la Biscaye et de Jaen, des signes manifestes de son secours sont 
annonces et próches en chaire, par les predicateurs charges de mettre au 
courant de ces merveilleux evenements les chretiens qui s’etaient refugńes 
dans le Nord 4 la suitę de l’invasion des Maures, depuis le temps de Pelage 
jusqu’au temps du Cid.

Constatons ensuite les effets regionaux qui ont du resulter des mśmes 
prodiges pendant cette premibre periode :

L’action permanente des hosties de miracles sur les capitales de Leon et 
de la Catalogne a eu pour effet de concentrer, autour de ces deux residences 
si populeuses, les energies militantes, les resistances hero'iques de la 
peninsule 4 cette epoque. L’attraction spirituelle de ces deux foyers de 
defense contrę les infidhles s’est transformee bientdt en concentration 
armee, de la part des habitants que ces prodiges du Christ-Hostie 
stimulaient dans leur foi, leur patriotisme et leur bravoure. De 14, de 
ces deux capitales, les groupes chretiens commenc4rent 4. se croiser.
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De li, la flamme heroique prit sa course embrasant les eoeurs chretiens 
de manibre i lutter en corps d’attaque contrę les Maures et en corps de 
conqubtes sur Kisłam.

C’est-i-dire que dans ces deux centres sur lesquels la puissance 
Eucharistique a agi, de preference, d’une manierę thaumaturgique 
permaneute, les forces chretiennes se sont concentrees, organisees et 
comptees; et d'assiegees sont sorties assiegeantes. Voili le fait.

Expliquera-t-on, sans rintervention des miracles, pourquoi ce sont de 
ces deux centres que partent aussitót les attaques contrę le Croissant ? 
Auraient-elles pu mbme partir ou de Catalogne ou de Leon, ces premibres 
attaques, si elles n’avaient pas ete sńres de n’avoir derribre elles aucun 
ennemit Auraient-elles pu laisser le pays degarni de forces, si par exemple 
les pays basques eussent ete entrainós dans 1’heresie des albigeois? 
Certes non.

Or, les miracles eucharistiques arrbtant net Fhćrósie dans les provinces 
basques; d'autre part, les Basques gardant les Pyrenees occidentales, plus 
d’infidbles i craindre ni sur la route de Compostelle, ni sur la route de 
Pampelune. Par consequent, en arriere, pas un seul ennemi.

De plus, le peuple chretien des provinces basques, librę de faire 
reconnaitre le Christ-Roi, comme protecteur de ses anciennes coutumes 
federatives, ne fut pas ingrat au Christ-Hostie. II transmit le modble des 
constitutions basques vouees i 1’Eucharistie, aux groupes issus de Sobrarbe, 
qui abritbrent la Navarre et qui secoururent 1’Aragon.

Ainsi qu’on voit dans les forbts se transmettre les graines, les plus fortes 
volant derribre les plus faibles, ainsi dans les constitutions des pays basques, 
de Sobrarbe, de Navarre et d’Aragon, Fon aperęoit les traces de lois 
transmises de pays en pays, s’abritant l’un derribre 1'autre, pour se 
garantir sous la sauvegarde du Christ-Hostie, i laquelle tous ces pays 
vouent leurs forces.

L’unite regionale et non pas 1’unitó nationale surgit de cette faęon; 
brisant peu i. peu, par la liberte des Basques, les mailles de fer du regime 
feodal.

II est evident que 1’idee de placer les groupes chretiens sous la sauve- 
garde du Christ-Hostie a eclate de cette faęon, a la mbme epoque, non 
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seulement de ce cóte sur les rampes meridionales des Pyrenees, mais encore 
de 1'autre cóte vers les Asturies, la Galicę, Leon et Yieille-Castille. Les 
trois expeditions mises en mouvement par cette idee, partent en effet Tune 
avec le Cid, de Zamora sur Yalence; 1’autre avecAlphonse le Batailleur, 
de Pampelune sur Sarragosse. La troisibme avec saint Ferdinand, de 
Burgos sur Tolhde. Ajoutons-y les expeditions des Catalans, de Barcelonę 
sur Yalence ; et nous constaterons que ces quatre mouvements prenant des 
routes differentes presentent un systóme de defense si fort, qu’aucun 
stratege n’en aurait imagine de plus brillant. N’oublions pas que les 
expeditions lancees par chaque groupe, suivront sans cesse les mómes 
chemins pendant quatre sibcles, deux fois par an, l’un 4 1’aller 1’autre au 
retour. Et que chaque groupe travaille sans s’6tre concerte, & cause des 
rivalites et des hostilites ouvertes de chacun contrę son voisin.

Or, par la disposition de ces quatre routes, dont deux sont convergentes 
sur Tolbde 4 angle presque droit, et dont les deux autres sont presque 
perpendiculaires aux premibres, il se formę, sans qu’on s’en rende compte, 
du cóte des chrótiens, la disposition d’une phalange macedonienne ayant les 
ailes a Zamora et 4 Saragosse, la tete 4 Tolhde, avec deux corps perpendi­
culaires formes en eventailpour empócher chacun de son cóte le debordement 
de chaque aile, et postes en arrióre, ayant leur base de Burgos ii Pampelune, 
base couverte par les pays basques et les Asturies.

Cette disposition, repetons-le,est au point de vue strategique, si splendide, 
que jamais capitaine n’en conęut de pareille, pour derouter avec de faibles 
forces disseminees sur un vaste territoire, un ennemi ecrasant par sa masse 
et son deploiement de front.

Comme les armees des Arabes et des Maures se dćployaient selon leur 
coutume, en formę de croissant, depuis le Mino jusquA l'Ebre, dbs qu’elles 
voulurent avancer, la phalange chretienne fendit leur centre a Tolhde, brisa 
leurs ailes i Fraga et a Santarem, et tournant les defiles des cols de Baeza et 
de Lherena, leur inflig-ea les plus sanglants echecs. Un esprit observateur 
aurait pu aussitót prevoir ce qui arriverait, & bref delai, c’est-a-dire la 
prise de Tolbde, suivie du mouvement tournant sur Jaen, absolument comme 
l'indiquaient les miracles advenus dans la premibre periode des Croisades.

IP Periode : Depuis l’invasion de la Gusma tan 1208,jusqu a la 
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prise de Grenade fan 1496. Un coup d’ceil jete sur la carte des Miracles 
Eucharistiques d’Espagne suffit pour nous convaincre que les villes oii se 
produisent les miracles s’echelonnent seulement sur les quatre routes dont 
nous venons de parler.

Sur la route longeant la Mediterranee depuis Caravaca jusquA Saint- 
Jean-des-Abbesses, apparaissent on ze miracles, ii savoir : Caraoaca, 
Alicante, Alcoy, YALENCE, Alboraya, Onda, AQUAVIVA, Magaleon, 
SAN-CUGAT, GŹRONE et SAINT-JEAN-DES-ABBESSES. Tous ces 
prodig-es se manifestant au devant des Croises, & mesure que les Sarrasins 
de 1’aile droite de la Guzma avanęaient sur Barcelonę, devaient produire 
une appoint de force decisif en faveur de la resistance chretienne sur toute 
la cOte. De sorte que les Croises n'avaient qu’it s’avancer sur cette route, 
comme ils le firent, pour trouver partout des populations chretiennes prśtes 
a leur ouvrir les bras, et avides de leur preter main-forte.

Sur la route de Barcelonę a Toledeet les aboutissants, apparaissent les 
miracles suivants : Urgel, Iborra, Campo, Huesca, Cadix, FRAGA, Andorre, 
Villanueva, DAROCA, Tartanedo, Guadalajara, ALCALA DE HENARES.

Sur la route de Pampelune-Valence, apparaissent les miracles : 
d’Agreda, Ósma, CIMBALLA, Yilueńa, ANIŃON, DAROCA, Chovar et 
Moncada.

Sur la route de Zamora-Tolede, apparaissent : CEBRERO, Pelayo de 
Alban, Z AMORA, AVILA.

Sur la route de Burgos-ToUde : FROMISTA, Lerma, Medina del rio 
Secco, Segovie.

Ainsi donc, sur toutes les routes maitresses, se produisent les mbmes 
effets. La foi au Saint-Sacrement rapproche peu a pen les populations 
echelonnees sur les grandes artbres des royaumes chretiens. L’unite 
regionale de la premióre periode se transforme en unitę gouvernementale, 
pour les regions qui concourent aux memes expeditions et aux mśmes 
conquśtes. C’est ainsi qu’un groupement coordonne de province & province, 
compromises dans les mbmes attaques, se produit bientót entre Galicę et 
Leon d’une part, Catalogne et Yalence d'autre part. Les interśts dynastiques, 
les rivalites feodales disparaissent devant les alliances provinciales qui 
dictent dans les Cortós leurs volontes aux rois et aux seigneurs et les forcent 

7
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finalement & abdiquer leurs violences. Ces alliances varient souvent, mais 
finissent par former la subordination de toutes les provinces engagees dans 
les croisades, soit sous le lion de Leon, soit sous la tour de Castille. 
Ferdinand et Isabelle n’ont qu’a se donner la main. L’unite catholique de 
1’Espagne est faite.

IIP Periode : Aprbs la prise de Grenade, les miracles Eucharistiques 
diminuent en nombre et en interbt. Sans doute il faut soutenir encore les 
provinces faibles nouvellement reunies & 1’unite, mais nous n’insistons pas. 
Nous voulons seulement appeler 1’attention sur deux faits significatifs, 
& savoir : 1° la deposition des chars-eucharistiques des Croisades dans 
les sanctuaires les plus fameux de l'Espagne pour y servir de chars 
de la Fete-Dieu ; 2° Terection, par Philippe II, de VEscorial, pour 
y garder une Hostie de miracles, venue, a grands frais, de la 
Hollande, apres y avoir subi les derniers outrages au moment ou 
se Iwrait la bataille de Saint-Quentin. Ces deux faits attestent d’une 
maniere invincible et peremptoire que les peuples iberiques et leur plus puis- 
santprince ont compris la defense catholique absolument & notre point devue.

Par ces deux actes, ils ont confesse leur croyance entibre , absolue, 
unanime au regne social du Christ-Hostie; ils ont affirme qu',ils devaient 
1’unite nationale et la puissance de 1’empire d’Espagne aux Miracles du 
Christ-Hostie. Voici ce que la chronique d’Alphonse V, constatait dejh 
vers 1330, en parlant des Croises de Castille : « Quand ils demeuraient 
« dans leurs terres, ils etaient de vrais bandits ; mais quand ils entraient 
« en campagne, quand ils venaient en campagne, faire cette sainte 
« guerre : en eux tout se conrertissait en bien. Ils se confessaient 
« sourent, et faisaient penitence de leurs fautes, communiaient 
j tous les dimanches et frappaient fort sur les ennemis; aussi n’etait-il 
« pas etonnant qu’un petit nombre d’entre eux suffit pour Pemporter sur 
« beaucoup de Maures (1). »

Ce passage d’un etat de brigandage h un etat d’heroisme fut le partage 
de tous les chefs et soldats engages dans les croisades de toute la peninsule. 
Moralises pendant leurs expeditions, par le sang- Eucharistique de 1’Agneau

*
(1) Histoire dEspagne, ibid. p. 359.
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verse dans leurs veines, ils rentraient chez eux pour opposer au brigandage 
une barrióre d’honneur et de patriotisme, devant laąuelle le pays s’inclina 
peu & peu.

Les Croises, combattant pour la foi, avaient, dans leurs expeditions, adopte 
des chars qui lessuivaient partout, oti le Saint-Sacrement etait porte 4 leur 
usage. Ces chars surmontes des drapeaux correspondant au royaume, 
chacun d’eux etait vraiment le char de 1’Etat (1).

Nous n’avons pas pu jusqu’ici obtenir malheureusement des donnees 
precises sur leur formę.

Le peu que nous savons nous ferait soupconner qu’ils devaient tous ©tre 
somptueusement sculptes, et ornes de plaques d’ivoires, representant les 
patrons celestes des Croises pour chaque region.

Certains indices nous portent aussi h supposer en attendant plus ample 
information, que la charpente supportee par ces chars affectait plus ou 
moins une formę qui rappelait 1’embtóme peint sur l’ecu national. Ainsi, le 
char de Leon et Galicę aura-t-il pris la formę approximative d’un calice, 
d’oii sort la tete d’un lion? Le char de Castille et Naoarre aura-t-il pris 
la formę d’une tour, surmontee d’une chaine d’or? Le char de Catalogne 
et d'Aragon aura-t-il pris la formę d’un trOne surmonte d’une hostie ?

Telles sont nos conjectures. Suivant 1’usage des rois goths le char royal 
de combat etait d’ivóire. IL est question d’un char en formę de tour 
d’ivoire, au xive siacie, en Belgńque. Le tróne royal sur lequel est porte le 
Saint-Sacrement a la Fgte-Dieu de Barcelonę a probablement fait partie 
du char d'Aragon. Sans entrer ici dans de plus grands developpements, 
bornons-nous h constater que chacun de ces chars fut donnę aux principaux 
sanctuaires d'Espag-ne, avec 1’intention formelle de les faire fig-urer & la 
FSte-Dieu.

Ainsi nous savons qu’h Tolede, le vieux char de Castille etant tombe en 
pi&ces, de Arce, le fameux orfevre, fut charg'e d’en reconstruire un nouveau 
sur lequel on plaęait le Saint-Sacrement pour la procession du Corpus. 
A Barcelonę, l’on aura probablement avec le temps supprime la caisse et 
les roues du char d’Aragon, pour ne se servir que du Tróne.

(1) Qui sait si ce n’est pas de cette coutume que nous vient la locution maintenant 
consacree : le char de VEtat.
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Des vestiges de ces chars doivent se trouver aussi & Saragosse, 4 
Compostelle, et ailleurs. II serait utile d’en faire une recherche speciale. 
Ce sont les restes les plus precieux des hommages rendus au Christ- 
Hostie par la nation espagnole...

L’hommage de Philippe II au nom de la Monarchie, dans sa grandiose 
bdtisse de 1'Escorial erige au Christ-Hostie, a ete Pobjet de critiąues 
amferes, nees d’une igmorance absolue des faits Eucharistiques auxquels 
nous venons de toucher, et qui se rapportent h 1’histoire des royaurnes 
d’Iberie.

Les uns ont dit que Philippe n?avait en vue que le fameux gril de 
saint Laurent. Les autres ont cru qu’il ne voulait se construire qu’un caveau 
royal. Autant d’imaginations inventees par ceux qui ignorent l’histoire 
precise de ce monument, et ne connaissent pas les types similaires 
construits par les rois du Portugal, aussi bien que par les republiques 
d’Italie, des le moyen hge. Au retour des croisades et des expeditions 
d’outre-mer, les rois de la maison d’Avi^ avaient iongtemps auparavant 
dresse de ces temples-palais a la gloire du regne social du Christ- 
Hostie. Cest ainsi que le palais des Doges, 4 Yenise, faisant corps avec 
la basiliąue de Saint-Marc; le palais de Genes, celni de Sienne, de Padoue 
et dhiutres ćdifices en Italie, faisant corps aussi avec quelque sanctuaire 
important, donnaient au gouvernement du Christ-Hostie tout autant de 
temples-palais, ou le Christ-Hostie residant en personne etait cense 
presider et prćsidait de fait aux actes et aux couseils de 1’Etat chretien (1). 
Le Royaume Trós Catholiąue adopta la meme idee.

(1) M. le comte d’Alcantara, nous ecrit a ce sujet :
« A Sienne, le palais public, monument des plus remarquables que surmonte la tour 

du Mangia, se trouve adosse a une chapelle erigee en commemoration de la cessation d’une 
ćpidćmie. Elle est entierement a fresque par le Sodoma. Au milieu se prósente la Vierge 
tenant 1’Enfant Jesus, et tout en haut la Sainte-Eucharistie. — Mais ce qui va encore plus & 
la confirmation de notre these, c’est 1’aspect defimmense salle de deliberation. Celle-ci est 
divisće en deus parties egalcs : la moitió consacree aux dćliberations, enrichie de iresques 
representant la Sainte Vierge avec 1’Eniant Jesus et les saints Siennois, Bernardin, Catherine, 
Ansano, ou protecteurs de la ville, saint Sebaslien, etc. Les dites fresques executees par 
Sodoma. L’autre moitie de la salle est une chapelle. Je n’insiste pas sur la consequence a 
tirer. Ge n’est pas une chapelle a cóte de la salle, c’est une chapelle dans la salle, 
participant a la mćme decoration, et qui lui est exactement semblable. Un couloir pris 
sur la longueur de cette chapelle donnę entree a une autre salle correspondant a celle que 
l’on nomme a Yenise, la salle du Conseil des Dix. Lct, d’apres le cicerone, s’assemblait au
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Mais Philippe II, en sAmparant de cette idee, pour batir 1’Escorial, 
youlait faire quelque chose de plus imposaut encore. L’Etat catholique 
d’Espag-ne auquel le Christ-Hostie avait donnę, sous Philippe, la domination 
sur les deux mondes, devait offrir au Christ-Hostie un temple-palais d’un 
nouveau type, montrant l’union de TAgneau aux actes gouvernementaux 
de 1'Espagne sur les Deux-Mondes. Philippe, donc, taciturne et sans 
communiquer ses plans, sur 1’edifice, se contenta de dire aux Instruments 
de sa puissante volonte : « Faites-moi retrouver les plans du tempie de 
Salomon. » Ainsi parla-t-il a Herrera son architecte. Celui-ci envoya le 
jesuite Villalpand arpenter le mont Moriah, avec le livre d'Ezechiel a la 
main. Yillalpand revint en Espagne, et dit ii Herrera. Yoici le Tempie.

L’Escorial fut bati sur le plan de Yillalpand corrige par Herrera. Le fronton 
du gril qu’on a cru decouvrir au milieu des quatre cours, n’est que le fac simile 
du pylone du Saint des Saints, d’aprós les plans du tempie de Jerusalem (1).

L’idee fondamentale de Philippe est pourtant bien simple. Le gouvernement 
qu’il personnifie Ini-mśme en tant que Dominateur des Deux-Mondes, il 
veut l'exercer sous la domination et protection immediates de 1’Agneau. 
Le Christ-Hostie, c’est le silence, 1'austerite et la force, le recueillement, 
la prióre et 1’immolation au service de TEtat catholique. Yoitó pourquoi 
le monarque espagnol veut qu’on erige le temple-palais de l’Agneau en 
pleine solitude, et qu’il inspire l’idee d’un tombeau. C’est lii, aux pieds 
du Christ-Hostie, que le Monarque doit vivre et mourir, s’il veut pouvoir 
gouverner 1’Empire des Deux-Mondes avec le secours de 1’Hostie, auquel 
1’Etat rendra dans ce tempie un culte d’Etat au nom de la couronne.

sortir de la Messe, le tribunal d’Etat du Conseil. Une fresąue tres remarquable y reprćsenteles 
elfets d’un bon etd’un mauvais gouvernement. Une figurę allegorique que d’aucuns disentótre 
Notre-Seigneur Jesus-Christ au Ciel, (mais qui doit etre Jesus-Ghrist-Hostie, Chef de 
Sienne,) tient le milieu; et est entouree des trois vertus cardinales et des sept dons du 
Saint-Esprit. lei, pas de doute, le peintre ayant ecrit en toutes lettres fldes, spes, caritas, 
prudentia, etc.

D'un cóte Fon voitla prospćritć, de 1’autre la dćsolation dans les villes et les campagnes.
Le Comite d’Italie ne manquera pas d’etudier ce monument. »

« Alcantara. »
(1) On peut le constater tant dans l’ouvrage que Yillalpand fit paraitre aux frais de 

Philippe II, apres que 1’Escorial eut ete terminó, que d’apres l’ouvrage plus receut du 
R. P. Pailloux, S. J., sur le tempie de Salomon.

La disposition de tout 1’Escorial est caląuśe sur les dispositions des planches de 
Yillalpand. II ne peut plus y avoir de doutes a cet egard.
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Les hieronymites, religieux cloitres, vaqueront devant le Saint-Sacrement, 
expose jour et nuit 4 ce culte d’Etat, au lieu mSme ou se traitentles affaires de 
la catholicite. L’Hostie de miracles de Gorkum y sera veneree officiellement, 
en souvenir des interventions miraculeuses qui, aux yeux de Philippe, sont 
necessaires pour convertir le monde entier & Y Unitę catholigue.

La bataille de Saint-Quentin ayant arrete le protestantisme en France, le 
jour de la Saint-Laurent et le jour ou une Hostie b Gorkum fut profanee, le 
chef de l’Etat płaca l’edifice votif sous le patronage de Saint-Laurent, a la 
gloire de l’Hostie poignardee le mśme jour.

Acte digne de la foi de Philippe, tenu en grand honneur par sainte 
Thóróse, qui peut-6tre a ete pour quelque chose dans cette conception. Tel est 
Thommage principal de la couronne d’Espagne k son fondateur le Christ- 
Hostie.

CONCLUSION. — Nous venons d’entrevoir jusquA quel point 1’Espagne, 
fut redevable de son energie et de son independance aux miracles du Christ- 
Hostie-Roi.

Tant qu’elle n’appellera Notre-Seigneur au Saint-Sacrement que Sa 
Divine Majeste ; tant quAla Fśte-Dieu, elle abaissera le drapeau national, 
sous les pieds du Dieu des Armees: 1’Espagne restera debout, g-ardienne du 
catholicisme, le glaive leve pour le regne de 1’Agneau.

Pour aneantir sa puissance, il faudrait pouvoir lui enlever le pacte, que 
le Christ a contracte avec elle, k Caradonga, sous Pelage. La revolution 
semitique y travaille, nous le savons, assez. Mais nous doutons fort qu'elle 
puisse reussir.

La ruse maęonique alliee au mensonge juif, n’y suffiront pas plus, que, 
jadis, la force maure alliee aufanatisme arabe.

Alexis de Sarachaga.
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LE PACTE SOCIAL DE L’EQUATEUR ET SON IMPORTANCE POUR L’EUROPE
Vers la petite republique de l’Equateur tournent les yeux, non seulement 

les membres des Societes du Rbgne de Jesus-Christ et des Fastes Eucha- 
ristiques, nos lecteurs, mais en generał, tous les catholiques qui entendent 
et comprennent la grandę voix du Christ-Hostie : demandant l’observation du 
pacte que les societes ont toutes contractees avec Lui a leur origine; reclamant 
le sceptre des nations, non plus, comme ii Paray, ń une Sainte ravie en extase 
dans le calme du sanctuaire, mais bien au monde entier terrifie, au milieu du 
fracas des trdnes qui s’ecroulent, des peuples qui s’effondrent, des coups de 
tonnerre qui sapent la civilisation. C’est que ce vaillant petit Etat, vrai 
pionnier du salut social, le premier parmi tous les peuples modernes a su 
trouver et leur montrer le chemin, au bout duquel se trouve l’infaillible et 
divine solution de tous les problbmes qui pbsent comme un cauchemar sur 
les societes nouvelles.

C’est pourquoi nous ne nous lasserons pas de leur parler de cette glorieuse 
nation du Sacre-Coeur qui, apres deux siócles d’attente, est enfin venue 
realiser le desir exprime par le Christ & la B. Marguerite-Marie en 
proclamant sa souverainete sociale (1).

C’est, d’ailleurs, un puissant encouragemeut ii notre zhle que de pouvoir 
joindre aux temoignages irrefutables, mais souvent mai compris, de l’histoire, 
cette demonstration tangible, presente, actuelle, efficace de ce grand principe

(1) Voir i ce sujet les precćdents articlesde M. de Maricourt: a la page 287, d’octobre86; 
et a la page 55, de janvier 87.
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qui est toute la raison d’etre de nos oeuvres, que : « la condition, — 
parfaitement realisable, meme a notre epoque, et surtout a notre 
epoque, du salut du monde, — est la restauration du Regne social du 
Christ-Hostie sur les nations. »

Une lueur vague et lointaine commence & luire dans nos tenbbres, un souffle 
nouveau passe sur nos vieilles societes, comme ces bises tibdes qui, de bien 
loin encore, precbdent le printemps.

Lueur d’aurore et souffle de renouveau nous arrivent d’Amórique; 
Pexclamation si eloquemment prophetique de D. Julio Matovelle au Congrós 
National Eucharistique de Quito est justifiee par ces presages; nous la 
citions dansle numero de janvierdu7?e^ne, nous ne saurions assez la repeter: 
« La nuit se dissipe, 1’aurore d’un jour nouveau commence & luire, ses 
« premibres splendeurs dorent deja les sommets des Andes. »

Le Congr£sEucliaristique de Quito est termine depuis longtemps, tous les 
membres, reunis, en un jour qui datera & jamais dans Phistoire du monde, 
aux pieds du Christ auquel ils faisaient hommage de leur patrie, sont 
aujourd’hui disperses. Mais l’aurore qu’ils avaient signalee, graudit, et ses 
splendeurs descendent lentement des cimes de l’Equateur, pour s’etendre peu 
h peu sur toute rimmense surface de PAmerique latine.

I

LES BASES DE l’uNION ENTRE LE CHRIST-HOSTIE ET L’AMERIQUE LATINE

Dans le dernier numero du Regne, nous citions en entier le magnifique 
discours de D. Belisario Pena, delegue de la Colombie au Congrbs 
Eucharistique National de Quito.

Voici en quels termes s’exprime D. Mariano Soler, vicaire generał de 
Montevideo, 1’ardent defenseur du catholicisme & la Plata, venuspecialement 
a Quito pour preparer les bases d'une union entre tous les catholiques 
de PAmerique latine :

« Bien que j’aie parcouru 1’Orient et POccident, et visite PAmerique du 
« Nord au Sud, me trouver aujourd’hui dans la republique de l’Equateur, 
« est la realisation d’un desir qui m’a fait longtemps soupirer. C’etait mon
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« reve dore.... Je voulais apporter 1’hommage de ma plus profonde 
« sympathie au peuple de 1 Eąuateur, honorable exception de l'Amerique 
« et du Monde, modMe des nations catholiąues, glorieuse republiąue du 
« Sacre-Cceur....

« Je desire ardemment que ses liens de fraternite avec les autres 
« republiąues de rAmeriąue latine se resserrent fortement, tout specia- 
« lement par le moyen de la Sainte-Ligue de 1’Association et de la presse 
« catholiąues, si utiles & la reaction et 4 la regenóration sociale, par 
« 1’organisation du laicisme catholiąue, qui est 1’ideal de 1'apostolat 
« seculier. C’est la Societe qui doit s’employer avec ardeur 4 la restau- 
« ration et & ravbnement du Regne de Jesus-Christ. — « Que votre Regne 
« nous arrive ! » C’est le cri sauveur des temps modernes. Le triomphe du 
« Regne. social de Jesus - Christ ne viendra qu’aprbs l’organisation 
« universelle du laicisme catholiąue et de l’apostolat seculier, sous 1’egide 
« de 1’Eglise et de son chef suprbme. . . Les associations liberales et franc- 
« maęonnes ont perdu le monde, ce sont les associations catholiąues ąui 
« doivent le sauver.

« Le monde est sur la voie douloureuse d’un bouleversement gigantesąue, 
« mais au Calvaire est aussi la Resurrection. Un profond decouragement et 
« le plus affreux desenchantement conduiront les peuples au repentir de 
« leur ingrate apostasie et les ameneront au but vers leąuel ils auraient 
« dii diriger leurs premiers pas : vers la reconnaissance du Regne social 
« de Jesus-Christ, au Nom seul de qui les hommes et les societes peuvent 
« obtenir le salut.

« Et il y a des timides qui ne croient pas en cette sainte transibrmation 
« du monde ! Hommes de peu de foi, que craignez-vous ? Beaucoup de 
« victiines tombent pour la defense de la sainte cause. Mais, « Dieu ne 
« meurt pas. » Que peuvent contrę le Christ ces tourbes impies qui, en 
« fin de compte, ne savent que se detruire et se guillotiner entre elles ? 
« Voyez-les courir aveuglement a leur perte ! Mais cela mbme rendra la 
« regeneration necessaire. .. Lejour du Regne du Christ n’est pas eloigne, 
« il ne tardera pas h venir, car la misericorde infinie de Dieu, qui a donnę 
« son Fils pour sauver le monde, ne permettra pas la mort de Thumanite. 
« Ce jour sera le plus glorieux pour l’Equateur, car il a, le premier,

8



134 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

« proclame devant la face du monde, le Rógne social duSauveur. Que Dieu 
« rćcompense son heroisme, en lui accordant la perseverance dans la 
« glorieuse primaute ! »

L’union de tous les peuples del’Amerique latine, sous le sceptre du Christ 
Roi, telle est la prśoccupation qui se fait jour dans tous les discours du 
Congrbs; c’est sur cette pensee qu’il s'est separó, apres la belle peroraison 
du discours de clóture, prononce par D. Honoratio Vazquez, depute du 
diocóse de Cuenca.

« Ce que j’ambitionne, Messieurs, ce n’est pas seulement 1'union dans 
« le quietisme, mais encore 1’union dans l’activite de 1’esprit chretien, 
« bouillonnant de vie dans chacune de ses operations, habile et feconde 
« en moyens ingenieux pour le bien, infatigable dans la propagandę, une 
« dans ses desseins harmoniques en un seul esprit : 1’esprit d’amour de 
« sacrifice, d’esperance, 1’esprit de Jesus-Christ.

« L’apostolat d’aujourd’hui, comme celni d'hier, ne peut esperer aucune 
« conqu®te par la force, mais beaucoup par l’amour.

« Nous devons tendre & la restauration de 1’esprit chretien dans la 
« societe, ici, en Equateur et en Amerique.

« Catholiques amóricains, nous devons comme les disciples d’Emmaus, 
« nous reunir dans la notion que nous acquerrons, tout surpris, par la 
« fraction du pain... c’est cette table du chemin, ou tremble, effraye, le 
« coeur anxieux de trouver le Verbe, qui est le lieu du rendez-vous pour 
« votre confraternite. Dans les premiers jours de l’Amerique, il y eut, 
« messieurs, une fraction de pain dont le souvenir douloureux me revient 
« a 1’esprit. Deux des conquerants, separes par la rivalite, se reconciliferent 
« devant l’autel du sacrifice Eucharistique, et pour que Dieu vint confirmer 
« leur resolution, un missionnaire rompit 1’Hostie consacree et en donna 
« une partie a chacun d’eux. Cette fraction du pain n’emp&cha pas ceux 
« qui banquetaient ainsi ce matin-lii, ii la table de paix, de retomber 
« cruellement, quelques jours aprśs, dans les pibges de 1’ambition et de 
« la ferocite.

« II serait inutile d’appeler les catholiques d'Amerique au pied des autels, 
« si le rendez-vous devait avoir la duree de cette heureuse matinee; inutile, 
« si nous n’etablissons pas dans les relations internationales le culte du coeur;



DOCUMENTS DU BEGNE 135

« inutile, si le culte social ne s’elfeve pas au-dessus du culte intime, comme 
« les sons de la cloclie au-dessus de la tśte des prfitres et du peuple reunis 
« en prióres. Ce qui est necessaire, c’est d’avoir un but unique; les moyens 
« s’offriront d’eux-m6mes, et le resultat doit śtre attendu de celui qui fait 
« germer dans un grain de semence, 1’arbre sur lequel viennent chanter 
« les troupes d’oiseaux, qui passent dans les cieux.

« Les jours de la jeunesse sont les jours ou le caractóre se trempe, oh 
« s'imprime le sceau de la destinee ; nous sommes au jour de la jeunesse de 
« l’Amćrique; 1’esprit de ses fils peut, des aujourd’hui, preparer 1’histoire 
« de l’Amerique, non pas la vague histoire des faits qui s’accumulent sans 
« leęon pour notre esprit immortel, mais 1’histoire qui palpite au pied du 
« Calvaire, autour de Jesus-Christ qui a reęu en heritage de son Pere, 
« la souverainete des nations...

« II faut que le christianisme nous penetre dans tous nos actes, comme 
« la lumiere, Fair, l’eau ont penetre dans les mystóres de la vegetation 
« pour former des tresors de parfums dans les jardins de Judee ; et que nous 
« offrions au Christ le tresor de nos affections comme cette femme, qui, 
« scandalisant meme. les bons, repandit l’essence de ses jardins sur les pieds 
« du Sauveur.

« L’Amerique est jeune et veut une poesie jeune, pleine d’esperance 
« et de pressentiment; l’Amerique est chretienne et demande la foi; 
« l’Amerique va au progres et puise sa force dans l’amour, son courage 
« dans 1’esperance, et cest la foi qui enflamme l’amour et donnę de la 
« vigueur h l’esperance ; l’Amerique appartient h Jesus-Christ, et son ideał 
« poetique est le Thabor ou nous devons le trouver transfigure, eblouissant 
« de gloire... Que Dieu reęoive comme un hymne ces humbles actes du 
« Congrhs Eucharistique de Quito ; et II les recevra, messieurs, car il 
« vont a Lui par 1’entremise de Jesus-Christ: Dieu pour accueillir 1’offrande, 
« Homme pour la sanctifier. Que nos frhres catholiques d’Amerique ecoutent 
« nos voeux, qu’ils nous ouvrent les bras, pour travailler avec nous; qu’ils 
« soutiennent notre faiblesse, et qu’ils chantent avec nous les dernieres 
« strophes de cet hymne que l’Equateur elfeve aujourd’hui h Jesus-Christ, 
« Notre-Seigneur, Roi des Nations. »

Les actes de consecration et de reparation publiques, rapportes dans 
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notre dernier numero, constituent bien la proclamation officielle du Rbgne 
social de Jesus-Christ sur l’Equateur, mais ils ne sont pas limites a Quito ; 
toutesles provinces de l’Equateur le repótent avec unelan, un enthousiasme, 
qui prouvent que ces actes sont l’expression d’un besoin national, le cri 
instinctifdmn peuple toutentier, quiaenfin trouvela sourcede salut et de vie.

A Loja, notamment, pendant la procession, la statuę du Sacre-Coeur est 
spontanement soulevee par le gouverneur de la province, le commandant de 
place, le president de la Haute-Cour, le generał commandant la garnison, 
bientót obligós de ceder a tour de róle, leur pieux fardeau a toutes les 
notabilites de la ville. La mbme ville de Loja, reclamant pour la patrie 
1‘honneur sauveur jadis refuse par Louis XIV, envoie a la Chambre des 
deputes une petition, couverte de signatures et conęue en ces termes :

« Messieurs les deputes,
« Le peuple equatorien, fidble & ses traditions et & la foi catholique, a 

« reconnu h plusieurs reprises, et par 1’organe de ses representants, la 
« souverainete sociale de Jesus-Christ, comme fondement de ses libertćs 
« et gage assure de son avenir. II a, de plus, consacre par des actes officiels, 
« et d’une faęon solennelle et irrevocable, cette republique, au Sacre-Coeur 
« de Jesus, 4 la protection duquel il est redevable des plus prócieux 
« bienfaits.

« Aujourd’hui, Messieurs les deputes, nous nous sommes reunis autour 
« des autels de ce Coeur-Sacre, pourcelebrer une des fótes les plus glorieuses 
« de 1’histoire de 1’Eglise, nous sentons la necessite d’affirmer encoredavan- 
« tage, shl est possible, devant le monde entier, notre attachement aux 
« principes catholiques, et de donner un temoignage public de reconnais- 
« sance pour les faveurs, dont nous nous regardons comme debiteurs envers 
« ladivine Providence.

« Nous dósirons, donc, que remblbme du Sacre-Coeur de Jesus, imprimó 
« sur le drapeau national, perpetue la consecration de la republique & 
« Jesus-Christ, et la reconnaissance de son Rbgne.

« C’est pourquoi nous nous adressons & vous, dignes representants du 
« peuple, dont vous connaissez les sentiments et les aspirations, vous priant 
« de publier un decret, dans le sens indique.

« La gratitude de vos concitoyens sera votre plus precieuse recompense. »
« Loja, 21 juin 1886. »
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Cette petition est malheureusement arrivee trop tard pour atre soumise 
au vote de la session, mais ne sera pas oubliee.

L’effet produit, dans les provinces, d la suitę du Congrós, ressemble A 
1’effusion des grdces de l’Esprit-Saint dans les Gaules, aprds le cri de Clovis 
d Tolbiac. Cest un souffle puissant de renovation qui traverse tout le pays. 
Des orateurs inspires d’en haut se revólent dans les harangues enthousiastes 
des etudiants et des jeunes lettres, qui etonnent le clerg'e et les magistrats et 
les forcent a s’ecrier : « Non, il n'est paspossible cle goucerner ce peuple 
sans la Croix !. »

« Gratia Del sum id quocl sum ! » s’ecrie fibrement, avec saint Paul, 
« 1’organe du Congrds : il n est possible de gouverner ce peuple qu'a 
« Uombre de la Croix! Ce n'est pas d notre honneur que nous l’ecrivons, 
« mais pour la gloire du Christ, et 1’enseignement pratique des catholiques 
« qui nous applaudissent genereusement. Aspirent-ils au triomphe de la 
« souverainetć sociale de Jesus-Christ dans leurs patries? Qu’ils fassent 
« ce que fait la Republigue du Sacre-Coeur. »

La reconnaissance de la souverainete sociale du Christ, pour porter tous 
ses fruits de salut et de grandeur, doit etre scellee par un pacte social, dont 
l’expression juridique se trouve dans le serment ligę (1) d 1’Hostie, comme 
nous le demontrerons dans une prochaine etude sur les Pactes europeens.

Or, ce serment solennel, la republique de l’Equateur l’a prbte le dernier 
jour du Congrbs National Eucharistique de Quito. Devant 1’Hostie exposee, 
et la main posee sur l’Evangile, les membres du Congrds et les autorites 
officielles ont prononce ces paroles textuelles :

(1) Nous disons et nous repetons : Serment ligę.
On s’etonnera peut-ótre de cette expression plutót entachóe d’archaisme que de neolo- 

gisme. Qu’on nous la pardonne en faveur de tout l’ordre d’idees qu’elle eveille dans sa 
brievete. Le lecteur instruit n’a besoin d’aucune explication pour comprendre que nous 
entendons par serment ligę, celui qui constituait autrefois 1’hommage ligę : c’est-a-dire la 
fldelitć la plus complete en retour de la protection la plus etendue. En ce qui concerne 
1’origine du mot ligę, nous souscrivons volontiers & l’etymologie allemande, qui sans 
rallier encore tous les suffrages, a pourtant reuni les plus serieux. D’apres cette etymo­
logie, ligę serait la eontraction de ledec ou ledig, librę, degagć de toute restriction. Dans 
ce sens protection ligę correspond a la ioi-lige. Cest que le serment de 1’hommage ligę 
est un vrai pacte. Aussi les peupies chretiens compreuaient bien en le pretant au Christ, que 
le Christ ne mettrait point de restriction dans sa protection tutelaire, la ou il ne trouveuait 
point de restriction dans la fidelite de ses liges.

LA RBDACTION,
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« Je JURĘ DE MAINTENIR LES RESOLUTIONS DE CE Congres ET DE NE JAMAIS 

« FAIRE PARTIE d’aUCUNE SOCIETE SECRETE. Je JURĘ, EN PLUS, FIDELITE 

« ETERNELLE AU REGNE SOCIAL DU SaCRE-CcEUR.

C’est le serment ligę, nous venons de le dire, qui est le signe de la 
constitution d’un pacte social; c’est donc la teneur de ce serment officiel et 
public jurę 4 Quito, qui constitue juridiquement, selon le droit sacre, 
le PACTE SOCIAL DE L’EQUATEUR, entre le Christ-Hostie, 1’Etat, et 
la Nation de l’Equateur.

Cest apres cette imposante ceremonie du serment social que Mgr Ordońez, 
archevfique de Quito, en prononęant la cloture du Congrbs, resuma l’impor- 
tance capitale de cet acte par cette declaration solennelle : « LA GRANDĘ 
QUESTION, LA QUESTION VITALE DE CE SIECLE, CEST LE RETA- 
BLISSEMENT PUBLIC ET SOCIAL DU REGNE EUCHARISTIQUE DE 
NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST (1). »

II

LA SIGNIFICATION DU PACTE DE QUITO PAR RAPPORT A LA FRANCE 

ET A l’eUROPE.

Ce qui vient de se passer a l’Equateur est h coup stir de naturę & plong-er 
dans la stupefaction notre siecle sceptique.

Nous-m6mes, membres de Societes qui savent que la restauration du Regne 
social universel du Christ est prochaine, et qui n’avons d’autre but que d'en 
hater la venue, nous n’avons pu nous defendre d’un moment de surprise, 
analogue a celle du voyageur qui voitsoudain surgir devant lui le but, dont 
il se croyait encore eloigne. Etcependant, les evenements de LEquateur sont 
dans 1’ordre log-ique des faits, et parfaitement conformes aux lois immuables 
de l’evolution des peuples dans Thistoire du monde : L’Equateur fait 
aujourd’hui, ce qu’ont fait tour htour les peuples h leur origine.

« Ce peuple riest gouvernable qu'a 1'ombre de la Croix, » ditTorg-ane 
du Congrbs de l’Equateur; c’est la verite. Mais nous generalisons cette verite

(I) Pour celebrer 1’importance de cet ćvćnement public et social nous venons de placer 
au frontispice de la Revue du Regne, la phrase de clóture du Congres de l’Equateur, 
prononcće par S. G. Mgr Ordonez.
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et nous posons l’axiome suivant : Un peuple chretien riest gouvernable 
qu a 1'ombre de la Croix, cest-a-dire, n’est gouvernable que par 
l’autorite du Christ-Hostie-Roi. — Toute autorite autre que celle da 
Christ, n’estqu'unefragile usurpationque le peuple, dans sa logique brutale, 
repousse et renverse, comme injuste ; il ne raisonne pas, il ne connait, trop 
souvent, le Christ que pour le blasphemer, mais il sait d’instinct, que l’homme, 
quel qu’il soit, n’a pas le droit d’exercer sur lui une autorite quelconque, s’il 
n’est le mandataire d’une autorite supremę quenul ne peut contester.

Regardons autour de nous, et voyons ce que sont ces fantOmes de gouver- 
nements qui ont pretendu se passer du Christ pour regir la societe confiee h 
leur gardę. Sans cesse menaces dans leur existence, qui depend d’un caprice 
populaire, soumis a la revolution dont ils se font les serviteurs, en attendant 
d’en 6tre les victimes, incertains du lendemain, ils ne prolongent leur dćbile 
existence qu'en jetant de honteuses concessions comme une pftture destinee h 
proeurer de houvelles forces au monstre qui les devorera, quand son interSt 
ou son caprice l’y poussera. Voil& 1’autoritó qu’a su prendre le pouooir 
moderne.

Comparons-la a l’antique autorite : celle que les gouvernements, 
monarchies ou republiques, tenaient en gualite de lieutenants du Roi 
supremę, le Christ.

Regardons passer, & travers les siócles de 1’histoire, cette majestueuse 
procession de grands peuples chrótiens, s’avanęant tranquilles et forts, 
malgre toutes les vicissitudesconduits par une autorite legitime et respectee 
vers le progres ; guides par deux sentiments : 1’amour de la patrie terrestre, 
dont il fallait assurer l’avenir, et l’espoir de la patrie celeste, qu’il fallait 
gagner.

Cette marcbe triomphale des peuples s’est brusquement arrśtóe, du jour ou 
1’autorite, quel que ftlt son nom, a cesse d etre Iśgitime, en cessant d'emaner 
de l’autorite supremę. Ils reculent, maintenant, ils tombent; ils ont dejii 
recule si loin, ils sont tombes si bas, le desordre est tel, que chacun pressent 
la necessite, pour remettre le monde dans la voie normale, de catastrophes 
telles qu’on pourra dire : c’est la fin du monde.

Quand, apres plusieurs manoeuvres mai executees, un commandant de 
troupes voit ses pelotons dans un dćsordre si grand quhl ne peut plus les
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placer normalement par un mouvement regulier, il commande la batterie de 
tambour en langue militaire sous le nom connu de breloque. A ce sigmal les 
hommes se dispersent, puis leurs chefs les remettent individuellement en 
formation correcte. La Providence semble prete h sonner la fin du monde 
actuel, & disperser ainsi les peuples, pour les reformer ensuite dans 1’ordre 
normal.

A l’ombre de la croix s’est eleve le monde nouveau, il s’est developpć, il a 
atteint son apogee, il est entre en decadence, il est menace d’une fin prochaine.

Sa fin est prochaine, parce que chacune des unites qui la composent, 
chaque nation est condamnee a mort, pour avoir viole le pacte fondamental de 
sa constitution.

Toutenationalitemoderne, 1'histoire le prouve, est le resultat dun contrat, 
d’un pacte, entre le fondateur de cette nationalite et le Christ-Hostie : la 
nation proclamait le Christ-Hostie son roi; et le Christ-Hostie, en retour, 
benissait son peuple et sauvait 1’autorite de son chef.

Pour n’en citer que quelques exemples :
En 495, Clovis, roi des Francs, proclame la royaute du Christ-Hostie en 

jurant serment ligę au Dieu-Hostie de Clotilde, sur le champ de bataille de 
Tolbiac; serment qu’il renouvellera lors de son sacre & Reims : et la France 
est fondee.

En 737, Don Pelage, roi des Asturies proclame la royaute du Christ- 
Hostie, en jurant le mśme serment ligę a l’Eucharistie, & Cavadonga, seul 
point du pays qui ne soit pas envahi par les Arabes; serment, qu'il renou- 
vellera lors de son sacre a Lugo: et 1’Espagne est fondee.

En 1167, les differents Etats de 1’Italie envahie par les Allemands, forment 
la ligue lombarde et proclament la royaute du Christ-Hostie en lui pretant 
le meme serment ligę, h Milan : 1’Italie est sauvee.

En 1307, la Suisse opprimee par 1’Autriche, proclame la royaute du Christ- 
Hostie, et lui prfite le mfime serment, au Rutli: et sa nationalite est fondee.

En 1337, la ligue des cites belges proclame la royaute du Christ-Hostie 
dans le mśme serment ligę, a Gand : et la Belgique est fondee.

En 1367, 1’Allemagne menacee d’un demembrement, jurę la ligue de 
Souabe, sur 1‘Hostie : et VAllemagne est sauvee.

En 1567, Florence, dechiree par les factions qui se disputent le pouvoir,
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proclame le Christ-Hostie, roi perpetuel: et a 1'anarchie complete succede 
l'ordre social dont le magnifigue essor s' etend de Toscane a Romę, et 
sur le monde, parłeś JulesII et les Pie V.

En 1576, Venise prśte h succomber au protestantisme, retablit le serment 
ligę au Lion Eucharistique de Saint—Marc, exige de ses doges au moyen age : 
et soudain, a des gouuernements de terreur et d'oppression succedent 
des gounernements d'expansion et de liberte, qui donnent a la Reine 
des mers les jours les plus rayonnants d'opulentes splendeurs, d'hon~ 
neur et de cinilisation, que le monde ait peut-etre jamais connus.

Vers la mbme epoque, 1’Espagne menacee de perdre 1’unite de la Foi 
retablit 1’hommage ligę national, exige de ses princes d’aprbs le pacte de 
Cavadonga, et fait jeter comme tapis pour fitre foule aux pieds des prdtres 
portant le Saint-Sacrement h la Fdte-Dieu, le drapeau royal de Castille, 
symbole sacre de 1’unite de la patrie ibere: et soudain, cette nation oppose 
la barriere que bon salt, aux progres du schisme, de Iheresie et de la 
revolution ; en faisant saluer le drapeau de VEspagne, jusqu'aux 
confins des mondes, comme celui de !hegemonie du Christ vainqueur.

La reconnaissance de la royaute sociale effective du Christ-Hostie est 
implicitement ou explicitement a la base de toutes les constitutions de tous 
les peuples modernes, c’est la un fait que je defie n’importe quel libre- 
penseur de dementir histoire en main, et toute nationalite moderne a pour 
base un pacte solennel jurę entre cette nation et le Christ-Hostie.

Et maintenant apprecions 1’acte que vient d’accomplir la republique de 
FEquateur :

II na rien clanormal, rien d'etrange, rien de nouneau, memedans 
bhistoire du monde.

III
CE Qu’lL FAUT FAIRE EN FRANCE ET EN EUROPE, 

POUR REPONDRE AU MOUVEMENT D’UNION DE L’AMERIQUE LATINE

AVEC LE SACRE-CCEUR

La jeune et vaillante petite republique americaine a renouvele 1’acte de la 
jeune et vaillante petite peuplade franque; l’Equateur vient de prendre h 

9
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l'avant-garde du monde nouveau la premierę place, occupee dans le monde 
ancien par la France, en renouant avec le Christ le contrat de Tolbiac, de 
Cavadonga, de Milan, du Butli.

Le monde nouveau, comme 1’ancien, commence par bien etablir sa base sur 
1’autorite souveraine, la seule juste, la seule reelle, l’autorite de Celui pour 
qui et par qui ont ete faites les nations. Toutes les republiques hispano- 
amśricaines, quel’Europe decrepite regardait dedaigneusement comme mort- 
nees, alors qu’elles s’agitaient douloureusement dans les convulsions d’une 
laborieuse enfance, contemplent attentives et charmees, les faits et gestes 
de leur soeur ; comme les petites nations barbares qui, sous les chauds rayons 
du soleil eternel, le Christ-Hostie, devaient bientflt s’epanouir en grands 
peuples, regardaient au vie sihcle, la France. Bientót ces republiques latines 
imiteront l’Equateur, et le sol vierge de Fimmense Ameriąue du Sud 
produira des grands peuples, avec la merveilleuse puissance de sa vegetation 
exuberante. Et une fois encore, la civilisation aura obei h cette loi myste- 
rieuse qui la pousse, a chacune de ses etapes, de l’Orient vers 1’Occident.

— Et nous?...
Non! nous ne perirons pas! L’Agneau Eucharistique qui a longtemps 

regne sur nous, ne peut permettre que nous soyons exclus de son Regne 
universel. Les contrats rompus peuvent etre jures de nouveau, et reprendre 
unenouvelle vigueur; le Sacre-Coeur du Christ-Hostie nous y invite. II nous 
appelle: c'estd nous qu'Ila d’abord offert son regne social universel.

COMME MOYEN D'ORDRE ET DE SALUT :
1° Retablissons les anciens pactes du Christ avec les Nations 

d'Occident. — Ce sont ces contrats splendides, de l’Hostie-Roi avec la 
France et 1’Europe, qui ont ete posós aux fondements de l'ordre social 
chretien.

2° 11 faudra remettre en vigueur ces pactes fondamentaux. — Entre 
les tenants du Sacre-Coeur; par ceux qui ont une once de son sang dans 
leurs veines.

Baron Leon de Maricourt, 
Secretaire generał de la Societe du Regne.



UN EQUATORIEN A PARAY
Sous ce tilre,et & 1’appui des importantes idees exposees par notre vaillant Secretaire General, 

nous lisons dans l’excellente publication inlitulće : Le Pelerin de Paray-le-Monial :

Un flis devoue de la Republique du Sacre-Coeur, — visitant 1’endroit ou Notre- 
Seigneur decouvrit les tresors de graces et de misericordes de son divin Coeur, 
pour les nations qui lui seraient consacrees, — ne peut moins de s’ecrier :

Je te salue terre benie, augustę sanctuaire, avec renthousiasme que m’inspire 
l’amour de la religion et de la patrie. — Paray et 1’Eąuateur ne sont-ils pas unis 
sous les memes liens ? lei, Notre Seigneur manifesta ses desirs de voir les 
nations consacrees a son regne ; la, ces demandes ont ete obeies ?

Qu’il me soit permis de constater « dans le Pelerin de Paray-le-Monial » grace 
a la genereuse hospitalite qu’a bien voulu m’accorder son directeur, qu’ici, jai 
renouvele, dans ce sanctuaire, en qualite de membre du Congres Eucharistique de 
l’Equateur, et au nom de cette catholique assemblee, les actes de consecration, 
de reparation nationale, et le serment social, prononces dans la derniere seance 
de ce Congres a la gloire du Sacre-Coeur.

Paray, 23 fevrier 1887.
Isidore Barriga, Clianoine,

Secretaire de S. G. l’A.rcheveque de Quito.

Intorno alla realb presenza di Gesu Cristo nella SS. Eucharista, 
Studi del Prete Veneto Giusippe Poli, vol. 2. Venezia, tipografia 
cattolica di Lorenzo Tondelli.
Sous ce titre 1'Italie envoie encore alaBibliothequeeucharistique un ouvrage tres 

important sur 1’illustre sacrement de nos autels. Depuis le moment ou 1’esprit de 
1’erreur s’est attaque aux sacrements de 1'Eglise, nul autre n’a ete si souvent en 
butte aux sophismes des ennemis de Dieu, que la Sainte Eucharistie. Berenger, 
Wicleff, les novateurs duxvi" siecle, la libre-pensee de nos jours... que n’ont-ils 
pas dit ou ecrit contrę le Dieu d amour, cache sous les voiles eucharistiques ? 
L’orgueil et la malice, 1’ignorance et la mechancete se sont donnes une main 
sacrilege pour tout oser contrę le plus augustę des mysteres. Et cependant, pour 
les individus et les societes (nous avons eu souvent le bonheur de le faire toucher 
du doigt) la source de tous les biens est la : la le souyenir de tous les bienfaits.
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Pour remedier a tant d’erreurs surtout dans notre epoque de rationalisme et d’in- 
credulite; pour donner aux faibles une arme et aux ignorants un modę sur de parer 
aux coups des adversaires ; pour faire apprecier et aimer les prodiges d’un si grand 
amour, le savant pretre venitien, M. Joseph Poli, vient de publier l’ouvrage que 
nous avons. annonce. II veut que, croyant, nous comprenions pour aimer et defen- 
dre une verite si chere a nos ames.

Dans ce but, apres avoir indiąue le point de la controverse entre eatholiques et 
protestants sur la presence reelle de Jesus-Christ dans laSainte Eucharistie, il s’ef- 
force de donner dans le premier volume 1’intelligence du dogme catholique avant de 
prouver dans le second volume que ce dogme est consigne dans la parole revelee. 
Ainsi nous voyons tout d’abord se derouler devant nous les questions qui se 
rattachent a la convenance, la possibilite du mystere que nous propose la foi de 
TEglise. Et ici dans un bien long parcours, sont examinees toutes les difflcultes 
tirees de 1’infinie dignite de Dieu et de 1’indignite des hommes; des principesde 
la raison, et des donnees de Texperience ; des systemes reęus et des conclusions 
de la science. L’auteur traite tout celaavec connaissance de cause.

Ce que nous venons dedire du premier volume, il faut le dire du second, ou l’au- 
teur traite la ąuestion de fait. A part quelque aperęu, qui pourrait etre conteste, 
Tauteur expose les preuves du dogme catholiąue avec beaucoup de nettete et de 
force. L’on dirait qu’il est plus a son aise sur le terrain de la positive que sur 
celui de la scolastique : et cette seconde partie de son ouvrage, a notre avis, a plus 
de valeur que la premiere. Toutes les deux cependant se completent et font un 
assez bel ensemble.

Ce n’est pas dire que nous approuvions sans reserve tout ce qui est dit dans les 
727 grandes pages, dont il se compose. Mais nous nous souvenons que : Ubi plura 
niteńt... non ego paucis offendar maculis. Certes, l’ouvrage aurait beaucoup gagne, 
si Tauteur, au lieu de quereller les scolastiques (ehose du reste tres facile), les 
avait mieux etudies et avait plus exactement propose leurs doctrines. 11 n’aurait 
point, par exemple, propose et traite avec tant de confusion la ąuestion sur la sen- 
sibilite de Jśsus-Christ, comme il le fait au ch. viiie du P'volume. Soyonsjuste ce­
pendant: il parle toujours avec respect de saint Thomas, et le Docteur angeliąue 
est un guide perpetuel.

L’ordre suivi dans la discussion n’est pas sans defaut. I/auteur semble ne pas 
distinguer assez nettement la probabilite d'une chose des possibilites. Aussi 
il mele la ąuestion directe de la verite avec la question reflexe sur le degre de con­
naissance que cette verite peut presenter.Le style est presque toujours un peu 
lourd et un peu diffus : chose qui aurait du etre absolument evitee dans un trayail 
destine a un public qui n’aime a lirę que sous le charme d’une parole vivante et 
degagee.

A part ces defauts et ąueląues autres inexactitudes et opinions moins probables, 
difficiles a eviter dans un ouyrage de longue haleine, le travail de M. Poli merite 
un bon aceueil de la part de ceux qui desirent s’instruire sur Tauguste sacrement 
de 1’autel. Nous le recommandons a tous comme une lecture tres a propos a notre 
epoque. Les savants catholiąues y trouveront une doctrine generalement solide, 
capable de leur etre utile pour leurs etudes ; les faibles un soulagement; lesfour- 
voyes un guide sur pour rentrer en pleine verite et en pleine lumiere.

Joseph-Marie Piccirelli, S. J.
au college Pontano, a Naples

Le Gerant, 
X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur, 
Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jevain, rue Sala, 42



LE REGNE
DE JESUS-CHRIST

@OĘĘE^PONDAN©E Dli Ęe@NE

LA RESTAURATION DU REGNE DE JESUS-CHRIST EN ITALIE
OU

L’EUCHARISTIE, LE ROSAIRE ET LE NOUVEAU POMPEI

AVANT- PROPOS

Lorsque Notre-Seigneur Jesus-Christ, dans Poraison dominicale, nous 
commanda de prier en disant : Adreniat regnum tuum, que votre 
regne arr[ve, il prevoyait que ce Rógne si desirablene serait jamais un fait 
pleinement accompli ici bas, mais qu’il serait un perpetuel devenir. En 
effet, si Ton suppose ce regne non seulement etabli sur terre, mais parfai- 
■tement developpe dans toutes ses perfections, contenues en germe dans 
l’Evangile et dans TEglise fecondee par le saint Esprit et par le Christ- 
Hostie, ne serait-ce pas une contradiction manifeste que de prier toujours : 
Adveniat regnum tuum, puisqu'il serait dejA complbtement venu dans 
■sa substance et son organisation celestes, comme dans toutes les manifes- 
tations exterieures de ses inepuisables principes latents ? II est bien vrai 
que, de mtae que Dieu a employe sept jours et probablement sept longues 
epoąues indefinies pour donner a son Rógne naturel et preparatoire, l’uni- 
vers materiel, sensible et humain, toute la perfection relative qu’il voulut 
bien lui accorder, ainsi il a librement et tres sagement etabli que son Rbgne
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finał, spirituel, surnaturel, c’est-A-dire 1’Eglise, employdt des dizaines et, 
peut-6tre menie des centaines de sihcles pour acquerir peu & peu cette 
perfection relativement trós haute & laquelle il l’a destinee, sans que 
toutefois elle 1’atteigne reellement jamais.

La loi du progres indefini, entendue d’une manióre raisonnable et 
chretienne, quoi qu'en aient dit et ecrit les pantheistes, les saint-simoniens, 
les darwinistes, n’etant pas applicable & la naturę toute seule, il faut sans doute 
l’admettre dans 1’Eglise sous la divine influence de la grace qui ne cessera 
jamais de se repandre sur jusqu'ala consommation des siecles. Or ce 
progres indefini, ce dćveloppement incessant du Regne de Jesus-Christ, se 
manifeste tour a tour, et mbme simultanement, dans le temps et dans 1’espace : 
par sa duree sans fin, Cujus regni non erit finis^ ; Regnum tuum, 
regnum omnium soeculorum^, et par son extension sur les plagesdela 
terre dont il prend successivement possession, et ou il va sans cesse, au prix 
de la sueur et du sang de ses apOtres, planter ses tentes et elever ses taber- 
nacles, caril est ecrit : Dabo tibi gentes hcereditatem tuam et pesses- 
sionem tuam terminos terrce (Ps. 8.) ; Dominabitur a mari usgue ad 
marę; et a flumine usque ad terminos orbis terrarum (Pal. lxxi, 8J. 
Or, quant au temps, nous voyons que depuis dix-neuf sihcles, malgró 
tant d’horribles persecutions, tant de pibges, tant de delations et de 
trahisons, le Rbgne de Jesus-Christ demeure encore plus surabondant de 
vie surnaturelle; et, ąuant h 1’espace, nonobstant les Idches defections des 
peuples jadis trhs florissants et trós chretiens de 1’Afriąue et de l’Asie, & 
cause de ses immenses conąuStes dans 1’Oceanie et dans les deux Ameriques, 
ce Rbgne est en realite de beaucoup plus etendu et plus grand qu’il ne l’a 
jamais ete par le passe.

Mais pouvons-nous en dire de meme du Regne de Notre-Seigneur, au 
point de vue de son action vivieiante ou consideree d’une manihre inten- 
sive ? Si le Rógne de Jesus-Christ est cóleste et temporel, religieux et 
politiąue tout ensemble, est-il egalement vrai, que sous ce quadruple aspect, 
il a ćgalement suivi la loi du progrós que nous venons d’examiner et de 
reconnaitre relativement hl’extension? Pour ce qui regarde 1'action interieure,

(1) Symbole de Constantinople.
(2) Psal. 144, 13.
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mystique, religieuse de Jesus-Christ sur les individus, j’ose affirmer qu’elle 
a certainement toujours ete en progression constante, si bienqu’aujourd’hui, 
malgre les apparences contraires, il m’est avis qu’elle depasse tous les 
sifecles anterieurs au notre.

La descente du Saint-Esprit en personne sous la formę de langues de feu 
fut le flambeau invisible qui, descendu sur Marie, sur les apótres, sur les 
disciples dans le Cenacle, se repandit presque immediatement et, certes, 
d’une maniere prodigieuse, sur toutes les plages du monde alors connu pour 
y etablir le Regne mystique du Christ. Le nombre incommensurable de 
vierges pures et saintes, de personnes extremement pieuses de tout etat, de 
tout sexe, de tout pays; Yarmee innombrable des martyrs des premiers 
temps qui, a 1’imitation des gladiateurs romains, a genoux devant la croix, 
s’ecriaient avec un saint enthousiasme : « Ave, Christe, morituri te 
salutant» tout cela demontre avec la derniere evidence que Jesus-Christ 
etait reellement Roi, et que son Rógne interieur et mystique etait soudain 
presque arrive & fapogee de sa puissance et de sa gloire.

Seulement, d cette epoque-la, les chretiens, les sujets duSauveur, quoique 
repandus dans toute la terre alors connue, etaient loin d’dtre aussi nombreux 
qu’aujourd’hui.

Sans doute dans les siócles qui suivirent Constantin, et en consequence la 
paix de 1’Eglise, la charite, seve du Regne de Jesus-Christ, se refroidit d’une 
manióre affligeante a cause de la mechancete et des terribles peches de 
beaucoup de chretiens(1), et, par suitę, ce nieme Regne alla en declinant. 
Mais faut-il trop tenir compte dequelque insuccśs dans une guerre si longue, 
pour ne pas affirmer qu’on gagne toujours du terrain et qu’on fait de 
continuels progrós vers la victoire finale ? Est-ce que mtae les grands 
fleuves dans leur immense marche triomphale n’ont pas des detours et meme 
des disparitions sous terre pour en sortir de nouveau pleins de majeste et de 
gloire, jusqu’h leur entree victorieuse dans le sein de leur pśre commun, 
1’Ocean ? Malgre donc ces detours, malgre ces disparitions, le Regne 
interieur de Jesus-Christ a toujours ete en progrós, et, je le repete hardi- 
ment, de nos jours, durant le dix-neuvieme siacie qui paratt un siacie 
d’indifference religieuse, de rationalisme, de materialisme, de sensualisme,

(1) Quoniam abundabit iniąuitas, refrigescet charitas multorum (Maili., xxiv, 2.)
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d’athćisme, le Rhgne interieur et intensif de Jesus-Christ semble prbt a 
devancer tous les siócles precedents.

Pour demontrer cette proposition il suffit de prouver que, dans notre 
siacie, la somme totale de vertu, d’amour de Dieu et du prochain, bref de 
charite chez les hommes, est superieure h celle de toutes lesautres epoques, 
menie chretiennes. II va de soi, qu’h present, nous n’avons plus ni le 
nonibre incalculable de martyrs, veritables heros chretiens, ni meme 1’esprit 
de mortification corporelle qu’on avait autrefois, au moyen dge surtout; mais 
le nombre infini de corps religieux qui abondent dans 1’Eglise, de congre- 
gations de missionnaires, tant pour pays chretiens que pour pays infidbles, 
de communautes de soeurs de charite, de personnes profondćment chretiennes 
etpieuses des deux sexes repandues dans le monde, sont Ib pour nous donner 
gain de cause, et, par consequent, nous donner le droit d’affirmer que dans 
notre siócle le Rbgne mystique de Dieu et de Jesus-Christ est entre dans 
une phase de progrbs positif et incontestabie.

II n’en est pas malheureusement de mbme h 1’egard du Regne social de 
Dieu et de son divin Fils. Pendant les trois premiers sibcles de persecutions, 
le christianisme, par son action divine, se glissait insensiblement dans les 
moeurs publiques et m6me dans les institutions sociales. II n’en pouvait pas 
ótre autrement, car lephilosophe martyr saint Justinet Tertullien, dans leurs 
eloquentes apologies, nous apprennent que les campagnes, les villes, farmśe, 
le/brim,lestribunaux, lepalais imperial lui-mśme etaient remplis de sinchres 
et fervents chretiens. Mais ce fut seulement sous Constantin que le Christ fut 
proclame Roi veritable, Rex Regum et Dominus Imperantium, ainsi 
qu’onle constate surlesmonnaies a partir de cette epoque,et ce ne fut qu’alors 
que 1’Eyangile devint le Codę supremę de l’Etat. Le Rbgne social et politique 
du Sauveur fut de plus en plus affirme et effectue par Clovis, Pepin, 
Charlemagne, saint Louis, et par les meilleurs rois des diverses nations 
d’Europe, ainsi que par les empereurs d’Allemagne, jusqu’h ce que le Regne 
social du Sauveur atteignit son degre suprbme au xinc sihcle, sans toutefois 
perdre de saforce et de son influence pendant le sibclesuivant,malgrelesluttes 
acharnees entre les Papes et les empereurs surtout au sujet des investitures. 
L’etablissement et la propagation extraordinaire de 1’Islamisme uniquement 
par le fer, le feu et l’affranchissement des passions brutales, portbrent de
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terribles coups au Rbgme de l’Agneau, et l'ou ne saurait nior que la puissance 
deHslamisme en Afrique, en Asie, et meme dans une partie de 1’Europe, 
n’amoindrit de beaucoup, n eteignit mbme le Rbg-ne de Jesus-Christ qui 
y avait si longtemps domine. Enfin le sehisme d’Orient et celni d’Occident 
precedbrent les vastes et affreuses defections causees par la róforme, par 
l’etablissement de 1’anglicanisme, par les heresies des sociniens et des 
jansenistes, par le rationalisme et 1’atheisme du dix-huitibme sibcle, incarnes 
dans la revolution franęaise dont les principes funestes, ceux de 1789, nous 
ont amenćs au present etat de choses, oii se manifeste la scission la plus 
radicale entre les institutions sociales modernes et celles de Dieu et de son 
Christ.

Somme toute, au xix8 sibcle, le Rbgne social de Jesus-Christ parait tout 
a fait disparu ; et de fait, il sest eclipse dejh en trbs grandę partie.

Toutefois, la loi du progrbs elle-mbme veut que les extrbmes se touchent, 
et que par consequent Jesus-Christ sorte de son tombeau social, de nouveau 
glorieux et triomphant en s’ecriant: Confidite, filii, egovici mundum (1). 
Le Phenix mysterieux ne ressuscite-t-il pas de sa mort sociale apparente ou 
reelle ?

C’est ce que nous venons affirmer. — Oui, lorsque le soir, l’on met des 
braises sous les cendres d'un foyer, le matin suivant l’on retrouve quelques 
etincelles qui peuvent servir & produire alors un grand feu. Or, un grand 
feu, nouveau, vient d'eclater, en Italie, de sous la cendre !

Un avocat jadis peu connu,ne &Latiano, danslaprovince de Lecce, royaume 
de Naples, d’une condition sociale moyenne, dote d’une modeste fortunę, 
mais possedant une foi ii transporter les montagnes, devore d’un zble capable 
d’embraser la terre, nourrissait depuis quelque temps une idee fixe, etrange 
singulibre. De figurę, maigre, maladif, petit de taille, blond de teint, h Pesprit 
sympathique, avenant, c’est un homme trbs intelligent, ćrudit, bon orateur 
et bcrivain catholique remarquable.... II mbne une vie tout h fait retiree 
et adonnee au travail, mais il se distingue par maintes bonnes oeuvres que 
Dieu et la Vierge du Rosaire, dont il est le trbs fervent serviteur, lui ont 
accordela grace d’entreprendre avec un succbs tellement extraordinaire que 
cela tient du miracle. Us’appelle M. Bartolo Longo, et appartient au Tiers-

(1) Joann., xvi, 33.



150 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Ordre dominicain qu’il propage avec un succfes incroyable. IL est depuis 
quelques annees, par conseil des autorites ecclesiastiques, marie & Mmc la 
Comtesse de Fusco, veuve, assezagee et infirme, restee sans enfants et qui 
consacre sa vie et sa considerable fortunę en bonnes oeuvres de toute espfece.

Ce couple chretien a conęu le projet de construire une eglise monu- 
mentale en Lhonneur de la Vierg-e du Rosaire & Valle di Pompei, ou la 
Sainte Vierge a opere et op&re encore des miracles eclatants et nombreux; 
de fonder dans cette eglise, sanctuaire deja celbbre, des oeuvres de charite 
de toute naturę, et enfin, chose etonnante! d’edifier autour de la móme 
eglise, qui en serait comme le noyau et le centre, une veritable ville 
ESSENTIELLEMENT CATHOLIQUE SOUS l’ACTION DU ChRIST-HoSTIE ET SOUS LA 

protection speciale de la Yierge du Rosaire, le tout en vue d’y etablir 
un foyer de civilisation totalement chretienne, le siege de 1’association uni- 
verselle du Saint-Rosaire, et en vue d’inaugurer la restauration du Regne 
de Jesus-Christ, en Italie.

Vain espoir, s’ecriera-t-on, utopie, songe de folie ; mais nous allons voir 
combien ces exclamations sont sans fondement, et combien, au contraire, 
Dieu lui-meme et la Sainte Vierge ont jusqu’ici montre qu’ils veulent, et 
favorisent, par de nombreux miracles en tous genres, une entreprise si 
hardie, mais si noble et si feconde en bienfaisants resultats.

Afin de proceder avec ordre et de donner de 1’interót it notre 
travail, nous examinerons successivement : 1° La ville de Pompei 
avant 1880. 2° La nouvelle ville de Marie et son sanctuaire tels 
qu'ils sont aujourd'hui. 3° La futurę cite de UHostie et son róle 
dans Vavenir.

I
POMPEI AYANT 1880.

Le voyageur, se dirigeant de Naples h 1’Orient vers Castellemare ou 
Stabies, aprós avoir depasse la riante cóte de Portici, Torre del Greco et 
Torre dell’Annunziata, rencontre une belleplaine au Sud-Est du Vesuve qui 
se dresse sur elle, sevhre et menaęant. Les coulees de laves qui couvrent 
ces flancs noircis, les diverses cretes de la montagne, en plusieurs cótes 
fendue et sillonnee de torrents, la colonne de fumee blanchdtre se terminant
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presque toujours en formę de pin gigantesque, indiquent assez la presence du 
terrible monstre qui fait un sublime contraste avec la naturę charmante 
et feconde qui 1’entoure. C est d’abord la plaine fertile, etendue comme un 
riche tapis oriental sur le sous-sol volcanique de pierres ponces, de soufre, 
de bitume, de fer et d’autres metaux, depuis Torre Annunziata, ville bien 
commeręante, jusqu’h la vallee si pittoresąue de Scafati, arroseeparle fleuve 
Sarno qui la rend trós industrielle et pleine de manufactures. En regardant 
au Midi, on est saisi d’admiration h la vue de cette mer bleu de ciel, 
argentee, eblouissante, du golfe de Naples, d’oii surgit le fameux rocher de 
Capri, celbbre par les souvenirs de Tibbre, par sa grotte azuree, par son vin 
delicieux. C’est la precisement, sur un petit tertre, que fut Pompei, le 
malheureux Pompei, jadis plein de vie, de joie, de bruits et de cłiants, et 
aujourd’hui demantele, ruinę, 4 moitie encore enfoui sous la cendre du 
volcan terrible. Sous ses ruines, la voiia donc cette bruyante cite, maintenant 
morne, silencieuse, tout a fait semblable & un cimetibre, mais & un cimetibre 
qui, malgre les nudites revoltantes de ses fresąues et de ses sculptures, vous 
fascineet vous attache de manierę que vous ne voudriez jamais en sortir.

La meditation de la catastrophe finale, des dernieres heures de Pompei 
vous remplit Tesprit de pensees sublimes et le couvre de sentiments tendres 
et profonds, tout ensemble. Cest l’image reelle, presque vivante de la 
Pentapole embrasee par la colere divine !

Fonde ainsi qu'on le croit, par Hercule en m6me temps epćHerculaniim, 
aujourd’liui Resina, qui aeu le m6me sort fatal que sa soeur, Pompei etait 
ensuite devenu sous Sylla, une colonie romaine tres florissante, et suivant 
Strabon, le port et Vemporium de Nocera et d’Acerra (1). Ses murs avec cinq 
portes et onze tours decouvertes de Pan 1812 4 Fan 1814, ses rues assez 
regulihres et larges, avec des trottoirs tres curieux, ces deux forums vastes 
et riches, son ludus gladiatorius improprement appele caserne des 
soldats, ses deux thehtres superbes, son amphitheatre majestueux, ses 
fontaines h chaque rue, ses thermes, son cimetiere, ses neuf temples 
magnifiąues, ses maisons avec de grandes cours ornees de statues et 
richement decorees de peintures, font bien voir Fimportance de cette cite, 
adonnee du reste a une vie sensuelle, molle, consacree h Bacchus et h

(1) Noloe autem et Nucericce et Acerrarum nauale est (Lib. V).
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Venus. II y avait aussi un tempie dedie & Isis, et une ecole isiaque oii Fon 
exeręait les jeunes gens et les filles aux plus affreux mystóres.

L’on sait, qu’apres avoir ete en partie renversee par un fort tremblement 
de terre, 63 ans avant Jesus-Christ, cette malheureuse ville, fut tout ii 
coup ensevelie Fan 79 de lAre chretienne, sous les cendres du Vesuve. 
Aprós les fouilles casuelles occasionnees par l’excavation d'un canal, 
Charles III de Bourbon, roi de Naples, fit faire des excavations serieuses en 
1748, et le succós couronna pleinemeut son entreprise. Depuis 1799, sous 
la direction du ceRbre chanoine Mazocchi, ces fouilles furent faites d'aprós 
un syst&me rationnel, et aujourd’hui elles sont doctement dirigees par le 
ceRbre senateur, M. Fiorelli, avec des resultats de plus en plus consolants. 
Tout ce que Fon trouva de plus remarquable et precieux fut emporte ii 
Naples et place avec ordre dans le Musee des Studi, aujourd’hui appele 
Museo nasionale, et c’est lii qu‘on va admirer les fresque,s les plus belles, 
les statues les plus parfaites, les coupes et les vases les plus interessants, 
le mobilier le plus curieux. Depuis quelques annees, on a juge h. propos 
d’etablir un petit musee pompeien sur place, et, ii la verite, les antiąuites 
de Pompei vues et etudiees 4 Naples, perdent beaucoup de leur attrait. 
Dans ce petit musee de Pompei, on voit des fresques, des etoffes de laine, 
des moulins en pierre noire, des armes, des ustensiles de cuisine, des pains 
ronds et ecrases devenus noirs, et surtout des fac-simile en pldtre 
d’hommes et de femmes retrouves dans les dernRres fouilles, hommes et 
femmes qui, bien que parfaits de formę, inspirent cependant un sentiment 
de degofit, comme si Fon voyait en eux quelque chose d’excessivement 
naturel, sans rien de ce reflet de la grace et de 1’etat surnaturel qui donnę 
h la figurę du chretien un charme indefinissable.

On a fait des recherches fort longues et fort serieuses pour decouvrir des 
śignes de christianisme h Pompei. On sait avec certitude, et le docte 
archeologue napolitain, feu M. le chanoine Scherillo, Fa demontre h ne 
point en pouvoir douter, que le Prince des Apfitres, dans son voyage de 
Brindes ii Romę, s’arreta pendant quelque temps ii Naples et dans ses 
alentours, et qu’il y fonda des chretientes (1). II parait certain aussi que 
saint Pierre se rendit ii Herculanum et les traditions locales les plus 
anciennes nous autorisent ii le croire. Or, comme Pompei n’est pas eloigne 
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de cette derniere ville, quand meme saint Pierre n’y aurait pas ete, il y a 
tout lieu d’admettre que la lumióre de l’Evangile alla briller sur les epaisses 
tenóbres de cette ville si idolatre et si voluptueuse.

Le coeur chretien est navre quand il pense, qu'aprós dix-neuf siócles de 
lumibre divine, repandue a grands flots sur le monde entier et surtout en 
Italie, 1'instruction religieuse, la piete chretienne, la civilisation catholique 
etaient restees lettre morte pour une contree si proche de centres aussi 
religieux et civilises que Naples, Torre Annunziata, Castellamare et 
autres semblables. Pour se former une idee de Tetat deplorable des nou- 
veaux villages de Pompei et du Val de Pompei qui touchent presque aux 
murs de 1’ancien Pompei et s’etendent vers 1’Orient sur la magnifique route 
provinciale, pres du chemin de fer de Naples & Salerne et Castellamare, et 
au Sud-Est du Vesuve, il faut ici laisser la parole & M. l’avocat Bartolo 
Longo lui-mśme, l’admirable apotre laique de ces contrees, clioisi et envoye 
par Dieu, pour en etre le regenerateur.

« Au mois d’octobre 1873, dit-il, nous nous rendimes pour la premierę 
fois de Naples, avec la comtesse de Fusco, en villeg-iature au Val de Pompei. 
En conversant avec les gens du village et de la campagne, nous ftirnes trós 
peniblement surpris de ce que la plupart ne savaient pas ce que c’etait que 
le Rosaire de la Yierge, ignorant mśme les premiers elements et les 
principes les plus essentiels de notre sainte religion.

« En voici la raison : Pour tant de monde, il n’y avait qu’une tres mise- 
rable eglise paroissiale et encore si delabre.e, si peu silre, si petite que, 
malgre le prolongement qu’y firent faire Mgr l’evbque de Nole et le cure, 
quelques annees auparavant, h peine pouvait-elle contenir cent personnes. 
Dejit, au mois d’octobre ,1880, cette eglise paroissiale, tombant en ruinę, fut 
tout a fait demolie par ordre de 1’autorite publique. Cette vallee appartient 
administrativernent en partie aux trois communes : de Scafati, Torre Annun­
ziata et Bosco Reale ; quant au civil, a deux provinces : & celles de Terre 
Labour, Salerne et de Naples, et, enfin, au religieux, a la province de Terre 
de Labour (Campanie), ou le diocbse de Nole est enferme ; il s'en suivait que 
personne ne songeait h. ameliorer le sort intellectuel, morał et religieux de ces 
malheureux habitants. Pas une ćcole pour eclairer leur entendement ; point

(1) Nenuta cli S. Piętro apostolo nella citta di Napoić, chap. dernier, p. 563 et suiv.
2 
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d’eglise pour les recueillir et les civiliser par les salutaires enseigmements 
de notre Religion.Marie, la Mere de Dieu, la consolatrice des affliges, n’avait 
aucun culte et nul autel ou elle pftt accueillir les soupirs de ces malheureux 
et les consoler & l’ombre de son manteau.

« Un jour, nous demandames nous-m®mes & l'un de ces villageois : 
« Sais-tu donc qu'il y a un Dieu ? — Et notre homme de repondre : Ainsi 
« que votre seigneurie le commande ! » Nous en interrogeames un autre : 
« Dis-nous qui t’a cree ? — II repondit de suitę : — Ma móre 1 »

« Un autre jour, une femme assez pieuse et de celles qui fróquentaient 
1’eglise, qui savait YAve Maria, mais point la manibre de reciter le chapelet, 
pendant que nous tachions de lui apprendre le Rośaire, s’ecria : Mais ces 
choses-R, nous ne les comprenons point. — « Comment, repris-je, ne sais-tu 
pasqu’il y a la Madone, la Mere de Dieu, & qui Fon rend łionneur par la 
recitation du saint Rosaire? » — « Oui, monsieur, mais dans notre vallee, 
nous ne l’avons pas. » — « Eh bien! ou crois-tu qu’est la Madone? » — 
Je connnais sept Madones seulement, qui sont sept soeurs, a savoir : la 
Madone de Vagni, h Scafati; la Madone dei Muroli, la Madone 
dell' Annunziata, a Torre Annunziata, etc.

« C’est ainsi que la pauvre femme continuait Fenumeration, croyant qu’il 
y avait autant de Meres de Dieu, que de titres de fhtes, oh elle se rendait 
tous les ans (1). »

Apres les desolants temoignages de 1’apOtre de ces contrees lui-mśme, 
ecoutons ce trait raconte par M. 1’archiprbtre, le Reverend Giuseppe de Bonis, 
qui avec tant d’intelligence et de zMe, s’est devoue lui aussi au developpement 
de cette ceuvre de Dieu, du Christ-Hostie et de la Vierge du Rosaire. « Moi 
qui ecris, dit-il, ayant, 1’annee dernibre (1885), pousse ma promenadę 
a une des contrees les plus ecartees de notre vallee, et ayant rencontre 
deux garęons en guenilles qui se lanęaient 1’un h 1’autre des cailloux, 
je fis en sorte qu’ils s’approchassent de moi, et leur demandai en italien :

— « Ou sont vos parents ? » — A quoi ils repondirent : « Non. »
— « Comment vous appelez-vous ? » —• « Non. »
— « Aimez-vous la sainte Yierge? » — « Non. »

(1) Storia del nascente Santuario di Pompei, per l’avv. Bartolo Longo, Valle di Pompei, 
Tipografia del SS. Rosario, 1885.
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— « Voulez-vous ce sou? » — « Non. »
Cependant ils se j ete rent sur lui et me 1’arrachbrent de la main, en 

s'eloigmant comme des cłiats sauvages (1). »
Comme consequence naturelle de tant d’ignorance religieuse et morale & 

Pompei, il se manifesta chez les habitants de ce pays une revoltante 
corruption de moeurs et des sentiments inspires par les principes dśletóres 
et subversifs propages par les ouvriers protestants ou socialistes des manu- 
factnres de Scafati et de Sarno. Pour eux aussi, la propriete, c’etait le vol, 
et le vol le moyen legitime le plus facile dAtre proprietaire. On n’avait que 
du mepris et de la haine contrę les capitalistes et les possesseurs de biens 
fonds, si hien que Pompei avait en son sein une forte bandę de vóleurs et 
de brigands. On ne se genait point pour commettre menie des sacrileges 
horribles, et enlever jusque dans 1’eglise des objets appartenant h la sainte 
Vierg-e. Pendant le mois de septembre 1879, seulement dans l’intervalle dc 
huit jours, on vola & 1’eglise du Rosaire, que l’on venait de commencer, des 
cordes et des outils, et, au mois de fevrier 1881, on depouilla entiferement 
la nouvelle eglise paroissiale.

Yoila donc ce qu’etait Pompei jusqu’en 1880. La naturę corrompue, presque 
tout a fait abandonnee a elle-mSme, sans qu’aucun souffle vivifiant de la 
grace allat la ranimer: l’on pouvait y voir le triomphe de la rusticite et de 
la barbarie, le comble de 1'ignorance et de l’indifference religieuse, en 
plein xixe siacie ! ! ! Nous allons voir ce que Pompei est devenu, ce 
qu’il va bientót devenir par le Christ-Hostie et la Vierge du Rosaire.

(1) Il Rosario e la Nuooa Pompei, decembre 1887, p. 602.

(A continuer). Yincent Ambrosiani, Prof. Arch.
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LE DERNIER DES CROISES
ETUDE HIS TORItJU E SUR MARC—ANTOINE BRAGADINO,

LE MARTYR DE FAMAGOUSTE

(1570-1571)

La cause de la civilisation chretienne fut definitivement sauvee h Lepante. 
Cette victoire memorable a frappe d’une mort sansreveil un peuple gńgan- 
tesque dont 1’histoire, jusqu’alors, avait eu sa grandeur; c’est la derniere 
grandę bataille de l’Evangile et de l’Islam; de Jesus-Christ et de Mahomet: 
c’est le couronnement des Croisades. Or, dans l’eclat merveilleux de cette 
journee celfebre, nous avons vu resplendir 1’action Eucharistique : elle nous 
est apparne dans 1’espoir et la reconnaissance de S. Pie V; nous l’avons 
touchee surtout dans les evenements qui rendirent possible une victoire 
necessaire.

Au retour de ce glorieux exploit, Pie V decernait a. Marc-Antoine 
Colonna, les honneurs de l’antique triomphe. Le vaillant amiral parut 
vouloir ecarter de son nom la gloire du vainqueur, en faisant eriger, dans 
1’eglise de i' Ara- Coeli, une colonne d'argent avec cette inscription : 
Christo Victori. — Cetait un commentaire eclatant de cette vieille devise 
qui du ix° au xvic siacie, resuma l’histoire politique et religieuse de la 
societe chretienne : Christus vincit\ regnat", imperat.

Nous ne savons si Colonna, lorsqu’il faisait graver, sous les yeux du 
Papę, cette inspiration de son humilite, voyait bien toute la rigueur histo- 
rique de ce grand temoignage. Pie V, Souverain Pontife et Docteur de
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1‘Eglise universelle, ne put manquer d'en etre emu : lui, mieux que 
personne, savait, en effet, que la victoire de Lepante est avant tout une 
victoire eucharistique et l’une des plus memorables affirmations du rógne 
social de Jesus-Christ.

N’est-ce pas lui qui en benissant Colonna, fixait sur la Croix un regard 
inspire et disait au guerrier : « Allez au nom du Christ; je vous promets la 
victoire ? » Et, au moment critique oii les fiottes ennemies allaient se heur- 
ter dans un choc formidable, n’est-ce pas lui qui prescrivait h tous les 
religieux de Romę, des supplications incessantes au Tres Saint-Sacrement ? 
Enfin, — sans parler ici du Saint-Christ de Barcelonę, a qui des traditions 
venerables ont donnę, depuis plus de trois siócles, le nom significatif de Christ 
de Lepante,—n'est-cepas le meme Pontife qui envoyait solennellement hdon 
Juan d’Autriche, 1’etendard de bataille qui Hottait le jour du triomphe de 
Colonna en montrant h la foule attendrie les traits divins du Christ ? 
C’est donc le Christ immole, c’est-h-dire le Christ-Hostie qui fut 
le generalissime divin de l’expedition; et le vćritable vainqueur dans les 
combats de Lepante, fut le móme Christ dormant qui sauvait, dans les 
eaux de Tiberiade, la barque secouee des Apótres. Voil& ce que nous vou- 
drions etablir en montrant quel defenseur Jesus-Christ s’est choisi et par 
qui furent prepares les evenements decisifs qui ruinbrent, pour toujours, 
la puissance Ottomane.

Toutefois, nous avons hate de le dire : 1’intercession benie de la sainte 
Vierge a qui saint Pie V et la chretiente tout entibre attribubrent le succfes 
des armes catholiques, reste intacte, et le titre touchant de Secours des chre- 
tiens qui enrichit les Litanies de Lorette, est pleinement justifie. Si le 
Christ a daigne prendrele gouvernail dans leseaux de Lepante, c’est Marie 
qui 1’inclina vers nous : Jesus fit le miracle des noces de Gana : mais c’est 
Marie qui lui dit : lis n'ont point de vin. Le Christ-Hostie combattit & 
Lepante, mais c’est Marie qui priait.

I
LEPANTE ET LES DANGERS DE L’EUROPE CHRETIENNE A LA FIN DU XVI" SIECLE.

Nous n’avons pas le bonheur d’apporter sur le fait si connu de Lepante, 
des documents nouveaux. Mais parmi les heros qui, sous la main du Christ,
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próparórent ou accomplirent ce grand evenement; 4 cóte du grand nom de 
Pie V ; & cóte des noms glorieux de don Juan d’Autriche et de Marc-Antoine 
Colonna ; & cóte des doges de Venise et du noble Yenier, nous avons rencon- 
tre la suave figurę d’un admirable incounu. Nos dictionnaires modernes 
ou se sont donnę rendez-vous tant de gloires douteuses, ne le nomment 
meme pas: un mot jete negligemment sur l’heroique defenseur de Fama- 
gouste; une bróve mention des horribles tourments qui couronnbrent sa vie : 
tel est le modeste monument qui consacre a 1’histoire le nom de Marc- 
Antoine Bragadino.

Nous en serions reduits & ces renseignements sommaires sur l’un des 
principaux auteurs du dranie de Lepante, si un chercheur pieux n’avait 
eu l’heureuse fortunę, en fouillant les archives de la vieiłle Venise, de 
rencontrer le journal du siege de Famagouste et le recit des exploits de 
Brag-adino. Ce recit d’une simplicite antique est beau comme une legende, 
grave et serein comme une page des Actes des martyrs; autour de ces 
souvenirs, avec Famę d’un artiste et le coeur d'nn chretien, M. Rio a 
groupe la biographie du heros. Nous lui empruntons les principaux ele- 
ments de cette etude et, si le mot ne parait pas pretentieux, les basesd'une 
reparation historique. Lepante et Brag’adino sont deux noms qui s’appellent 
et le defenseur de Famagouste a rendu possible un succós inesperć ; mais 
pour avoir une pleine intellig’ence de sa providentielle mission, il faut voir 
aussi combien, vers la fin du xvie siócle, 1’Europe chretienne avait besoin 
de Lepante.

Les grands evenements de 1’histoire apparaissent rarement dans toute 
leur lumióre au moment ou ils sMccomplissent; ils font partie de cette 
tramę dont parle Bossuet et qui est ourdie par la Providence de Dieu. II 
n’en fut pas autrement pour Lepante : les hommes y concoururent au 
plan divin qui devait sauver le monde sans en comprendre toute la gran- 
deur. L’Eglise seule, dont la vigilance est divine et la clairvoyance infinie, 
avait vu dans Mahomet toute Fetendue du danger qui menaęait le monde 
et la ruinę irremediable de 1’Islamisme qui suivit ce grand fait d’armes, 
a revele toute la sagesse de cette conception. C’est en cela que consiste, en 
effet, 1’importance exceptionnelle de la victoire de Lepante. Avant Lepante, 
les Turcs etaient maitres du monde; aprós Lepante, le monde a ete pour
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toujours delivre des invasions musulmanes, et la duree de cet immense 
empire qui s etendait presque sans interruption des bords du Nil aux 
rives du Bosphore et des colonnes de Gibraltar aux mers qui baignent 
les cfltes de l’Espagne, ne fut plus h partir de ce desastre irreparable, 
qu’une marche progressive vers le tombeau.

En face de la decrepitude contemporaine du Turc, nous avons peine & 
comprendre les terreurs qu’il repandait sur 1’Europe chretienne au xvic sibcle, 
et nous ne nous faisons qu'une idee incomplbte de cette vaste puissance.

Ce n’est pas, en effet, l’un des moindres ótonnements de 1’histoire que 
le prodigńeux developpement de cette hordę sauvage des Osmanlis; moins 
de deux sibcles apres avoir abandonne leurs deserts de la mer Caspienne, 
ils viennent faire trembler les plus grandes capitales de la vieille Europę. 
A la tete de leur mysterieuse armee de Janissaires, avec la complicite 
cherchee des renegats, les Sultans, depuis Othman jusąuA celui qui devait 
recevoir a Lepante une blessure inguerissable, avaient heurtć tous les 
remparts chretiens.

Les villes opulentes de l’Asie tombent les premibres sous les coups de ce 
peuple irresistible: cest Nicomedie; c’est Nicee, la cite de la victoire, qui 
ploient sous 1’ouragan. Puis le fleau se tourne vers 1’Europe: la Grbce qui 
avait fait fuir les armees de Xerxbs n’est defendue ni par les fosses de ses g-olfes 
ni par les bastions de ses montagnes : elle est misę au pillage et desormais 
le Turc rbgne aux Dardanelles. Pendant prbs d’un sibcle, de Bajazet Ier 
jusquA Mahomet II, Constantinople et la Hongrie supportent les coups 
de ces farouches conquerants : la Hongrie gardę sa foi et sa liberte protegees 
par Pepee d’Hunyade et de l’hero'ique Castriot; mais Constantinople 
succombe pour ne plus se relever et le Croissant se lbve, comme un 
signe d’esclavage et de deuil, sur les coupoles de Sainte-Sophie.

La prise de Constantinople fut pour 1’Europe entibre la menace suprbme. 
C’etait 1’heure des resolutions viriles et des conseils courageux; mais 
le temps des Croisades etait passe : le grand souffle de foi qui avait 
emporte vers les rives du Jourdain les generations de trois sibcles, n’ebran- 
lait plus le monde. L'Europę, par manque de foi ou par manque d’intelligence 
politique, s’endormit sur ce grand evenement, sans prevoir qu’un orage se 
formait aux rives du Bosphore.
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C’est en effet la prise de Constantinople qui constitue dans sa formidable 
unitę le monde musulman. Dśs cette epoque, il a ses souvenirs hereditaires 
et absolus; il asa capitale, ses provinces, son armee puissante et sa flotte 
redoutable, si redoutable que quatre siecles de guerres et de massacres 
presque incessants n’ont pu avoir raison de cette duree mysterieuse. Aujour- 
d’hui encore 1’Europe hesite en face de la Turquie : on 1’appelle le «grand 
malade », la « nation moribonde », et par une suitę d’evenements inexpli- 
cables, les grandes puissances s'arrśtent devant 1’influence etrange de ce 
malade et de ce moribond. S’il en est ainsi au xixc sibcle,que devaientpenser 
les peuples du xve, lorsqu’ils voyaient traverser le Danube, et s’etendre 
sur ses rives, des armees de deux cent mille hommes? lorsqu’ils voyaient les 
eaux de la Mediterranee se couvrir de flottes innombrables et toutes les cOtes 
des mers europeennes, ravagees par leurs pirates ?

Seule, a cette epoque, la Papaute eut 1'intelligence et le courage de la 
situation, et Nicolas V commenęa contrę l’invasion musulmane une lutte 
qui ne se terminera que dans les eaux de Lepante. Mais, a ce moment 
decisif pour le salut de 1’Europe chretienne, nous voyons se produire le 
spectacle douloureux dont nous serons temoins un sibcle plus tard. Quand 
tous les royaumes formes par la Croix et le sang du Christ devraient unir 
leurs forces pour repousser 1’element sauvage et le retour dun paganisme 
audacieux, chacun se borne & defendre faiblement ses interbts particuliers. 
La France des Croisades et de Jeanne d’Arc, epuisee par la guerre de Cent 
ans, ne sónge, avec Charles VII, quA se defendre des Anglaise les Anglais 
eux-mbmes sont lila veille de se dechirer dans la guerre des Deux-Roses. 
L’Allemagne se debat dans 1’anarchie ; PEspagne a sa guerre sainte contrę 
Grenade; Venise est 1’alliee des Turcs; 1’Italie enervee par les souffles 
paiens de la Renaissance, appellera bientót 1’ennemi sur ses rives et les 
peuples du Nord, ayant a peine eprouve le contre-coup de cette grandę 
secousse,'.restent sourds & la voix des Pontifes.

L’infatigable conseiller de Nicolas V, (Eneas Sylvius, monte sur le tróne 
pontifical et la lutte continue. Vaincu et attriste par 1’insuccbs de sa clair- 
voyante predication, il prend au seuil du tombeau une rśsolution hero'ique 
et donnę & 1’Europe indifferente le fortifiant spectacle d’un vieillard intre- 
pide, marchant seul et presque sans defense, contrę 1’ennemi hereditaire du
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Christ. « Lorsque lesprinces chretiens, disait-il, verrontle vicaire du Christ, 
vieux et malade, partant pour la g-uerre, peut-śtre auront-ils honte de rester 
chez eux. » Les galóres venitiennes qui 1’attendaient ii Ancóne pour le 
transporter en Grfece, nepurent saluer que sa depouille mortelle. — Ainsi, un 
vent de scepticisme soufflait Sur toutes les grandes entreprises, et la voix 
des Souverains Pontifes s’eteignait impuissante dans le bruit des guerres 
civiles ou des appetits vulgaires qui avaient remplace les ólans genereux des 
siócles precedents.

Aucune puissance humaine ne paraissait donc pouvoir arreter l’infid61e, 
et l’on put croire un instant que 1’Europe tout entićre subirait le sort de 
1’Espagne. Franęois Iw, lui-móme, le roi tres chretien et le roi chevalier, 
n’avait pascraint pour lier Charles-Quint, d’unir au Croissant la noble fleur 
deslys. Ce fut alors avec Soliman II, 1’apogee de la puissance Ottomane. 
Belgrade est tombee; la trahison de Damaral ouvre 4 la flotte turque les eaux 
de la Mediterranee ; l’hero'ique Villiers de 1’Isle-Adam n’a plus pour se de- 
fendre de 150.000 Turcs que des monceaux de cendres ; la Hongrie renou- . 
velle les prodiges d’Hunyade et de Mathias Corvin; les evóques eux-mómes 
prennent part h une defense tout 4 la fois nationale et religieuse; mais la 
Hongrie succombe. II etait reserve aux armes de Charles-Quint d’arróter 
le flot devant les murs de Yienne, tandis que Franęois I" donnait a 1'Europe 
attristee le honteux spectacle d’une flotte franęaise ravageant, de concert avec 
une flotte musulmane, les cótes d’Italie, et unissant leurs efforts devant 
Nice pour prendre au nom du grand Turc une ville chretienne.

De la Corne-d?Or jusqu’aux rives du haut Danube; de Babylone a 
Budę ; des bords de l’Adriatique h ceux de la Mediterranee, le sułtan pouvait 
donc promener le croissant de Mahomet. Les puissances chretiennes reduites 
au silence ou ecrasees par de mysterieuses defaites; une armee redoutable 
par la valeur autant que par le nombre; des alliances au coeur móme de la 
chrótiente; telle etait la puissance de Soliman en 1571. Cest aussi l’heure 
de Dieu et nous sommes ii Lepante.

Les considerations ordinaires sur l’intervention reguli&re de la Providence 
dans les affaires humaines ne suffiraient point pour expliquer ce memorable 
fait d’armes ; il faut y voir un des plus merveilleux effets de la tactique de 
Jesus-Christ lui-móme. Le lieu de la bataille etait en effet choisi avec un

3
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artconsomme; et nul, dans aucune autre mer voisine ne pouvait donner 
plus sdrement au vainqueurla domination du monde. Victorieux & Lepante, 
les Turcs detruisaient les trois grandes forces dont le Christ-Hostie avait 
fait en Occident, le boulevard de son Eglise ; le Nord de 1'Espagne combat- 
tant avec don Juan d’Autriche; le quadrilatóre lombard appuye par les 
escadres de Gńnes et de Veniseet qui avait envoye Doria; enfin la ville móme 
de Romę, centre de la chretiente, qui avait confie son etendard & Marc- 
Antoine Colonna, 1’amiral du Papę. En concentrant leurs forces immenses 
au golfe de Lepante, les Turcs esperaient donc pouvoir ecraser l’une aprós 
l’autre les escadres chretiennes, dernier rempart de la cause du Christ. La 
flotte venitienne en descendant l’Adriatique, devait eprouver leurs premiers 
coups ; les deux autres arrivant peu 4peu dans les eaux de Messine, ouvertes 
par un premier desastre, succombaient 4 leur tour. Dós lors, rien ne pouvait 
empScher Mohammed et Mustapha de reunir dans le vaste port de Messine, 
leurs flottes separees qui trouvaient ainsi jusqu’aux portes de Romę une mer 

’ sans defense et des chemins ouverts. Chypre etait donc pour les chretiens 
d’une importance suprSme. De 14, en effet, non seulement ils commandaient 
l’Asie-Mineure, mais ils menaęaient Constantinople dont 1’ile est moins 
eloignee que Lepante et avant qu’une liotte retenue dans les eaux de Corinthe 
eut pu s’y opposer, un chef audacieux battait la Corne-d’Or. Ce chef auda- 
cie.ux veillait 4 Famagouste; avant de songer 4 Lepante, il fallut donc 
songer aux forteresses de Chypre. Cest ce que firent les Turcs et c’est 14 que 
par les soins de la Sainte-Eucharistie, fut preparee leur defaite immortelle.

Nicosie cependant venait de succomber. — Un message d’une barbarie 
antique annonęa l’arrivee des vainqueurs aux serviteurs du Christ qui gar- 
daient Famagouste. De la part de Mustapha, un esclave fut charge de 
remettre aux assióges la tete de Dandolo, le courageux defenseur de Nicosie 
vaincue.

Or, celui qui reęut ce funebre message etait un amiral de Yenise et s’ap- 
pelait Marc-Antoine Bragadino.

II
LE DEFENSEUR DE FAMAGOUSTE.

Les Turcs avaient appris 4 connaitre ce nom ; les premiers rejetons de cette 
noble familie avaient verse leur sang sur le tombeau du Christ avec Tancrede 
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et Godefroy de Bouilłon. A une datę plus recente et se melant aux plus chers 
recits de sa premibre enfance, le gardien de Famagouste trouvait les noms 
de deux autres membres de sa familie, Marc et Antoine Bragadino, tous les 
deux morts en esclavage dans ces plaines de 1’Islam qui devoraient alors tant 
de chretiens par la mort ou par le deshonneur. Ce fils de leur race, en reunis- 
sant au bapteme leurs deux noms veneres, devait aussi devenir leur vengeur.

Bragadino se trouvait alors a ce point de la vie ou les ardeurs de la jeu- 
nesse s’harmonisent et se tempbrent par la sagesse reflechie de 1’age mńr et 
oii rhomme ne livre au hasard rien de ce que peut prevoir la raison; il avait 
quarante-six ans. Ceux que la Providence reserve 4 des evenements consi— 
derables ont presque toujours une longue epoque de retraite et de silence oii 
Dieu semble d loisir faęonner leur dnie aux grandeurs de sa destinee. Bra­
gadino fut plus qu’un autre soumis & cette loi. L’illustration de sa familie 
le designait aux plus hautes charges de son pays, et Venise paraissait 
1’oublier. Intrepide et courag-eux comme ceux de sa race, les combats sem- 
blaient le fuir; charge par les souvenirs de sa familie d’une dette sacree, il 
avait vu plus d'une fois ses amis s’illustrer dans les luttes contrę les Turcs, 
sans parvenird vaincre la puissance mysterieuse qui 1’enchainaitd son foyer. 
Enfin, doue d’une rare intelligence, il avait une intuition profonde des dan- 
gers que faisaient courir les Turcs & la civilisation chretienne; son coeur 
enflamme des vives ardeurs de la foi gemissait tristement sur la Croix humi- 
liee; mais, pour lui, comme autrefoispourle Christ, Theure nhitait pointvenue.

Par cette lutte intime, Bragadino se fortifiait pour lalutte supremę, et dans 
les joies ignorees d'un renoncement douloureux, le heros preparait ses armes 
et trempait son epee. II laissait s’allumer dans son ame de fer, les flammes 
de 1’amour divin qui devait donner bientót a Tamour de la Patrie une formę 
si pure. Cetait aussi l‘epoque oii Venise tressaillait tout entibre au souffle 
eloquent d’un rheteur celbbre : Battista Egnazio, melant avec un art heureux 
l’explication des saintes Lettres a celle des chefs-d'oeuvre profanes, faisait 
passer daqs les jeunes venitiens, tous les feux de son dme. A cette ecole 
fameuse, Bragadino venait apprendre le secret de transformer les foules et 
d'unir tous les coeurs dans les ardeurs genereuses des plus fiers heroismes. 
Voila rhomme que Sebastien Venier sut deviner et comprendre en choisis- 
sant pour lui Famagouste et la mort.
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Ainsi le heros de Famagouste s’etait prepare h Venise et lorsqu’on vit eclater 
la grandę guerre qui finit h Lepante, Bragadino fut pręt. — II comprit h la 
faęon des saints que la lutte qui allait commencer n’etait point une lutte 
ordinaire, mais un ópisode considćrable de ce combat perpetuel du bien et 
du mat; du Christ et de Satan. Ouvrier du regne social de Jesus-Christ, il 
voulut s’identifier lui-mSme et identifier avec le Christ-Hostie la cite qu’it 
devait defendre. De lii cette scóne d’une majeste et d’une grandeur incom- 
parables : Bragadino couvert de son armure, rev6tu des insignes de sa charge 
et entoure de ses frhres d’armes, s’avanęant vers la grandę place de Fama- 
gouste oii, sur un vaste autel, rayonne le Dieu de 1’Eucharistie. C’est Jesus- 
Christ lui-mGme qui prend possession de son homme-lige et vaj eter dans cette 
dme indomptable, non seulement la flamme inextinguible d’un heroisme 
divin, mais le secret de la communiquer. Dós ce moment, c’est Jesus-Christ 
lui-mgme qui se constitue le vrai defenseur de la cite et c’est ii lui que 
Bragadino, son lieutenant, viendra dans les moments difficiles et les situa- 
tions critiques, demander 1’ordre supremę.

Vingt siecles plus tot, sur cette menie plagę, Salamine que l’on peut 
retrouver sous les murs de Famagouste avait vu se dissoudre 1’immense 
flotte des Perses, et par cet acte de merveilleux courag-e, avait assure l’in- 
dependance de la Gróce et la suprematie de 1'Occident. Bien autres etaient 
les serments que la nouvelle Salamine entendit en ce jour memorable, et 
1’aspect de ce grand chretien recevant son epee de Dieu mSme est bien 
autrement fortifiant. Au serment de la Salamine antique, les Grecs repre- 
sentaient la civilisation contrę la barbarie; la cause de la liberte contrę celle 
de l’esclavage : ce sont lit, sans doute, de grandes et nobles causes et 
chaque fois que le monde est appele ii contempler ces demśles illustres, il 
s’emeut et s’ebranle. Mais h Famagouste, tout ce que les puissances divines 
et humaines ont d’auguste et de venerable s'etait reuni sur la tete de Bra­
gadino, et son epee etait vraiment l’epee du Christ. Bragadino devant 
rEucharistie : cetait Yenise avec ses doges et sa noblesse qui lui leguait 
a defendre sa vieille gloire et sa bravoure antique; c’etait la ligue chre­
tienne que les instances sans tr6ve des Souverains Pontifes avaient enfin 
rśussi & former; c’etait surtout la Papaute qui par sa divine obstination et 
son indestructible constance sauvait le monde malgre les hesitations et les 
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prudences d'une politique humaine. Bragadino avait toute 1’intelligence de 
cette situation unique dans 1’histoire, lorsque deux mois avant la prise de 
Nicosie, il jurait sur l’autel de verser son sang pour Dieu et la Patrie. C’est 
un spectacle d’une grandeur inexprimable que celui de ces guerriers s’avan- 
ęant avec Bragadino et comme lui, revetus de leur armure, vers cet autel 
qui avait pris possession de la ville entibre, s’agenouillant avec lui et avec 
lui aussi recevant le Pain qui ne fut jamais mieux nomme le Pain des forts. 
Le peuple lai-inhme, au milieu des larmes et des prióres, au milieu des 
angoisses de 1’attente et des douloureuses incertitudes d’une lutte inexorable, 
a pris part au meme banquet divin : c’est une veillee d’armes incomparable. 
Tout ce peuple chretien avec l’eveque & leur tete; tous ces chevaliers et ces 
soldats qui representent le monde chretien; tous ont 1’ame de Bragadino ; et 
1’ame de Bragadino, c’est 1’ame vaillante des heros; c’est une ame humaine 
oh a passe lAme du Christ. C’est une union sans exemple comme la lutte 
qui va commencer; or, cette union s’est faite dans 1’Eucharistie.

Pour Bragadino lui-meme, le heros et l’ame de la defense, il n’a point 
d’illusion; Dieu n’en donnę pas aux ames de cette trempe. Au jardin des 
Oliviers, le Dieu de 1’Eucharistie vit dans toute son amertume le calice 
qu’il devait ópuiser pour le salut du monde; les ames d’elite que le Christ- 
Roi reserve pour ses combats sauveurs, savent aussi ou ils vont! L’hero'isme 
serait moins completsans cette vue de l’avenir; c’est la delicatesse du sacrifice. 
Bragadino a compris la grandeur et le danger de la defense qu’on lui a confiee ; 
il a beau interroger au loin le vaste horizon des mers, pas une voile amie qui lui 
apporte le secours qu’on lui a dit d’esperer : il est seul et sait qu’il est la pour 
mourir. A cóte de lui, la croix de sa bannibre lui rappelle le Calvaire ; 
Pecharpe rouge que lui confia Venise, c’est toujours la mśme voix, la voix 
du sacrifice et la voix de la Croix. Brag-adino n’hesite pas! il s’avance vers 
la foule, et avec cette serenite des limes que la force de Dieu a visitees, 
en face de 1’Hostie Sainte qui rayonne au-dessus de cette admirable scóne, 
il jurę de mourir. Une immense acclamation repondit a ce cri du chevalier 
chretien; sur ce peuple tout entier courbe devant 1’Eucharistie, passa 
comme un vent d’heroisme et tous les guerriers en brandissant leurs armes, 
les epouses et les mbres en oubliant leurs douleurs, les enfants eux-m6mes, 
tendant leurs mainsvers le ciel,leprirent & temoin de leur promesse et redirent 
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le serment de Bragadino. Des cet instant, la bataille de Lepante etait gagnee. 
Deux mois aprbs, les nobles conjures du Christ etaient appeles a tenir 
leurs serments. Deux cent cinquante mille Turcs couvraient la plagę de 
Famagouste; Bragadino avait autour de lui les sept mille heros qui devaient 
supporter pendant onze mois, tout le fardeau de la Chretiente. Plus prbs 
de Bragadino se tenait Astorre Baglioni; il etait de cette noble familie de 
Perouse, dont le chef, Braccio Baglioni, voulait, a la lin du xv° siócle, faire 
la guerre a Sienne pour la possession de Tanneau de la Sainte Yierge. 
Brescia avait envoye trois rejetons de la race indomptable des Martinengo ; 
l’un d’eux devait commander Tartillerie venitienne.

Nous ne redirons pas toutes les circonstances de cette lutte epique. Les 
beaux faits d’armes ne manquent pas dans les armees chretiennes, et notre 
histoire en compte, que l’on dirait des legendes; mais nous ne connaissons 
pas d’exemple d'une armee de sept mille soldats luttant pendant onze mois 
contrę une armee de deux cent cinquante mille hommes, aguerrie par deux 
siecles de victoires, admirablement approvisionnee, soutenue par une fiotte 
puissaute et, pendant onze mois, la tenant en echec. Nous aimerions a montrer, 
cependant, ces assauts formidables comme celui du 27 mai 1571, oh, au 
rapport d’un transfuge converti par le spectable de cette lutte miraculeuse, 
les Ottomans tombórent par milliers et les Venitiens par centaines; les 
assieges, reparant sous la conduite de Bragadino les innombrables bróches que 
le feu pratiquait sans relache dans ces murs glorieux quine sont deja plus que 
des ruines. Puis, au premier mouvement d’offensive renouvele par les Turcs, 
tous se precipitant aux remparts, les femmes et les jeunes filles elles-mśmes, 
fidbles h leur serment, apportant des pierres et les lanęant dans les rangs 
ennemis. L’evbque etait la, lui aussi, un crucifix a la main, entoure de son 
clerge et exhortant au combat ces magnanimes heros, en leur rappelant la 
sainte cause qu’ils defendent, les outrages sans nom que reservent les 
infidbles h Timage du Christ.

III
LE CONSEIL DE GUERRE.

Un jour, cependant, en face de la faim qui commence a faire entendre ses 
funestes avis, n’osant plus esperer un secours tant de fois promis et toujours 
differe, le decouragement lit sentir ses tristesses et donna ses conseils.
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L’Evbque se fit 1’interprbte de la douleur de tout son peuple et vint proposer k 
Bragadino de consentir & une capitulation honorable. Le heros convoque 
& l’Eg'lise le peuple et les soldats; dans cette nieme Eglise qui avait retenti de 
leurs serments de rester jusqu’auderniersouffle, fidblesau Christ et hlacause 
du Christ. Bragadino, comme au premier jour de la defense, le visage empreint 
de cette noble tristesse qui ne messied point aux braves, s’avance vers 
Tautel pour recevoir la sainte communion; puis ilse prosterne sur les marches 
de l’autel et 1’arrose de larmes. Que se passait-il dans ce colloque mysterieux 
du serviteur avec son chef ? Bragadino, abandonne de tout secours humain, 
trąbi par l'inexplicable indolence des puissances catholiques; n’osant plus 
compter nieme sur le courage epuise des hóros qui 1’entourent, vit-il se 
dresser devant lui les horreurs inóvitables de la capitulation et, dernibre 
humiliation pour sa loyaute sans tache, 1’ineluctable necessite de ne point 
rester fidble a un sermentfait aux pieds des autels ? Comme son maitre divin 
offrit-il sa vie en holocauste pour le monde chretien? Cest le secret de 
Dieu, et la tombe du martyr ne le trahira point.

La foule emue attendait avec respect le resultat de ce conseil de guerre 
entre le Christ-Hostie et son heroique serviteur. Le resultat fut un cri de 
courage et de confiance : « La place peut encore tenir quinze jours, dit 
« Bragadino; accordez quinze jours aux promesses faites & la patrie; aux 
« puissances catholiques qui ont conclu la Ligue Sainte; au Souverain-Pontife 
« l’ame et le negociateur de cette nouvelle croisade. » Les nobles habitants 
de Famagouste, malgre le nombre si reduit de leurs defenseurs; malgre 
les murailles en ruines et chaque jour battues par le canon des Turcs; 
malgre la faim qui les decimait, sentirent, sous 1’influence de rEucharistie, 
renaitre leur courage et leur confiance au contact du courage et de la 
confiance de Bragadino. Au bont des quinze jours, pourtant, Dieu demanda 
une victime : l’Evbque de Famagouste, atteint par un boulet egare, alla 
continuer au ciel, avec tant d’autres defenseurs tombes sur ces remparts 
illustres, cette lutte divine.

Mustapha fit enfin hisser le drapeau parlementaire : « Va dire a ton 
« maitre, repondit Bragadino a l’envoye des Turcs, que je defendrai 
« cette ville jusqu’;i la mort. » Cette reponse fut, de part et d’autre, le 
signal de la lutte supremę et des derniers combats. Cetait le 28 juillet 1571, 
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et cette lutte gigantesque dura trois jours. Bragadino attendait sonheure; 
toujours calme au milieu d’un combat qui se renouvelait sans cesse; 
toujours fort de la force divine qu’il puisait dans 1’Eucharistie, cet homme 
extraordinaire inspirait 4 la poignee de braves que la mort avait encore 
epargnes, une confiance inexplicable,

L’heure fatale arrivait cependant; les provisions etaient totalement 
epuisees; deux petits pains et quelques gouttes d’eau etaient tbute la 
nourriture que Fon pouvait distribuer sous un soleil brillant a ces hommes 
de fer. Bragadino comprit que tout etait fini. II parcourt une dernibre fois 
ces fortifications oii il mit pendant si longtemps sa grandę dnie de heros 
et de saint. II n’y avait plus de fortifications; les creneaux et les tours 
etaient devenus des monceaux de decombres; des troncons de murs, devores 
par la poudre etaient tout ce qui restait des ouvrages de defense; h 
1’arsenal, plus de provisions ni deguerre, ni de bouche; le braveMartinengo 
restait appuye sur les canons silencieux : plus de soldats; on ne voyait 
h ces portes si vaillamment defendues que des spectres livides gardant 
encore par 1’habitude du devoir et de 1’honneur des tours qui netaient 
plus, soutenus par leurs armes plutót qu’ils ne les soutenaient. Alors 
retentit dans Famę de Bragadino ce mot plus douloureux que la mort: il faut 
capituler. — Bragadino courba la tbte; le serviteur de 1’Eucharistie ne 
devait pas btre plus grand que le Maitre. A ce mot, un frisson de douleur 
fit trembler tous ces mdles visages. Mais Dieu a pour les siens des 
delicatesses infinies; Ji ces fiers tenants de 1’honneur, il voulut laisser, 
comme consolation suprbme, le sentiment de 1’honneur sauf; et au 
moment oii ils discutaient les dernibres chances du salut, on vit flotter 
au camp des Turcs le drapeau parlementaire : 1’ennemi cedait le 
premier.

IV
LE MARTYR.

Cetait assez pour 1’honneur; ce n’etait point assez pour le salut de la 
chretiente qui s’agitait dans cette guerre extraordinaire. Bragadino avait 
promis h Dieu de defendre sa cause jusqu’h la mort; Dieu avait acceptś 
la parole de son heroique serviteur.
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Les clauses de la capitulation reglees, Mustapłia voulut voir le defenseur 

intrepide qui, avec une garnison de 7000 soldats, en avait immobilise 
250.000; leur avait mis 80.000 hommes hors de combat; leur avait 
fait construire dix-sept redoutes pour combattre la ville et avait exige qu’on 
mit en batterie cent quatorze pibces de canon. L’entrevue fut d’abórd 
pleine de courtoisie de la part de Mustapha; puis le farouche vainqueur 
retrouvant tout & coup les inspirations du sauvage : « Qu'as-tu fait de mes 
prisonniers que tu gardais dans la fortęresse ? »

« Les uns y sont encore, repondit Bragadino d?une voix ferme et calme; 
« les autres sont h Yenise. »— « Eh quoi ! rugit Mustapha, tu oses ajouter 
« le mensonge au crime que tu as commis en les massacrant tous ! »—« Et les 
« vivres ? et les provisions ? qu’en as-tu fait ? » — « Nous les avons consom- 
mes; » dit fibrement le courageux chretien.—Dbs lors, la ragę de Mustapha 
se dechaina sans mesure et le dessein de faire expier & Brag-adino toutes les 
pertes du sibge se forma dans cette ame ulceree par la haine du Christ, et 
que les echecs essuyes pendant ces longs mois avaient alteree de vengeance. 
Dedaignant, comme il l’avait fait h Nicosie, la foi des traites, il se jette 
lui-mbme sur le heros du Christ et lui coupe 1’oreiile droite : cefut le signal 
du massacre de tous les chretiens qui se trouvaient dans le camp et sur les 
vaisseaux de la flotte. Baglioni et Martinengo, qui avaient accompagne 
Bragadino chez le pacha, eurent la Wte tranchee sous les yeux de leur 
chef et, par un raffinement de cruaute barbare, on posa sur sa tete le 
cimeterre humide encore du sang de ses valeureux compagnons. Quant 4 
lui, sa bravoure meritait un traitement de choix. On le jette d’abord & terre; 
on le foule aux pieds et Mustapha lui crachant au visage, comme autrefois 
les valets du pretoire pour le Roi des martyrs, lui disait : « Maintenant, ou 
« est ton Christ et pourquoi ne vient-il pas te delivrer de mes mains? » — 
Bragadino se taisait; sur son visage glorifie par la douleur, on ne pouvait 
lirę que la patience et de ses lbvres meurtries ne sortait que la pribre.

Le martyr n’etait cependant qu’it la premibre station de ce douloureux 
chemin..Trois semaines aprbs, Mustapha le faisait conduire, tout courert de 
plaies, dans les rues de Famagouste; puis, descendant vers le port, au 
milieu des huees d’une populace ivre de la haine du Christ, le defenseur de 
Salamine, le lieutenant du Christ Immole dans 1’Eucharistie, lie sur une
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planche, futhisse au sommet d’une verg-ue. Enfin l’ópreuve supróme arriva... 
Sur la grandę place de Famagouste en ruines, Bi móme oii Bragadino avait 
fait dresser l'autel des serments, on dressa une estrade ricliement ornee ; 
c’etait pour Mustapha. En face de ce tróne, fńt place un poteau; c’etait pour 
Bragadino. — « Fais-toi Turc, tu auras la vie sauve », criait BinfidMe au servi- 
teur de Dieu, pendant que le couteau du bourreau penetrait dans ses cłiairs. 
Ecorche vif, Bragadino supporta sans faiblesse ni plainte ces horribles tour- 
ments; seulement, lorsque le fer labourait plus profondement sa chair, 
sanctifiee, Fathlóte du Christ levait les yeux au Ciel pour y chercher son 
appui, et lorsąue le martyr eut epuise tout cet affreux supplice, il inclina sa 
tóte, comme le Crucifie du Calvaire, et comme lui aussi,en rendant ii Dieu son 
dme courageuse et regardant sesbourreaux, il repeta la parole divine : « Mon 
« Dieu, pardonnez-leur, ils ne savent ce ąu’ils font. »

Mustapha poursuivit jusąue dans la mort Son heroiąue ennemi; il lit 
remplir de foin la peau du martyr et aprhs l’avoir fait recouvrir du manteau 
venitien, donna ordre qu’on la promendt dans les principaux quartiers de 
Famagouste en tenant au-dessus d’elle le parasol rouge du magistrat de 
Venise. Ce glorieux trophee fut ensuite offert au sułtan lui-móme et place 
dans 1’arsenal de Constantinople, aprfes avoir ete donnę en spectacle a toutes 
les possessions musulmanes de l’Asie-Mineure.

V
CONCLUSION.

Bragadino fut vaincu comme le Christ au Calvaire, et du haut du gibet oii 
la barbarie de Mustapha l’avait fait elever, il put voir 4 travers les nuages du 
sombre avenir qui pesait sur 1’Eglise etmenaęait le monde, les flottes alliees 
qui s’ebranlaient enfin, se dirigeant vers Lepante, et allaient donner & ce 
golfe celebre une illustration nouvelle. Les defaites des serviteurs de Dieu 
sont plus fecondes et plus glorieuses que bien des victoires. Un mot, une 
ligne h peine, consacrent dans le souvenir des hommes ladefense heroique de 
Famagouste, et cependant Lepante a sauvele monde et c’est a Bragadino que 
le monde chretien doit Lepante. C’est sa bravoure inspiree, son heroisme 
inexplicable quipermit aux allies d’Espagne de rejoindre les galeres du Papę 
et de Venise ; c'est sa lutte prodigieuse qui, en retenant devant des murs en 
ruines une armee formidable et une flotte de quatre-vingt navires, immobilisa
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les forces turques et les empścha d’ecraser les defenseurs de la chretiente dans 
les eaux de Corinthe. Bragadino, plus que don Juan, a donc ecrasó les Turcs 
& Lepante.

Or, & quelle source avait puise le heros de Famagouste cette indomptable 
energie, si ce n’est dans ses epanchements intimes avec le Christ-Hostie. A 
Famagouste, c’est le Christ-Hostie qui gouverne et qui combat; c’est au pied 
de 1’autel que se tiennent les conseils de guerre ; c’est aprós avoir communić 
que Bragadino et les habitants qui lui ont confie leur defense, font ce serment 
d’une grandeur antique, de mourir sur les remparts, mais de ne jamais 
livrer, ni la Croix, ni le Tabernacle, ni la Patrie ; c’est pour rester fidóle au 
Christ, que Bragadino meurt sur la bróche au milieu des sarcasmes des Turcs.

Nous avons pu, a 1’entree de ce merveilleux musee de Paray-le-Monial, 
contempler ce guerrier legendaire; et ce portrait du Titien est reste vivant 
dans l’emotion de notre souvenir. En face de ces traits d’une si haute et si 
profonde signification, on comprend mieux encore le mystóre de Famagouste ; 
Bragadino netait que 1’instrument du Christ. II fant voir ces yeux profonds 
et purs qui paraissent sonder 1’immensite du Ciel : ces traits calmes et forts 
et par un singulier my storę de physionomie, empreints tout & la fois d’une 
rare douceur et d’une majestś suave : c’est la douceur de l’Agneau dont les 
saintes colóres font trembler les ennemis de Dieu. Sur ce front largement 
decouvert oii 1’intelligence a tracę ses lumineux rayons, on voitplus encore ce 
reflet de tranquille et forte majeste quel’on retrouve sur tous lestraits de Saint.

A cote de ce portrait de vaincu, il y a le portrait d’un vainqueur; a cOte de 
la noble figurę de 1’amiral Bragadino, la figurę martiale du doge, de Sebas- 
tien Yenier. Lh aussi le genie du Titien a devance 1’histoire : Yenier, c’estla 
republique de Venise avec la fierte de sa małe energie; on lit la precision 
du commandement et la profondeur de la pensee dans ces plis austbres qui 
sillonnentson front; dans 1’eclatde son regard qui interrog-e auloin 1’horizon 
pour dócouvrir le point faible, on voit bien la silrete du coup d’oeil et le 
mepris du danger. Yenier, avec ses cheveux forts et dejh grisonnants ; avec 
sa barbe blanche et inculte, c’estle lion de Saint-Marc qui domine saproieet 
dont la griffe puissante a tenu pendant deux siecles, le royaume des mers ; 
mais Bragadino, c’est le martyr devant la mort; c’est le courage divin du 
devoir accompli sans autre issue que 1’immolation spontanee: 1'Eucharistie
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avec ses harmonies et sa douceur dirine a dejd transfigure ces traits: le dog-e 
est peut-btre un heros ; mais 1’amiral est un saint.

Lepante nous a ramenes pour quelques instants vers un passe plein de 
charmes. Sans doute Fhistoire generale du xm° au xvic sibcle na pas 
toujours ces lumióres et ces eclairs de la fol : elle nous offre bien des troubles 
et bien des scandales : mais on n'a pas tout dit quand on a dit de cette epoque 
merveilleuse qu'elle fut un temps barbare. Si au-dessous de cette enveloppe 
souvent grossibre, parfois meme sanglante, un oeil attentif penbtre et creuse, 
il ne peut s’empbcher d’admirer la grandeur des entreprises et des hommes 
de ce temps, ainsi que la singuliere fecondite de ces peuples qui mar- 
chaient dans la foi. Comment expliquer ce problbme historique ? C est qu’il 
y avait au centre des Etats chretiens du moyen dge, la yeritable clef de 
vohte, la vraie pierre angulaire de 1’edifice social. Ce n’etait point par 
metaphore que le Christ etait Roi; il gouvernait reellement et on lui rendait, 
comme roi, des hommages nationaux et princiers. On a publie ici mfime des 
documents pleins d’interbt sur cette royaute effective du Christ et nous 
renvoyons nos lecteurs aux monuments du Christ-Roi conserves h Barcelonę.

En presence de notre Societe desemparee comme un navire en detresse et 
que des vents contraires poussent vers 1’inconnu ; en face des preoccupations 
douloureuses qui accablent les fils de FEglise et les fils de la France, 
c’est le travail des catholiques militants, d’arborer hautement la bannibre 
du Christ et de lui rendre au milieu de nous sa place royale. Or, 
cest par 1’Eucharistie que le Christ a sa place dans le monde ; c’est notre 
forteresse parce que c’est le trflne du Roi, ou plutót parce que cest le Roi lui- 
mbme : Aest aussi la place que nous devons defendre. Tous les grands 
defenseurs du Christianisme sont partis de 1’autel; tous les grands Sauveurs 
des peuples sontvenus chercher auprbs du tabernacle leur epee liberatrice : 
Pelage pour sauver FEspagne h la grotte de Covadong-a; le Gid a Seville 
pour eloigner les Maures ; Charles-Martel h Poitiers, Charlemagne 4 Ronce- 
vaux et Bragadino sur les murs de Famagouste. Or, nous avons la meme lutte 
et les memes combats ; il faut donc avoir le meme Ghef et nous soumettre au 
mbmeRoi. A. M. D. G.

L’abbe P. Rodillon,
Professeur de Philósophie au Petit^Seminaire de St-Jean (Lyon).
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LES MONUMENTS DU CHRIST-ROI A LA CATHEDRALE DE BARCELONĘ
DEUXIEME PARTIE : LE CHRIST TRONANT DANS L’EUCHARISTIE

1° L’Ostensoir de la Fete-Dieu (1). — Voici comment ce ricłie et 
magnifique objet d’art est decrit dans la Lampara (2):

« Le pied de cet ostensoir est surcharge d’ornements, et cependant 
« 1’ensemble en est svelte et extrdmement delicat. La base est en argent 
« dore et des ornements de la renaissance italienne y apparaissent.

« Le corps central, d'or massif, de style gothique, et qui semble avoir 
« appartenu & un reliąuaire de cette epoque, est de grandę; beaute et de sai- 
« sissantes proportions. Chacun de ses six pans contient entre deux hauts 
« petits contreforts une ogive couverte d’un fronton aigu et soutenue 
« par quatre colonnettes.

« Le second corps, qui se termine en pyramide ornee de feuiiles delica- 
« tement ciselees, reunit, 4 nos yeux, encore plus de beaute. Bień que 
« peu differente, quant a la decoration, de la partie inferieure, cette partie 
« de 1’ostensoir est la plus majestueuse, 4 cause de la sobriete relative des 
« lignes employees. Les nombreux joyaux qui enrichissent 1’ostensoir sont 
« aussi bien dignes d’ńtre remarques. Autour du trdne qui lui sert de sup- 
« port, court une large bandę de velours cramoisi, richement brodee d’or, 
« d’argent et de pierreries; le corps central de 1’ostensoir est entoure d’un col- 
« ller orne de perles de grand prix; le second corps est surmonte d’une

(1) Voir la Planche LXXIII», a la page 156 du present numero.
(2) Tome VI, p. 151, annee 1875.
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« couronne en or massif, et de tous cótes pendent, accroches aux piliers 
« en filigrane, des croix remplies de diamants, des chaines couvertes de 
« rubis, des rosaires, des bagues, des camees et autres bijoux on resplendit 
« la richesse de 1’Orient et de 1’Occident.

« II fant remarquer aussi un rubis cabochon de la grosseur d’un oeuf de 
« colombe; une croix composee de soixante-six diamants ; une emeraude 
« de la valeur de 1500 ducats d’or ; un diamant noir egal en grosseur au 
« Sancy de France, joyau dont il est impossible de fixer la valeur; six rosaires 
« en perles fines; plusieurs chaines d’or chargees de grenades de Syrie. Le 
« nombre des pierres precieuses ornant 1’ostensoir a ete compte: il s’elóve d 
« 1 206 diamants ; plus de 2 000 perles fines ; 115 opales et 5 saphirs orien- 
« taux; une quantite innombrable de turquoises. Le nombre de joyaux 
« donnes de tout temps est tel, d’une si grandę valeur, d’un gofit si exquis 
« et d’un travail si delicat, que ces ex voto, distribues avec profusion sur 
« ce tabernacle, cachent la formę pyramidale du superbe ostensoir oii se 
« place le Saint-Sacrement.

« U y a deux ou trois ans(ecrit en 1875),que plusieurs de cesjoyaux furent 
« voles. Mais, heureusement on les a recouvres presque tous. L’histoire n’a 
« pas conserve le nom des pieux donateurs deces riches presents. Latradition 
« rapportee par les enfants de choeur, lorsqu’on visite le tresor de la cathe- 
« drale, se borne d ceci: Le diaddme serait le don d’un chevalier qui le gagna 
« dans un tournoi; la plume de diamants posee sur le rebord du premier 
« corps aurait orne la barrette de Philippe IV de Castille; le large collier 
« aurait appartenu d Charles V de France ; la branche de palmier resplen- 
« dissante d’opales d’orient serait le don de Philibert de Savoie ; la large 
« echarpe qui ceint le stege de D. Martin aurait ete donnee par une reine. »

On voit daprds cette description que des joyaux de toute provenance ont 
ete offerts en hommage au Christ-Roi porte d Barcelonę, comme trónant 
dans 1’Eucharistie.

Qui dira jamais au prix de quels sacrifices ces presents sont venus Id 
rehausser la richesse de l’ostensoir dejd si precieux? Mais si le nom de la 
plupart des donateurs nous echappe, leur intention est manifeste, ils ont tous 
voulu attester la Royaute du Christ-Hostie; ils ont voulu affirmer qu’ils 
le reconnaissaient dans 1’Eucharistie comme regnant, comme gouvernant.
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Letróne d’abord danslequel 1’ostensoirest placed la Fóte-Dieu, est 1'attribut 
inconteste de la royaute. Le trOne est le siege des juges sans doute ; voild 
pourąuoi 1’Ecriture nous dit qu’d la fin des temps, Jesus-Christ viendra sur 
la terre porte sur les nuees du ciel, comme sur un trOne pourjugertous les 
hommes (1). Cest 1’attribut des pontifes : l’evdque a son sióge fixe dans son 
eglise cathedrale et c’est de Id que lui vient son nom ; le papę est porte sur 
un tróne nomme la sedia gestatoria ; il reęoit dans la salle du TrOne.

Mais cest surtout aux rois que le tróne appartient. Rien de plus commun 
que de dire, par metonymie, le Trónepour la puissance royale, le roi lui 
móme ; le discows du Tróne, pour le discours emane de la puissance sou- 
veraine.

Dieu etant le Roi des rois, le Roi eternel, doit avoir, selon notre manióre 
de parler, son tróne a lui. Aussi Isaie, Ezechiel, Daniel, Saint-Jean, 
nous font dans leurs propheties, les descriptions les plus pompeuses du 
TrOne de Dieu qu’ils avaient vu dans le ciel. Les trónes vus par Daniel (2), 
signifient d’aprós Saint Denis TAreopagite (3), d la fois la majeste de Dieu, 
son rógne universel, son empire souverain, sa puissance de juge, son immu- 
tabilite, sa felicite, sa gloire, enfin l’affermissement eternel de sa Toute 
Puissance.

Or Jesus-Christ est le Fils de Dieu, vrai Dieu lui-móme, et d ce titre il a 
droit au Tróne royal. V oild pourquoi le prophhte David, qui exalte surtout dans 
ses chants inspires la royaute du futur Messie, parle si souvent de son Tróne, 
surlequel il sassied pour juger (4); tróneplus eclatant que le soleiljo); 
tróne immuableswr lequel son Pere l’a fait asseoirpour 1'eternite (6) et 
saint Paul rappelle la parole du prophete, fils d’Amos, en l’expliquant: Le 
Póre a dit a son Fils : Ton tróne, ó Dieu, sera eternel (T).

Bien plus, c’est móme comme Homme-Dieu que le TrOne est dii d Jesus- 
Christ. Qui ne connaitla magnifique page oii saint Jean decrit dans l’Apo- 
calypse, le Tróne oii i’Agneau paraissait comme egorge ? tróne d’ou partaient

(1) Math. XXIV. 30.
(2) Aspiciebam donec Throni positi sunt (Dan. VII. 9.
(3) De divinis Nom. C, IX.
(4) Paravit in judicio Thronum suum. (Ps. 9. 8.)
(5) Thronus ejus sicut sol. (Ps. 88.38.)
(6) Sedes tua, Deus, in sseculum sseculi. (Ps. 44. 7.)
(7) Ad Filium autem : Thronus tuus, Deus, in seeculum sseculi (Hebr. 1. 8.)
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des eclairs etdesfoudres, d’ou sortaitune voix semblable & celle des grandes 
eaux ; entoure des trónes des vingt-quatre vieillards qui se levaient de leurs 
si&ges pour se prosterner devant 1’Agneau et lui jeter leurs couronnes ; et 
toutes les voix du ciel, et toutes les voix de la terre chantaient: « A celui 
qui est assis sur le Tróne, & 1'Agneau, benediction, łionneur, gloire et puis— 
sance dans les sibcles des sifecles (1). »

Lui-móme nous dit qu’il est assis sur le Tróne de Dieu, son Pfere, et qu’il 
fera participer a sa gloire et & son triomphe celui qui, comme lui, vaincra le 
peche et l’enfer. « Celui qui sera vainqueur, je lui donnerai de s’asseoir avec 
moi, dans mon Tróne, de móme que moi j’ai ete vainqueur et me suis assis 
avec mon Póre, dans son Tróne (2). »

Mais ne perdons pas de vue que 1’Agneau qui, au ciel, est & la fois comme 
egorge et sur le Tróne, cest le Christ-Hostie, le Christ-Eucharistique, le 
Christ-Roi dans son sacrement. LA il est en menie temps, nous ne saurions 
trop le redire, et le Roi des coeurs, et le Roi des societes. S'il est Roi il lui faut 
donc un Tróne ici-bas, comme il en a un au sejour de la gloire. Ce Tróne, 
cest a ses sujets de le lui dresser aussi beau, aussi magnifique que possible. 
Ce Tróne. D. Martin le lui a offert; la Catalogne et 1’Aragon le lui ont 
fourni, et chaque annee, Barcelonę y fait asseoir le Christ-Roi en intronisant 
Tostensoir sur le Tróne d’Aragon.

Au-dessus du Tróne est suspendue la couronne d’or, offrande d'un 
chevalier heureux au tournoi; autre attribut de la royaute, attribut si 
nćcessaire, si exclusif que le mot de couronne se prend, comme celui de 
Tróne, pour la dignite royale elle-meme. On dit le domaine de la 
Couronne pour signifier les proprietes qui forment 1’apanage du Roi, le 
tresor de la Couronne pour designer les joyaux qui, dans les jours de 
solennite et dapparat, servent a relever aux yeux des peuples le prestige 
de la royaute.

Pour les paiens, Lor etait le metal royal; ils croyaient, ou du moins ils 
pretendaient que Tor avait ete produit par Jupiter et de Jupiter; c’est 
pourquoi on ne Tattribuait qu’aux rois et aux heros que Ton mettait au 
rang des dieux. C’est pourquoi encore on appelait or de la couronne

(1) Apoc. IV, 2-21, v. 13.
(2) Apoe. III, 21.
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« Aurum coronarium », une certaine somme que les provinces donnaient 
& un magistrat h titre de couronne d’or, de don gratuit, ou de joyeux 
ev£nement (1).

Procope nous apprend que Theodat, roi des Ostrogoths d'Italie, ayant 
conclu une alliance avec un generał de 1’Empereur Justinien, lui ceda toute 
la Sicile et s’engagea henvoyer, chaque annee, 4 1’Empereur, comme tribut, 
une couronne d’or, du poids de trois cents livres (2).

Les couronnes triomphales, ditle grammairien Festus, sont les couronnes 
d’or que fon offre & 1’Empereur et qui ont remplace les simples couronnes 
de laurier qu’on se contentait de lui donner autrefois.

Nous ne redirons pas ici les developpements que nous avons donnes au 
sujet de la couronne dans le travail consacre au Christ couronne (3), qu’il 
nous suffise de constater que la Catalogne n’a pas oublie de donner au 
Christ-Eucharistique cet insigne naturel et comme oblig-e de la Royaute. II 
en est d’autres encore que nous avons a signaler a propos de 1’ostensoir de 
Barcelonę.

Le Tróne d’Aragon est entoure, ceint pour ainsi dire, d’une riche echarpe 
de velours cramoisi, constellee de perles et de pierres precieuses. Elle est la 
pour affirmer, & sa manióre, que Jesus-Christ, IrOnant dans l’Eucharistie, 
est reconnu comme gouvernant. La ceinture, le baudrier, 1’echarpe, n’ont-ils 
pas ete de tout temps l’insigne majeur du commandement supremę, de 
1’autorite militaire et civile? « La ceinture, dit Denis 1’areopagite, rappelle 
le soin, la gardę fidóle et permanente de soi et des autres (4). »

La ceinture etait un des ornements du grand-pretre sous 1’ancienne 
alliance. Elle entrait dans les habits pontificaux que Dieu lui-meme prescrivit 
a Morse de confectionner pour Aaron. C etait meme plutbt un baudrier, une 
echarpe (balteus) qu’une ceinture (zona) (5).

La ceinture etait, chez les Romains, le symbole de la force, du courage 
militaire; c’est a la ceinture qu’etaient suspendus l’epee et le glaive. Elle 
etait aussi en usage chez les Hebreux ; nous voyons Jonathas faire echange

(1) Carolus Paschalius ; de Coronis, (lib. IX, Cap. IX).
(2) De bello Goth. lib. I.
(3) Voir Le Regne de Jesus-Christ,annee 1886, p. 183 et 242.
(4) De Coelest. hier, cap. XV.
(5) Cidarim et Balteum. (Exod. XXVIII, 4.) — Gingesąue balteo Aaron, (ib. XXIX. 8.) 
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de v6tements avec David et lui donnerjusquA son arc et & son baudrier (1). 
Absalon, comme fils de roi, avait son baudrier; Joab le sień, comme chef 
d’armee.

Mais cet usage remonte encore plus haut : Job celebrant la souveraine 
puissance de Dieu et voulant en donner une idee superieure li toute 
comparaison dit que le Seigneur brise les baudriers des rois et lie leurs 
reins de cordes (2). Ce passage du cłiantre de 1’Idumee nous montre 
combien est ancien le baudrier, comme insigne de la royaute, en m£me 
temps que, dans une belle image, il nous fait voir Dieu renversant les rois 
et les reduisant & la condition d’esclaves. Avec les marques de leur royaute, 
il leur enleve la gloire, la puissance, et en fait des serfs charges de fers et 
jetes en prison.

Aprós cela il n’est pas etonnant qu’Isaie nous montre le Messie les reins 
ceints de la justice comme d'un baudrier (3); que saint Jean nous represente 
le Fils de 1’liomme ceint d’une ceinture d'or (4), rappelant a la fois son 
sacerdoce ćternel, sa dignite royale et toutes les prerogatives eminentes et 
souveraines qui forment son apanage comme Fils de Dieu. II n’est pas 
etonnant que N.-S. ait apparu, en 1882 a Bordeaux, ceint d’une echarpe 
rouge, au chant du Domine, salvum fac Regem, pendant la benediction 
du Saint-Sacrement. On comprend des lors le sens de 1’echarpe entourant le 
Tróne d'Aragon, en 1’honneur du Christ-Roi.

Les joyaux suspendus en si grand nombre & 1’ostensoir lui-m6me, et qui 
sont d’origine si diverses, nous semblent etre le tribut et Thommage de tous 
les pays, de tous les rangs de la societe, h la royaute du Dieu de 
1'Eucharistie.

Ainsi le large collier qui entoure, comme une aureole, le corps principal 
de l’ostensoir Rest autre cliose que le collier de Catalogne, de Navarre et 
d’Aragon, c’est-h-dire 1’insigne du Grand-Maitre des ordres chevaleresques 
de ces contrees, dignite dont Charles V de France fut & un moment investi.

Ainsi les deux plaques en diamants, qui pendent, l’une au-dessus de 
l’autre, accrochees au bord inferieur de la partie centrale, sont deux plaoues

(1) Et usąue ad balteum. (1 Reg. XVIII, 4.)
(2) Balteum reguni dissolvit, et preecingit fune renes eorum.(Jb6 XII, 18).
(3) Justitia cingulum lumborum ejus (Isa. XI, 5.).
(4) Ap. I, 13.
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de grands-commandeurs, telles qu’ils les portent suspendues & la cravate. 
L’une de cesplaques doit śtre, autant que la photographie permet d’enjuger, 
une ancienne decoration de grand-commandeur de Portugal; la seconde, au 
dessous, estpeut-btre une plaque de grand-commandeur d’Albion.

Quoi qu’il en soit pour les details, 1’ensemble des joyaux qui entourent 
Fostensoir a ete dispose lii, evidemment, pour grouper autour de 1'Hostie 
tous les insignes connus du commandement.

Le Christ-Hostie est donc porte en triomphe, le jour de la Fete-Dieu, en 
qualite de commandant et de gowoerneur supremę du monde, et 
d’Orient et d' Occident; en qualite de chef des forces de terre et de mer 
dans les deux mondes.

Yoilk ce qu’a de souverainement interessant cet objet d'art. Aprós la 
yictoire de Lepante, attribuee au Christ-Roi d’Arag-on, l’on ne peut 
s’etonner que le monde entier ait ete avide de ceindre de ces emblhmes du 
commandement, & la Fete-Dieu de Barcelonę, la poitrine du Christ-Hostie.

2° LE CARROSSE D^APPARAT.

De tout temps on a employe, chez les peuples chretiens, des chars 
ou carrosses specialement affectes au service du Saint-Sacrement.

Les chars de bataille eucharistiques, sous les empereurs Constantin, 
Constance et Justinien, jouhrent un trbs grand role dans leurs victoires, au 
dire de Sozombne, Theodoret et Baronius.

II est de toute probabilite que Constantin ne se serait pas permis de faire 
forger l’un des clous qui avaient servi ii la crucifixion de N.-S. pour en 
fabriquer un mors de cheval, tandis que 1’autre clou etait fixe & sa couronne, 
(clou mis plus tard & la couronne de Monza), si ce mors et cette couronne 
n’eussent ete destines au char de bataille imperial de TEucharistie.

« En France, sous les rois de la premiere et de la seconde race, le pavillon 
« sacre etait place sur le char portant 1’Eucharistie, avec les reliques des 
« saints, et surmonte d’un mat eleve d’ou flottait le grand etendard (1). »

« En Italie, des chars Eucharistiques furent employćs pendant toutes les 
« guerres du Moyen Age, c’etait le palais public aliant en guerre. La

(1) P. Daniel : De la milice franęaise, cite par Cheruel dans son Dictionnaire 
historigue, au mot Banniere.
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« justice s’administrait dans le lieu ou le char s’arr0tait, et l’on y tenait le 
« conseil de guerre. La guerre linie, on transportait le char dans une des 
« principales eglises, ou il servait a la procession de la Fśte-Dieu (1). »

Ce n’est qu’aprhs l’invention de la poudre a canon que les empereurs et 
les rois substitudrent au char 1’autel portatif (2).

Le char Eucharistique primitif comportait un siege ou tróne d’ou 
1’empereur commandait au nom du Christ-Hostie gardę sous son Labarum. 
L’empereur conduisait ce char sur les champs de bataille pour soutenir les 
troupes par la presence reelle du Dieu des combats, comme autrefois les 
rois et les juges d’Israel faisaient porter l’Arche d’alliance au milieu des 
armees en marche.

Plus tard, dans les rencontres oii le roi franc, ou goth, ou saxon, 
presidait a 1’action, l’on plaęa le sióg-e royal au char de bataille qui 
portait le grand etendard avec 1'Eucharistie. Cetait le char d’honneur 
du royaume, qui servait aux triomphes du Souverain. S’emparer du char 
royal dans une bataille c'etait remporter la victoire ; le perdre c’etait la 
defaite et le comble du deshonneur.

A la procession de la Fhte-Dieu de Barcelonę, il est probable que 1'appareil 
du tróne royal et de 1’ostensoir a ete d’abord transporte sur le char de 
triomphe laisse a la basilique sous Jean II d’Aragon.

Le char triomphal sur lequel ce roi, assis dans le stege royal, lit son 
entróe a Barcelonę, apres l’expedition du Roussillon, etait donc reg-arde, 
depuis longtemps, comme le char Eucharistique de Catalogne, Navarre et 
Aragon. Les chars de bataille, que les rois d’Espagne conduisaient souvent 
& la guerre, avec 1’Eucharistie gardee dans une arche d’ivoire ou un coffret 
d’or, etaient remisćs dans les basiliques, et apres les croisades, on les fit 
servir ii la Fśte-Dieu, ainsi que l’a fait remarquer le P. Cahier dans ses 
Melanges d’archeologie.

II ne serait pas impossible que le coffret d’or qui servit si longtemps, 
de cette faęon, au transport de 1’Eucharistie dans les combats, ait ete 
employe ii confectionner la partie principale en or massif de l’ostensoir 
actuel.

(1) II Italie, par le chevalier Artaud.
(2) Ibid.
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Peut-6tre aussi aura-t-on aftecte l’or et 1’arg-ent de la caisse de ce char 
& construire le reste de Fostensoir.

Quoi quhl en soit, le carrosse d'apparat qui suit aujourd’hui le Corps du 
Christ ii la procession, a ete offert ii Barcelonę, au commencement de ce 
siócle, par une grandę damę mexicaine qui voulut introduire, ou mieux 
continuer en Espagne, les usages de son pays.

Au Mexique en effet, les grands seigneurs ont coutume de donner aux 
eglises principales de ces sortesde carrosses pour le service du Saint-Viatique. 
N'est-il pas de bon ton pour les grandes familles, lorsqu’un de leurs membres 
sort & pied pour la promenadę, de le faire suivre, h quelque distance, par la 
livree et le carrosse de luxe? Les Mexicains estiment que ce qui est de bon 
ton pour eux-memes Fest encore plus pour le Corps Eucharistique du 
Christ.

De lii Fusage, lorsque le Saint-Viatique vient a passer, de descendre de 
voiture pour se mettre i genoux et suivre ii pied le Saint-Sacrement, tandis 
que la voiture se met & la file du carrosse Eucharistique. L’empereur 
d’Autriche se fait suivre de ses cinquante voitures imperiales, lorsqu'il 
accompagne, ii Vienne, 1’Eucharistie ii la Fśte-Dieu.

La riche Mexicaine qui offrit le carrosse A Barcelonę le fit faire avec 
splendeur. Gest un carrosse royal ii six chevaux. Elle donna en meme temps 
de quoi entretenir ii perpetuite six chevaux superbes et une livree poudree ii 
frimas, en tous points dignes d’śtre au service du Roi des Rois, sortant en 
pompę de sa basilique, avec tous les honneurs de Majeste (1).

3° LE SALUT DES DRAPEAUX.

Un autre signe de commandement Fest 1'etendard militaire, le drapeau de 
la nation qui represente 1’autorite supremę, personnifie en quelque sorte 
le pouvoiret la patrie elle-mgme.

Or, le Christ, comme Roi, a aussi son drapeau, son etendard : Fest la 
Croix predite par le prophbte Isaie, quand il a dit que le Messie levera.it 
son etendardparmi les nations (2). Lesgeneraux romains, pour convoquer 
leurs soldats et les appeler aux armes, faisaient elever le drapeau sur un 
point culminant, et ii sa vue tous les soldats venaient se ranger autour Cesar

(1) Voir Planche LXXIVe, page 173, du present nutnero.
(2) Lenabit signum in nationes. (Is. XI, 12.) 

levera.it
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rappelle cet usage dans son Histoire de la guerre des Gaules(l). Ainsi le 
Christ a leve son etendard parmi les nations, lorsqu’il a envoye ses apótres 
annoncer l’Evangile et prbcher 4 toute la terre le mystóre de la croix. Les 
nations sont venues et viendront toutes, les unes apres les autres, se ranger 
sous ce Drapeau victorieux, jusqu’au jour finał ou les anges porteront cet 
etendard triomphal devant le Christ, descendant des cieux pour exercer sa 
mission de juge universel des vivants et des morts. Aussi PEglise salue-t- 
elle la croix, au temps de la Passion, par la belle hymne de Fortunat de 
Poitiers :

Vexilla Regis prodeunt
Fulget Crucis mysterium...

Mais outrela Croix,l’Eucharistie est aussi, dans un autre sens,le signe du 
Roi des Rois. D’abord tout sacrement est un signe, et celui-ci, le plus 
augustę de tous, est le signe de Pamour de Dieu pour 1’homme, signe si 
parfait, qu’il comprend la Chose signifiee elle-mSme. C’est un signe de 
ralliement pour toutes les hmes eprises de Pamour de leur Dieu. « La ou est 
le corps, lii aussi se rassemblerontles aigles (2) » c’est-h-dire les ames nobles, 
grandes, genereuses.

Mais il y a plus : La croix n'est rien sans le Christ, et 1’Eucharistie n’est 
autre chose que le Christ sacramente. Donc, le Christ est lui-mśme un 
drapeau, un signe, le signe de Pamour que la Trinite tout entiere a porte h 
h Phumanite ; Petendard de ralliement de tous les bons, de tous les predes- 
tines, de tous les elus.

Le vieillard Simeon Pa proclame au jour de la Presentation du Sauveur 
au Tempie : « Celui-ci a ete posó pour la ruinę et pour la resurrection de 
plusieurs en Israel, et comme un signe auquel on contredira (3). Plusieurs 
Peres, entre autres saint Basile et le venerable Bede, entendent ce passage 
dans le sens d’etendard, de drapeau qui sera Pobjet de la haine, du mepris, 
de Pattaque des uns, de Pamour, du respect, du devouement des autres. 
Signe de contradiction, le Christ deviendra par Ih une cause de ruinę pour 
ceux qui Pattaqueront, de salut et de triomphe pour ceux qui le defendront.

(1) De bello gali., lib. u, cap. x.
(2) Ubicumgue fuerit corpus Ulic congregabuntur et aguilce. (Luc, xvn, 37.)
(3) Et in signum cui contradicetur. (Luc n, 34.)
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Or devantla croix, drapeau du Christ qui prechde toujoursFEucharistie, 
devant FEucharistie, monument de 1’alliance definitive de Dieu avec 
Fhomme, devant le Christ-Hostie ambassadeur de son Pbre, Ange dugrand 
Conseil, Roi lui-mSme, tous les drapeaux des puissances terrestres doivent 
s’incliner. Aussi dans toutes les villes de la catholique Espagne, & la 
procession de la Fśte-Dieu, les drapeaux de la garnison s’abaissent h terre, 
hl’exception du drapeau de Lugo, que-l’on se contente d’agiter, s’il setrouve 
faire partie de la garnison (1). D’ou vient cet usage ? Pourquoi le drapeau 
de Lugo, seul, a-t-il le droit de s’agiter en Fair, sans s’abaisser au passage 
du Saint-Sacrement?

La circulaire d’infanterie a laquelle nous venons de faire allusion, fait 
observer, h ce propos, que ce drapeau tient ce privildge de longue datę ; 
qu’on attribue generalement ceprivilege « hcequ’ilporterepresente un ciboire 
surmonte d’une hostie, bien que le regiment de Cuenca porte aussi un calice 
surmonte d’une etoile et ne jonit pas de la meme prerogative. »

A cette observation de la circulaire, nous nous permettrons d’ąjouter que le 
drapeau royal d'Espagne porte des symboles tout aussi eucharistiques que 
ceux des regiments de Lugo et de Cuenca. La tourde Castille, le lion deLeon, 
la Grenade d’Andalousie sont des symboles : du Christ-Hostie gardien de 
Castille ; du Christ-Hostie lion combattant pour Leon; du Christ-Hostie 
fruit du soleil d’amour nourricier de 1’Andalousie. Sainte Therese affirme 
que la grenade, au drapeau royal, signifie le Sacre-Coeur qui unifie par 
1’amour la nation au monarque. Ce Rest donc pas a cause des symboles 
Eucharistiques du drapeau de Lugo, que ce drapeau a reęu ce singulier 
privilbge.

La coutume de fremir l'enseigne etait le salut d’honneur de Yenseigne 
romaine sous laquelle le Cesar recevait le triomphe. A partir du moment 
ou un chef de legions avait ete salue empereur, Fenseigne que le chefportait 
lorsqu’il etait acclame Cesar le precedait partout, avec le privilfege Aetre 
fremie. C’etait la prerogative d’honneur qu’on donnait 4 Fenseigne, sur 
laquelle le chef d’armee allait prSter le serment au capitole, avant de prendre 
les renes de 1’Empire.

Par consequent, le privitóge du drapeau de Lugo vient de tres longue
(1) Circulaire de 1’Infanterie, du 17 sept. 1884.
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datę, et doit se rattacher & un serment, prete sur ce drapeau, par un chef 
celhbre reconnu Empereur chretien en Espagne. Or quel est ce serment 
sinon celui de Pelage, jurę lejour de son sacre, l'an 737, dans la basiliąue 
de Lugo?

Nous avons demontre, h propos du codę de Sobrarbe, que Pelage a jurę le 
pacte de Covadonga devant le ciboire expose et 1’Hostie de Lugo. L’enseigne 
sur laquelle il próta le serment-lige au Christ-Hostie, roi des Espagnols, 
etait le drapeau de Lugo. Ce drapeau, dhs ce jour, acquit le droit d'etre 
fremi.

Nous avons egalement dśmontre que la Republiąue de Sobrarbe se płaca 
sous la suzerainete de Pelage, en s’inspirant du pacte de Covadonga pour son 
fuero « de Alzar Rey; » que la Navarre, puis 1’Aragon, puis la Catalogne 
adoptbrent ce fuero, comme garantie fondamentale de leurs libertes. Nous 
aurions pu demontrer tout aussi bien que Leon, Castille, Valence et les 
provinces basques adoptbrent, sous d’autres formes, les garanties prescrites 
par le pacte de Covadonga, jurees par Pelag-e, et, aprbs lui par les rois 
catholiąues des royaumes d’Espagne.

Mais cet hommage-lige, qui place la nation espagnole sous le g-ouverne- 
ment du Christ-Hostie-Roi, ne s’est pas effectue au meme moment dans tous 
les royaumes ; il a fallu 1’imposer successivement par la force des armes aux 
monarąues qui n’etaient pas en generał portes a le faire spontanement, et 
c’est au drapeau de Lugo qu’en revient 1’honneur. C’est sous ce drapeau 
que, de Galicę, Pelage foręa Leon h faire hommage-lige au Christ-Hostie. 
Puis ce fut le tour de Castille, et ainsi de suitę, jusqu’h ce que tous les 
royaumes iberiąues eurent adhere ii cet hommage envers le Christ-Roi.

Yoilh la veritable raison pour laąuelle le drapeau de Lugo a conserve le 
precieux privildge Retro fremi devant le Saint-Sacrement, a l’exclusion de 
tous les autres drapeaux d’Espagne.

Nous ne nous attarderons pas maintenant h la description de la procession 
de la Fete-Dieu a Barcelonę, parce qu'elle a souvent ete faite. L’ostensoir 
dresse sur le tróne, seporte sur des brancards que souleoent huit pretres, 
comme dans les triomphes de PArche sainte d’Israel. Cest le mśme defile 
qu’ailleurs, mais avec cette difference que le drapeau rogal de Castille est 
apporte au front de la garnison et qu’au moment oii les pretres portant le 
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Saint-Sacrement passent devant les autres drapeaux abaisses, celui de 
Castille est jete aux pieds des prńtres qui le foulent en passant. Tel est 
1’usag’e de Barcelonę.

D’ou vient cet autre usage ? II convient de le rechercher et d’eclaircir ce 
point, car il contient en quelque sorte le secret de 1’histoire tout entićre de 
la nation iberique.

En vertu de la clause primitive du pacte de Covadonga, lorsque le Saint- 
Sacrement passe devant l’armee, « le drapeau royal doit s’abaisser ii terre 
en signe d’hommage, de manibre que le prgtre portant le Saint-Sacrement 
pose le pied sur le pavillon (1). » Cette ancienne prescription etant tombee en 
oubli, n’a pas ete retablie ii la procession de Grenade, ni de Tolede, ni de 
Madrid; mais ii Barcelonę, la coutume est maintenue. Tout porte & croire 
que cet usage a ete rśtabli par la volonte des Catalans, sous Philippe II, qui 
estimait beaucoup le maintien de leurs franchises, et peut-etre aussi en signe 
de reconnaissance pour la victoire de Lśpante. Toute 1’Espagne catholique, 
eglises et couvents, avait ete misę en prihre, jour et nuit, devant le Saint-Sacre­
ment, par ordre nieme de Philippe II pour obtenir la reussite de la croisade.

La correspondance de ce monarque avec sainte Theróse en fait foi. Toute 
lapolitique de Philippe II etait en jeu 4 ce moment. Sasuprematie croulait, si 
don Juan d’Autriche n’enfonęait pas, avec ses escadres, les fiottes du croissant. 
Il est donc bien naturel de penser que, la victoire gagnee, le Roi d’Espagne 
ait voulu retablir cet hommage antique pour perpetuer le souvenir de sa 
reconnaissance envers le Christ Victorieux de la basilique catalane.

Nous voici donc en presence de deux coutumes bien differentes : d’une 
part le drapeau de Lugo qui fremit sans s’abaisser; de F autre le drapeau 
de Castille qui est foule aux pieds. Mais si c’est un privilhge d’honneur 
pour le drapeau de Lugo, de demeurer eleve pendant que passe le Saint - 
Sacrement, n’allez pas croire que la faveur du drapeau de Castille d’Stre le 
seul foule aux pieds de 1’Hostie, & la Fete-Dieude Barcelonę, soit de naturę 
ii deconsidererle drapeau royal de la nation.

C’est le contraire qui a lieu. Le grand etendard de Romę avait seul le 
droit dTitre foule par le pied du Cesar, montant a cheval pour se rendre au 
Capitole. Par ce signe du foulement, les Romains reconnaissaient & leur

(1) Lampara, voir le Regne, 3e annee 1885, p. 63, notę.
6
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grand etendardle droit que Romę s’attribuait depousser ses aigles jusqu’aux 
confins du monde pour le subjuguer en entier. Les Cesars, en foulant le 
Labarum, lui rendaient un honneur qu’aucune autre enseigne n’aurait pu 
usurper.

Le Gros, ou Horace Vernet, n’a-t-il pas, & la galerie de Versailles, repre- 
sente Napoleon Ier foulant le drapeau tricolore, avant de monter h cheval, b 
la bataille d'Austerlitz ?

Philippe II netait pas łiomme& ignorer ce que valaitle foulement, par le 
Christ-Roi, du drapeau de Castille. Au besoin saint Franęois de Borgia, 
1’ancien capitaine generał de la Catalogne, se serait empresse de le lui dire.

Ayant A rendre un łiommage & la FSte-Dieu de Barcelonę, le roi d’Espagn e 
choisit le plus honorable au drapeau national et royal, celui d’etre foule p ar 
le Christ-Hostie, comme etant le drapeau charge de pousser les aigles d u 
Christ jusqu’aux confins du monde. Cette noble tache ce drapeau l’a 
remplie.

Les details qui precbdent doivent nous persuader que des usages, consi- 
deres comme fort secondaires, peuvent parfois Stre des clefs pour ouvrir les 
arcanes de 1’histoire, et que bien ridicule serait le pauvre incredule qui se 
moquerait de ces traditions.

Pour nous, il etait necessaire d’entrer dans le vif de ces traditions-móres, 
pour qu’on ne put pas attribuer 4 une piete extravagante ou excessive ce 
qui nest que le resultat d’un pacte juridique, accepte par toute la nation.

Ala base de ce pacte git, repetons-le, 1'obligation du monarque catho- 
lique de reconnaitre le Christ-Hostie comme regnant sur la nation Ibere. A 
cette obligation il ne peut se soustraire sans rompre le lien social auąuel il 
a prete serment.

Par consequent, si VOstensoir de Barcelonę, sur le TrOne d’Aragon, 
porte les embtómes du commandement des forces de terre et de mer; si le 
Carrosse d'apparat le suit, pour attester que l’Amćrique a reconnu 
l’excellence de ce commandement de 1'Agneau triomphant; si le salut des 
drapeaux se fait de la maniere la plus flatteuse pour le Cceur royal de 
1’Agneau vainqueur; n’attribuez pas a la simple piete d’une nation ce qui 
est la manifestation de son droit incontestable et imprescriptible de n’htre 
gouvernee que sous la souverainete du Christ-Regnant.
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lei, 4 la Fśte-Dieu de Barcelonę, c’est la nation Espagnole qui declara le 
Christ trónant dans l’ Eucharistie son chef et son maitre. La nation invite 
le pouvoir central & le reconnaitre en cette qualite. Tant que le pouvoir de 
Madrid s’abaisse devant la Majeste choisie par le peuple Ibbre, pour le 
regir, tout est en regle. L’Etat et le chef de l’Etat, fidbles au pacte conclu 
entre le peuple et le pouvoir, restent dans le devoirjwe.

A Dieune plaise qu’un jour la nation invitant le pouvoir & la mtae Fbte, 
le pouvoir constitutionnel refuse de reconnaitre la Majeste de l’Agneau 
intronise comme Souverain de FEspagne ! Car ce jour-la serait le premier 
ou, sur le sol de Catalogne et d'Aragon, un pouvoir oserait jeter, impuni, 
a la face du peuple le plus fier du monde, le contrat jurę, pour son Unitę 
sociale, sur 1’Arche sainte de 1’Hostie !

J.-B. Chabau,
Chanoine honoraire.
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LA CONSECRATION DE YENISE AD CHRIST-HOSTIE-ROI
SOUS LE DOGE PASCAL CICOGNA

Fresque de Dolabella, au Palais de Saint-Marc 

(Explication delaplanche LXXVe.)

Nous avons indiąue & propos du tableau de Marc Vecelli, intitule « Yenise 
deliwee de la Peste (1), » comment uu retour loyal aux vieilles traditions 
de St-Marc s’effectua, & Yenise, apres la peste de 1576, et sous 1’impulsion 
de la haute aristocratie enrOlee dans la confrerie des Crucifóres.

La fresąue de Thomas Dolabella, qui decore le plafond d’une des cham- 
bres du Palais Ducal, est le monument officiel de ce retour, adopte comme 
ligne de gouvernement, de la part des Doges et du Senat qui dirigórent les 
affaires de Yenise a la fin du xvie siócle.

Cette fresąue est connue vagaement sous le nom de « Peste de Chio, » 
et ce nom ferait croire que cette composition rappelle un acte d’hommage 
de la republiąue du Lido au Christ-Hostie, pour la delivrance d’une peste 
advenue surlTle de Chio.

Mais comme h l’epoque a laąuelle la fresque fut executee, l’Ile en ques- 
tion ne faisait pas partie du domaine de Yenise, — cette Ile n’ayant ete 
conąuise par les Yenitiens qu’en 1694, et Dolabella etant mort en 1650, — il 
est evident que la composition se rapporte h un tout autre evenement que 
celui qu’on indiąue ainsi au public.

La fresąue de Dolabella represente la consecration officielle du Doge, du 
Senat, du clerge et du peuple de St-Marc, au Christ-Hostie Regnant en 
tant que chef de la Republiąue reine des Mers.

(1) Voir PlancJte LXVI', a la page 54 de la presente annee, et la deseription a la page 36, 
ibid.
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CONSECRATION DE VEN1SE AU CHRIST-HOSTIE
SOUS LE DOGE PASCAL CICOGNA

Fresque de Dolabella, au Palais de Saint-Marc (xv;P siacie)
Similigr. Petit.
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Gest 1’acte d hommage & 1 Eucharistie, de la suprematie maritime de 
St-Marc; hommage demande par le peuple et le clerge, et resolu par le Doge 
et le Senat, non seulement en vue de delivrer Yenise, mais 1'Italie tout 
entiere, des fieaux de 1’heresie et de 1’irreligion, des discordes de la mau- 
vaise politiąue antichretienne, bien plus que de la peste qui n’en etait qu’un 
effet secondaire.

Dans l'idee du Doge et du Senat qui ont accompli cette consecration : le 
Corps Italique est malade. Ce vieillard depose, nu, au pied du taber- 
nacle, c’est le corps des Etats d’Italie qui demande h etre redresse, comme 
Lazare le fut au contact du Christ.

Que le peuple et le clerge prient donc pour obtenir sa guerison ; le Doge 
et le Senat se vouent et consacrent la puissance de leur republique au Dieu 
des Tabernacles. A cet effet la Nation Yenitienne se declare placee sous la 
sauvegarde du Christ au Sacrement; et dans ce but, l’Etat de St-Marc adopte 
de nouveau le Dieu Sacramente, pour son Chef et son Maitre, comme aux 
temps des Croisades.

Yoilh l’evenement memorable que Dolabella fut charge de fixer par ordre 
de l'Etat, quelques annees aprós qu’eurent disparu les personnages qui y 
avaient pris part.

A gauche se voient le clerge et le peuple intercedant pour le malade 
Italiąue, au pied de 1‘Hostie exposee. Le Patriarchę de Yenise encense le 
Divin Seigneur. A droite le Doge et le Senat ag-enouilles, s’offrent et se 
consacrent au Christ-Roi. Tandis que le herault d’arme, deroule un decret, 
sur lequel ces mots, Tutela Rei Publicce, annoncent que la consecration 
de Yenise au Sacrement vient de s’accomplir.

C’est le Doge Pascal Cicogna qui fut 1’ame de cet acte eclatant d’hom- 
mage, remettant son pouvoir et celui du Senat & la gardę de 1’Hostie, pour 
sauver 1'Italie du desarroi religieux, politique et social, issu du conflit 
entre l’ordre chretien et la renaissance et la reforme.

Cicogna fut eleve a la dignite de Doge en 1585, il mourut en 1595. Sous 
son g-ouvernement, la republique reconnut la premihre Henri IV comme roi 
de France. Ce dog-e contribua beaucoup 4 1’embellissement de Yenise.

Palma le Jeuneafaitde son portrait l’une des oeuvres les plus achevees 
que posshde 1'art Yenitien. La noble figurę de ce grand Doge synthetise la
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majeste politique, jointe 4 la sagesse consommee, du collóge serenissime de 
Saint-Marc (1).

O est qu’aussi le faste de la republique atteigmit, sous sa direction, 
l apogee de 1’opulence sans affeterie, de la magnificence sans ostentation. 
Aprós sa mort, l'Etat lit poser la fresque de Dolabella dans le palais Ducal, 
pour perpetuer le souvenir de ce Doge emerite, qui dirigea avec tant de 
splendeur la barque de Venise au port de la Puissance Eucharistique, et 
qui fit accomplir & la Nation Venitienne cet acte sublime de son intelligence 
patriotique, indiquant que 1'Italie librę et independante, ne le serait, 
gNen soumettant son pouvoir au Christ-Hostie.

Ce Doge magnanime, digne d’etre 4 jamais exalte, fut humble et simple, 
se croyant, en particulier, loin dAtre a la hauteur de sa tdche. Le nieme 
Palma l’a represente aussi, dans un autre tableau, pour 1’oratoire des Cru- 
ciferes, 4 genoux, en robę de senateur, assistant 4 la communion des femmes 
renfermees dans Pliospice oii sa soeurvenait prendre le voile.

Au bas de ce tableau se lisent ces paroles :
Ut prcesentem Virum Ampliss. D. Marci Procurat. in locum 

demortui principis substituas, te rogamus, Domine. XV Augusti 
MDLXXXV.

C’est le jour de son elevation 4 la dignite de Doge, qu’il faisait cette 
prióre si humble et si grandę au pied du tabernacle.

Le Christ a exaucś la pribre de son raillant procureur; et de son gou- 
vernement il a fait le type d'un Etat reparateur de l’Italie.

L’Etat auquel 1’Italie devra le salut et le bonheur, devra se rappeler 
l’acte de Cicogna, pour faire regner VHostie, sans conteste cle la 
part des chefs, et sans restriction de la part de la Nation.

Le collóge de Saint-Marc, ayant rompu peu apres avec une politique 
aussi saine, a fait la triste experience, que si VHostie ne gouoerne plus 
un Senat, l’esprit du mai a des lors beau jen pour le renverser, et pour 
culbuter la puissance de ses entreprises.

A. de S.

(1) Nous en avons fait faire une copie par le prof. Gaggio, pour le vestibule du Musee 
Eucharistiąue.
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LES MIRACLES SOCIAUS DU CHRIST-HOSTIE DANS L’EUR0PE CENTRALE
Nous avous sommairement ćtudie le role des miracles Eucharistiąues 

dans la formation de la nation Belge, puis dans la creation de la nation 
Espagnole (1).

Avant d’aborder le jen des interventions de 1’Hostie dans les destinees 
sociales de la France, il nous est necessaire d’avoir une idee du reseau des 
miracles Eucharistiąues qui ont eclate dans V Europe-Centrale; de la 
manibre dont ce reseau a agi pour arreter les invasions des masses de peu­
ples, qui, de 1’Asie, de l’Afrique ou du Nord, ont cherche leur passage par 
la Germanie, dans le but de fixer en Europę leur domination.

Le champ est vaste, et nous devons nous borner & n’indiquer que le 
synchronisme de ces mouvements en generał, avec 1’apparition et les 
influences sociales des miracles du Christ-Hostie.

Pour bien faire ressortir ce synchronisme et montrer 1’action des prodiges 
du Christ-Roi sur la fixation des limites ou barrieres qui ont prevalu contrę 
les invasions orientales, nous determinerons d’abord la configuration et les 
limites naturelles de 1’Europe centrale; puis la marche sociale des Germains 
et des Saxons pour fixer leurs limites frontibres, depuis Charlemagne jusąuh 
Rodolphe de Hapsbourg ; puis la marche sociale des Slaves danslembme but 
depuis le xur siecle jusqu’h nos jours.

II nous sera alors facile d’apercevoir 1’influence que les miracles Eucha­
ristiąues ont eue sur la fixation des limites frontieres que ces peuples ont

(1) Voir, pour la Belgiąue, a la page 38 du fascicule de Janvier 1887 ; et, pour l'Espagne, 
a la page 108 d’Avril, ibid.
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reconnues les meilleures, pour garantir 1’Europe des coups de forces, soit 
de 1’Asie, soit de l’Afrique, soit du Nord.

I

CONFIGU RATION ET LIMITES NATURELLES 

DE l’eUROPE CENTRALE

L’Europe Centrale ne presente pas un plateau continu comme la Russie 
ni comme l’Asie Centrale, ni des plaines & peine abandonuees de la mer 
comme l’Afrique Septentrionale.

Les plaines longeant la mer du Nord et la Baltique sont separees des 
pays montagneux par une ligne diagonale que l’on pourrait tracer de 
rembouchure du Dniester jusqu’h celle du Rhin, et qui traverserait l’Alle- 
magne du Sud-Est au Nord-Ouest. Les bas-fonds du Rhin inferieur 
lient les plaines Sejltentrionales & la plaine montagneuse de la France.

Derrieres ces plaines traversees par de larges lleuves, se trouvent des 
montagnes et des collines, qui forment la Haute-Allemagne, feurmontee des 
Alpes. L’Europe Centrale appartient donc a un quadruple systbme :

1° Un triangle de plaines immenses au Nord, contient le Hanovre, la 
Pologne et la Gallicie. Ce triangle, dont la tete est posee en Hollande, va 
en s’elargissant de base, 4 mesure qu’il s’approclie du plateau russe.

2° Un vaste cercle de montagnes, aliant du Centre au Sud-Est, con­
tient d’une part les provinces Saxones, la Souabe, la Bohbme, 1’Autriche, 
et d'autre part la Hongrie, la Transylvanie, et les confins militaires de la 
Croatie, Slavonie et du Voivodie Serbe. Ces deux parts sont divisees entre elles 
h la hauteur de Linz, de Vienne et de Buda-Pesth par les prolongements 
des Alpes Rhetines, Styriennes et Carinthiques. A son extrdmite Sud-Est, 
le vaste cercie susdit s’ouvre 4 Belgrade, par le Danube, qui franchit la 
les portes de fer : clefs de rOccident.

3° Une large vallee, celle du Rhin, depuis les Pays-Bas jusqu’a Bale, 
rattache d’une part le triangle des plaines Septentrionales a-u cercie des 
montagnes du Centre et du Sud-Est, et d’autre part formę la transition au 
plateau franęais et au plateau des Alpes, donnant accbs h 1’Italie.
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4° Le plateau des Alpes, contient la Suisse, le Tyrol, la Carinthie, la 
Styrie et la Carniole. C’est dans ce haut plateau que se trouvent les cols de 
passage communiquant avec ITtalie.

Nous ne fatiguerons pas le lectaur par une etude minutieuse de laconfigu- 
ration des chaines de montagnes qui se succhdent sur la Diagonale dont 
nous avons parle, depuis les Carpathes jusqu’au Harz ; mais il est indispen- 
sable de lui signaler le Fichtelgebirg, comme le nceud des trois bassins 
germaniques. C’est le centre physique de l’Allemagne. II rayonne dans 
trois directions differentes : tandis qu’au Sud et au Sud-Est il ouvre acc&s 
aux plaines de la Bavibre et de la Franconie, au Nord-Ouest il lance pour 
ainsi dire la barribre du Turingerwald, et au Sud-Ouest celle du Fran- 
kenwald, a l’Est la barribre de 1’Erzgebirg, et au Sud-Est la barriere du 
Boehmerwald.

Cette disposition est tres importante & retenir pour ce que nous avons 
immediatement h indiquer sur la direction des routes d’invasion et de passa- 
ges, se croisant a ce centre physique de la Germanie.

Mais avant, de nous occuper des grandes artóres d’iuvasion ou de passage, 
il faut observer queles limites de 1’Europe-Centrale varient historiquement. 
Au temps des Romains, la Germanie s’arrgte pour 1’Ouest et le Sud, au 
Rhin et au Banube. Au moyen age la Bohśme est Slave, la Lorraine et 
TAlsace sont allemandes. Ainsi le monde germanique a d'abord recule de 
l’Est & l’Ouest, tout en s’etendant aussi & cette epoque jusque dans les 
Alpes.,

Ensuite 1’Allemagne reprend un mouvement contraire, de 1’Ouest vers 
l’Est. Elle enlhve aux Slaves la Silesie, la Boheme, la Hongrie. Ainsi la 
vallee du Rhin berceau de la vieille Allemagne, a vu son importance dimi- 
nuer. II est un point cependant que TAllemagne n’abandonne pas, c’est le 
Sud de cette vallee du Rhin qui formę le point de transition entre le plateau 
des Alpes et le plateau du Banube : la Souabe.. C’est sur la Souabe que se 
concentre la force de resistance de TAllemagne des temps de Charlemagtte, 
jusqu’aprós les Hohenstaufen. C’est le genie Carlovingien qui a decouvert 
Timportance strategique de ce plateau. Bós que toutes les passes en furent 
gardees par des chślteaux-forts multiplies pour barrer le chemin aux mou- 
vements hostiles h 1’unite germanique, la fronttóre allemande commenęa 4

7
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avancer vers l’Est, en s’appuyant sur les forces germaines de la vallee du 
Rhin et de la vallee du Danube.

II ne pouvait en 6tre autrement, parce que c’etait justement de cette tśte 
de jonction en Souabe que les quatre systśmes du sol germanique etaient 
couverts, les uns par les autres. Car, strategiquement, pour unifier le .sol 
germain, il fallait avoir la passe du Fichtelgebirg, et cette passe ne pou- 
vait appartenir qu’au possesseur de la tete de jonction des peuples germains 
en Souabe.

Pour la raison que, c'est entre la passe du Centre de la Germanie, 
au Fichtelgebirg, et la tete de jonction au plateau de Souabe, que se 
CR01SENT LES GRANDES ARTERES D’lNVAS10NS.

Pourquoi ces grandes artóres s’y croisent-elles Cela provient d'une 
disposition naturelle du sol, que nous avons & moitie indiquee en signalant 
les quatre systómes physiques de TEurope-Centrale.

En effet, prenons d’abord le ler systfeme :
F LA PLAINE SEPTENTRIONALE BORDEE PAR LA MER DU 

NORD ET LA BALTIQUE. Sur cet espace comment les peuples envahis- 
seurs devaient-ils se mouvoir? Quelle direction generale devait prendre 
invariablement leurs incursions ? Ils ne pouvaient pas longer la diagonale 
sur le dos des Carpathes jusqu’au Harz, parce que devant la Gallicie et la 
Pologne s'etendent les marais de Pińsk, impossibles a franchir.

II fallait donc que les peuples traversant le plateau russe allassent con- 
tourner ces marais en debouchant sur la plaine de Prusse a la hauteur de 
Koenigsberg.

Une fois parvenus a ce debouche, ils ne pouvaient pas aller de TEst & 
1’Ouest, parce que cette region est traversee par de larges fleuves qu’ils ne 
pouvaient franchir en grandes masses. Du reste, aux temps primitifs, tous 
les abords de la Baltique et du Nord etaient couverts de forets si impene- 
trables et si malsaines, tellement remplies de betes fauves et de reptiles, 
qu’il n’y avait qu’h s’en detourner.

Force etait donc aux colonnes des peuples envahissant 1’Europe du cOte 
de Koenigsberg de prendre leur route au Sud-Ouest, et de g-agner la passe 
du Fichtelgebirg, soit au col de Bayreuth d’oii ils pouvaient se repandre 
dans la vallee du l<hin; soit au col d’Egra, d’ou ils pouvaient aller dans celle
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du Danube, pour se choisir leur passage 4 travers les Alpes en vue de 
gagner 1’Italie.

Cest ainsi que se forma la grandę artere d’invasion generale du 
Nord-Est au Sud-Ouest, dans la direction de Koenigsberg sur Geneve, 
pour tous les peuples asiatiques et du Nord venant du Nord-Est par la 
Russie.

2° Pour penetrer dans le 2C systeme :
LE CERCLE DE MONTAGNES CENTRALES. — Les peuples venant 

soit d’Asie soit d'Afrique par l’Asie mineure francliissant le Bosphore 
n'avaient qu’une route large et directe, la vallee du Danube.

Les portes de fer prises & Belgrade, ils s’epandaient dans les plaines de 
la Hongrie, puis traversant les portes de Pesth, de Vienne et de Linz ou le 
vaste cercie de la Haute Allemagme se retrecie par trois fois comme nous 
l’avons indique, voiBi ces peuples debordant en Bavióre, libres de tourner 
a gauche, a la hauteur de Ratisbonne, pour remonter le Danube dans la 
direction d’Augsbourg, Constance, Genfeve; ou d’aller devant eux prendre 
le Mein ou le Neckar, direction de Nuremberg, Francfort, Cologne, Aix-la- 
Chapelle, ou direction de Strasbourg, Metz, Chdlon, Paris.

II en resulte qu’une grandę artere d’invasion generale venait traverser 
TAllemagne du Sud-Est au Nord-Ouest, et tomber sur la grandę artere 
du Nord-Est au Sud-Ouest ; juste ENTRE LA SOUABE ET LE FICH- 
TELGEBIRG, dans fespace entre la Franconie, la Thuringe. le Mein 
et le Neckar.

Jetonsiciun regard d’ensemble dans les directions de ces deux grandes 
arteres, le visagetourne vers 1’Orient; nous plaęant a 1’endroit ou ces deux 
arteres se croisent, nous aurons une idee exacte de leur disposition provi- 
dentielle, pour faciliter l’arrśt des invasions :

Les masses innombrables venant de 1’Orient par ces arteres maitresses se 
trouvaient prises dans un couloir profond aliant toujours se retrecissant, 
comme dans un vaste entonnoir, par oii le sang bouillant des races nouvelles 
issues de l’Asie Centrale devait s’epancher sur le coeur de TEurope pour la 
rajeunir.

La, au centre physique de l’Allemagne, du ive au vuie stecle, tout ce 
nouveau sang, ayant mele ses elements, ce fut, comme une fournaise
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d’ou s’epancha : la lave des Francs pour feconder la France ; la lave des 
Lombards pour feconder 1’Italie; la lave des Goths pour feconder 1‘Espagne; 
la lave des Saxons pour feconder 1’Angleterre; la lave des Normands pour 
feconder 1’Irlande.

Cefurent ces diverses coulees sortant cielą fournaiseentre laFranconie 
et la Thuringe, qui produisirent les Etats Nouveaux de la Chretiente. 
Tandis que ce fut au sang Germanique coule en Souabe, que revint 1’hon- 
neur de garder 1’Empire Romain.

II

MARCHE SOCIALE DE LA GERMANIE POUR FIXER SES LIMITES 

DEPUIS CHARLEMAGNE JUSQU’A RUDOLPH DE HASBOURG.

Ce que nous venons d’etablir dans le chapitre prćcedent, & savoir : 
1° le croisement des routes d" inoasions entre la Souabe, le Fichtel- 
gebirg, le Mein et le Neckar; 2° la fusion du sang germanique coule 
en Souabe pour la defense de l’empire romain, va nous expliquer le trans- 
fert, sur la tete de Clovis et sur celle de Charlemagne, de la couronne impe­
riale romaine, fixee jusqu’au moment de 1'ebranlement des Barbares, sur la 
tete des successeurs de Constantin, siegeant a Constantinople.

La dignite imperiale, dans 1’esprit de sa constitution chretienne, est la 
charge d'investiture, de par la Papaute, du seruice sacre de de- 
fendre les droits de 1'Eglise catholiąue, selon les inter^ts du Saint- 
Siege.

Ou moment oii les empereurs grecs, siegeant a Byzance, ne pouvaient 
plus garantir de leur epee la liberte de 1’Eglise Romaine, ni 1’independance 
du Saint-Sibge; du moment oh les invasions des peuples asiatiques eurent 
brise les limites assignees a la vigilance de ces empereurs; du moment 
oh la digue militaire de Constantinople etait tournee par les barbares 
avanęant par Koenigsberg; des ce moment ont pouvait predire : Finis 
Bysantice, cest la chute de 1’Empire Grec, h bref delai.

Pour que la dignite impóriale ne soit pas une vaine formule, il faut 
que le siege du monarque ceignant la couronne des Romains, se trouve a 
1'endroit culminant d’oh la dófense armee rende toute attaque impossible 
sur 1’Italie, comme sRge de la Papaute.
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Les Francs, au temps de CIovis, etendant leurs pouvoirs depuis les 
rives de la Seine jusqu’aux plateaux de Souabe, de la Bavióre et de 
l'Autriche, possedant les defiles de la Suisse et du Tyrol, etaient les peuples 
indiques pour defendre la barribre romaine du Mein au passage des chefs 
d’invasions, au moment ou les colonnes barbares se mettaient en marche 
pour inonder 1’Europe.

La dignite imperiale leur revenant de fait, leur chef Clovis en fut 
investi en toute justice.

Mais Clovis n'en disposa que pour sa thte, sans pouvoir transmettre 
cette dignite a ses descendants; parce que la barrióre des Francs ayant 
ete tournee par les Lombards qui penetrbrent en Venetie par le Frioul, 
ce fut au tour des Lombards de prendre la couronne sacree, gardee a Monza.

Les rois Lombards, incapables de soutenir le prestige de ce poste 
d’honneur, incapables aussi de contenir la turbulante impetuosite de 
leurs sujets, la dignite supremę de 1’Eglise appela enfin Charlemagne h 
la charge d’empoigner le glaive du Saint-Empire Romain.

Le grand Empereur, & peine investi de la charge de Lieutenant du 
Christ-Hostie pour les affaires temporelles de 1’Eglise, transfera son 
sifege imperial 4 Aix-la-Chapelle. Cest que de 1&, comme nous l’avons 
entrevu, il arretait le mouvement des forces anti-chretiennes tendant ii 
franchir soit le Rhin & Mayence, ou le Danube a Vienne, soit la Save a 
Laybac.

A cet effet, il institua les marches, c’est-h-dire les frontieres barri&res 
de Lorraine, cl' Autriche, de Carinthie et de Frioul, II en fit autant de 
duches, c’est-h-dire de fiefs relevant directement sous hommage-lige du 
Saint-Empire Romain. De plus, pour relier ces frontieres barribres entre 
elles, et en faire une digue irresistible h la poussee des invasions, il crea 
les Cercles du Rhin et du Danube, c’est-L-dire l'Union des villes 
situees dans le triangle de Cologne, Constance jusqu’a Yienne, sous le 
droit Imperial, leur conferant de larg-es privilbges pour la liberte du 
commerce, a condition, en cas de guerre, de fournir des subsides et des 
troupes contrę les invasions.

De cette maniere, Charlemagne posa le cordon militaire qui devait 
faire des forces de 1’Allemagne, pour la premióre fois, un seuł faisceau.
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II rendit ce cordon infranchissable, nous l’avons dit, en fortifiant de 
nombreux chdteaux-forts le plateau de Souabe, qu'il commit & la gardę 
de ses meilleurs paladins.

Telles furent les premióres mesures strategiques du fils de Pepin. 
Le descendant du marteau des Arabes, du vainqueur immortel d’Abderame 
& Poitiers, le petit—fils de Charles-Martel tenait de son aieul et la vue 
peręante de 1’aigde , et la poigne ecrasante du lion : II connaissait la 
strategie et la tactique sur le bout des ongles. Aussi, ayant ainsi couvert 
les frontieres germaines d’un reseau de forces prStes a frapper, d’un seul 
coup, les ennemis du regne de 1’Agneau, il prit aussitót la decision 
d’attaquer lui-m&me les Saxons idolatres, dans leur repaire, entre le 
Weser et l’Elbe. Ce qui ii nos yeux etait un immense service rendu h la 
Germanie non moins qu’h 1’Eglise et ii 1’Europe. Car les Saxons soumis 
h 1’empire germanique, ii culbutait les colonnes des Slaves jusqu’h l’Oder 
et la Theiss, y ćtablissant la z one neutre des peuples tributaires de 
1’empire; zonę comprenant le Brandebourg, le Mecklembourg, la Boheme, 
la Moravie, la Slavonie et la Dalmatie, formańt boulenard contrę les 
tartares, les Avares, et les Huns, ennemis de la chretiente.

Telle fut la situation dans laquelle Charlemagne laissa ii sa mort 
1’Empire Germanique. Ce fut le createur de l’unite germaine, qui fixa les 
premiferes barribres des marches neutres entre les Germains, les Saxons 
et les Slaves comme autant de tampons, entre 1'Europe pour 1’Eglise, 
contrę 1’Asie et l’Afrique pour llslam.

Ces grandes mesures de Charlemagne eurent pour resultat de revóler 
ii 1’Allemagne sa propre identite, de lui constituer une nationalite, dont 
1'idee pouvait s’obscurcir, mais devait vivre ii jamais. Avant Charlemagne, 
l’Allemagne se divisait en plusieurs tribus, autant d’śtats particuliers 
soumis ii leurs propres lois. Mais ces etats ne se reconnaissaient pas 
pour freres, pour membres d’une mSme familie; il n’avaient et ne 
voulaient avoir entre eux rien de commun. Apres Charlemagne, ces tribus 
se sont fondues dans 1’immensite de 1’Empire, un g-rand centre a ete 
formę, oii tout vient se mśler et se confondre : Bavarois, Saxons, Francs, 
Thuringiens, viennent se reconnaitre aux assemblees de Paderborn ou 
d’Aix-la-Chapelle. Des lois generales qu’ils font eux-mśmes, des pactes
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qu’ils concluent entre eux, sadressent pour la premiere fois, et dans les 
mbmes termes, a toutes ces tribus diverses, que rallient les unes aux 
autres un m6me culte, un m&ne systbme religieux.

Voici maintenant que ces peuplades, jadis isolćes, setrouvent enveloppćes 
d’une double hierarchie religieuse et politique; qui remontent, l’une, par 
les abbes, les evbques jusqu’au Papę, 1’autre, par les viguiers, les comtes, 
jusqu'h KEmpereur.

L'Eglise et 1’Empire s’aident mutuellement a reconstruire la grandę 
familie que Tinvasion avait detruite et dispersee.

Sans doute, des dembles funestes entre 1’Empire et la Papaute, viendront 
ternir aussitót 1’idee si feconde de 1’ordre et de 1’unite un instant entrevus. 
L/Edifice germanique eleve sous 1’entente du Sacerdoce et de 1’Etat croulera 
sans doute; mais lorsque les peuples divers qui composaient 1’Empire 
Germain-Saxon se separeront pour suivre leurs destinees particulibres, 
ils garderont toujours le souvenir d’une ere de grandeur, que sans cette 
entente depuis ils n’ont pu egaler.

Dans les limites que Charlemagne a tracees a 1’Allemagne au fil de son 
de son epóe victorieuse, s’opbre du neuvieme au treizibme sibcle une suitę 
de revolutions qui constituent ce Corps Germanique, ou 1’autorite imperiale 
nest plus qu’une fiction legale, tandis que les princes, chefs et representants 
des anciennes tribus germaines consolident leur pouvoir. C’est a cette periode 
de decadence sociale que le siege imperial fut transfere d’Aix-la-Chapelle 
h Augsbourg. Le grand interrbgne de 1250 ii 1272, consequence de ce 
mouvement de dislocation des forces de 1’empire germanique, plongea 
1’Allemagne dans une complbte anarchie. A la faveur des troubles excitśs 
surtout par la politique anti-chretienne des Hohenstaufen, les princes et 
les etats germaniques avaient secoue le joug de 1’Empire, et s’etaient 
eriges en souverains, ne regardant plus le roi des Romains que comme 
une epave de luxe. Ainsi depouillee de ses plus precieuses prerogatives, 
la couronne d’Allemag-ne etait devenue un fardeau qu’aucun prince au 
monde n’ambitionnait, parce qu’elle exigeait pour la porter avec honneur, 
des depenses auxquelles nul d’entre eux n’aurait pu suffire.

Richard de'Cornouailles, frbre du Roi d’Angleterre Henri III, auquel on 
voulait offrir la couronne imperiale, se ruina au profit de ses electeurs.
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Alphonse le Sagę, roi de Castille, auquel on l’offrit, ne sortit pas de son 
royaume pour aller prendre cette couronne.

La Guzma frappait li ce moment aux portes de 1' Espagne, et en 
mtme temps aux portes de 1'Autriche, de la Baoiere et de la Pologne.

II fallut recourir, comme candidat, ii un simple seigneur Suisse, ♦ 
Comte de Hapsbourg. 0’etait un prince actif, depuis longtemps ceRbre 
par son courage et son equite.

La couronne de Charlemag-ne fut posee & Aix-la-Chapelle, sur la tśte du 
nouveau roi des Romains, le 24 octobre 1273. Rodolphe allait prouver 
qu’il etait digne du rang supremę.

III
MARCHE SOCIALE DE L’ALLEMAGNE POUR FIXER SES FRONTIERES 

DEPUIS LES EMPEREURS D’AUTRICHE JUSQU*A NOS JOURS.

Rodolphe s’appliqua, avant tout, h faire cesser les pillages et les 
massacres qui se commettaient impunement par toute la Germanie et ii 
ramener la paix et la securite. Suivi d’un grand nombre de petits 
seigneurs, il lit la police sur tous les chemins de 1’Empire, veillant 
partout & l’execution des lois, et meritant de ses contemporains le surnom 
glorieux de: Lex Animata. Tel fut le rfile de Rodolphe : « Courir 
1’Empire, vStu comme un simple chevalier et souvent les coudes perces, 
comme dit un vieil historien, pour retablir partout la paix et 1’ordre (1). »

Le second souci de Rodolphe fut de remettre a leur place les chefs des 
peuples tributaires qui s’etaient declares independants dans la zflne 
neutre tracee par Charlemagne pour arrSter les invasions des Slaves. 
II commenęa par reduire Ottocar, qui s’etait declare roi independant de 
de Bohfime. Les Etats d’Ottocar s’etendaient des confins de la Bavtóre 
aux bords du Raab en Hongrie et de la Baltique h l’Adriatique. On le 
voit, c’etait justement la zdne neutralisee de Charlemagne qu’Ottocar 
s'etait arrogee. Rodolphe de Hapsbourg contraignit Ottocar ii ployer le 
genou ; lui lit rendre l’hommage-lige pour tous ces etats dont Ottocar

(1) Voir l' AUemagne par Le Bas, membre de Institut, tome II, page 3. Univers 
Pittoresąue.
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reęut ensuite l’investiture, de 1’Empereur. Dans le cours de cette campagne, 
Rodolphe se fit rendre 1’Autriche, et avec les clefs de Yienne, les defiles 
des Karpathes et de la Dalmatie. L’on comprend pourquoi sur ce point 
Rodolphe dśclara 1’incorporation de 1’Autriche a 1’Empire. II fallait & 
cette heure que 1’Empire germanique possedat 1’Autriche et les avant-postes 
des defiles sur lesquels les armees de la Guzma etaient en marche.

Le troisihme souci de Rodolphe etait l’avancement des corps d’armees 
que la Guzma avait recrutes h cette epoque, pour les lancer sur 1’Allemagne. 
Les corps d'invasions de la Guzma se composaient de trois branches de 
peuples se frayant passag-e, en trois points. Tandis que les Cosaques 
avaient reęu 1’ordre de fondre par la Prusse sur les provinces Saxones; 
les Tartares visaient la Bohśme pour s’emparer du Fichtelgebirg. Les Arabes 
et les Turcs visaient Yienne.

La jonction des trois corps d’invasion devait se faire entre Augsbourg et 
Wurzbourg, pourbriser de concert 1’Empire d’Occident.

L’attaque etait bien combinee, le plan sataniquement habile. Nos 
lecteurs s'apercevront du danger que courait ii ce moment 1’Europe, si ce 
terrible mouvement avait reussi. Rodolphe prepara la defense sur ces 
trois points et fonda la grandeur de sa maison, grace a ce service. II conęut 
le premier l idee de faire entrer les peuples slaves dans la confederation de 
ses etats. II enleva aux Cosaques le debouche de la Prusse, en y faisant 
avancer les chevaliers Teutoniques avec ordre -de procurer l’avantage du 
Christianisme aux restes des Yandales qui vivaient dans la Prusse et aux 
environs; puis avec mission d’occuper militairement les Provinces Baltiques.

Par cette mesure extr6mement forte, il arreta net le mouvement projete 
des cosaques par Kcenigsberg, etposa la premibrepierre hPedifice de 1’empire 
de Russie considere comme boulevard de 1’Europe contrę 1’Asie. Rodolphe 
transfera ainsi le rble de la Zóne neutralisee de Charlemagne, des bords de la 
Spreeetdela Theiss, aux bords de l’Ural. Magnifique avancement de 1’Europe 
sur l’Asie, dtl a 1’ordre teutonique s’inspirant de la politique de Rodolphe, 
Lieutenant du Christ-Hostie.

II enleva aux tartares le desir de forcer la Boh&me en faisant une alliance de 
familie avec son ennemi Ottocar, par le double mariage d’un fils et d’une 
filie de Rodolphe avec une filie et un fils d^Ottocar.

8
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L’art de contracter des alliances fut un des principaux moyens que 
Rodolphe sut habilement exploiter pour Tetablissement de sa maison. II 
donna une seconde de ses filles au Roi de Bohbme Venceslas auquel il 
attribua la gardę de la Moravie. Ce fut sur ce mariage que se fondbrent les 
pretentions des successeurs de Rodolphe d la couronne de Bohbme, qu’ils 
obtinrent.

II enleva aux Turcs Tespoir de soulever la Hongrie. Une troisibme filie de 
TEmpereur epousa Charles Martel, flis de Charles II, roi de Naples, et de 
Marie, soeur de Ladislas III, roi de Hongrie. Ce mariage prepara les evene- 
ments qui mirent la Hongrie sous le gouvernement des princes d’Autriche.

Aussi, les descendants de Rodolphe neurent-ils quA executer des plans 
si habiles, pour obtenir Tagrandissement de 1’empire au detriment de ses 
ennemis. Les slaves christianises devinrent les meilleurs defenseurs de l'em- 
pire autrichien.

Nous ne dirons pas les details de la croisade contrę les Turcs, ni les 
evbnements de la Reforme, quoique selon nous les deux mouvements se 
rattachent au soulbvement strategique de la Guzma sous deux aspects 
differents.

Gest ainsi que le transfert du sióge imperial KAugsbourg a Prague eut 
lieu, cesemble, pour etouffer les premibres etincelles du protestantisme qui 
se manifestbrent en Boheme d propos des Hussites. Aeneas Sylvius appelle la 
Boheme Tasile des heretiques : c'etait la forteresse avancee des Vaudois, 
Tavant-garde de la Guzma attaquant 1’Europe par TAllemagne, comme TAlbi 
fut la forteresse avancee des Albigeois, avant-garde de la Guzma attaquant 
1’Europe par 1’Espagne.

Le transfert ulterieur du siege imperial de Pragueb. Yienne, eut une autre 
cause : ilfutcommandeparlaperte des paysduNord qui suivirent Tincendie 
protestant de la Boheme et par la necessite de faire front d l’attaque Turque, qui 
fut repoussee au-deld de Belgrade; ce qui fit echouer la puissance ottomane, 
d Taide de l’heroique resistance des Polonais, des Hongrois et des Serbes.

Comme nous allons le voir, au point de vue ou nous nous plaęons, la 
division du corps Germanique, en deux, par la scission protestante, ne peut 
pas etre regardee comme un demembrement de TEmpire Romain. Qu’on nous 
perrnette d’employer un terme recemment mis en circulation. La scission



HIST0IRE SOCIALE DU REGNE 203

protestante nous semble etre un coup « gemine » d’aprds le ternie semite. 
Cest-d-dire un coup double, qui parę d la fois 4 deux effets divergents.
Voici comment :

Nous avons rapidement esquisse la trajectoire de FEmpirę Germanique de 
son point de depart d son terme : d’Aix-la-Chapelle d Vienne. II fallait aller 
d’abord d’Aix-la-Chapelle d Augsbourg- pour fixer la limite strategique de 
la Germanie du vm' au xinc siecle; puis de Prague d Vienne, pour atteindre 
les limites naturelles du systóme physique de 1’Allemagne, du xuie au xvi” 
sihcle.

La Guzma arrStee de fait, produisit un epanchement secret des idees 
sociales semitiąues, sur 1’Allemagne. Ces idees exploitees en religionpar les 
Wicleff, les Huss, les Luther, les Melanchton, les Calvin, et exploitees en 
politique par les princes Saxons, Hollandais et Germains, jaloux de la supre- 
matie de 1’Eglise et de 1’Empire, engendrerent Yheresie sociale masquee 
sous le nom specieux de Reforme, od la religion discutee au premier plan ne 
servit qu’d cacher une manceuvre secróte absolument sociale et politique , 
d savoir: la desamortisation des biens de UEglise au profit des princes, 
se declarant ennemis du Papę et de UEmpereur. C’etait un marche conclu 
depuis longtemps entre la Guzma et les princes prevaricateurs. Yoild ce que 
cachait la Reforme. Aujourd’hui c’est evident comme le jour. Mais d’autre 
part ce dualisme ou plutdt ce duel secret entre les servants du liberalisme 
g-ermanique, et les tenants de 1’Empire romain, avait pour raison un autre 
dualisme ou plutót un second duel engage d ciel ouvert depuis des siecles 
entre les tenants du Cesarisme germain et les servants de la Papaute. 
Quelques empereurs teutons s’etant degages de Thommage-lige au Papę, la 
tendance des Empereurs d’Autriche fut de se considerer dotes ex naturd 
rerum, par la force de choses, de la couronne imperiale d’Occident. II en 
resultait que leur politique heurta plus d’une fois aux limites d’un cesa­
risme renouvele des Empereurs de Byzance. Cest ainsi que lorsque le 
Josephisme allait demasquer ses batteries, pour les tourner ouvertement 
contrę Romę, il etait bon selon nous, par une diversion du liberalisme semi- 
tique(car le protestantisme est la rupture des liens feodaux entre le Papę et 
le Prince, transferant les droits religieux du Papę au Prince comme le semite 
entend le droit souverain), par cette diversion, dis-je, de mettreaux prises le
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liberalisme feodal avec le liberalisme cesarien. Cette diversiou deg-agea 
1’Eglise du joug que lui imposait le seeptre Imperial allemand, sous le 
pretexte que le seeptre lui venait des Romains.

L’Eglise liberee sevit, il est vrai, reprise sousle gantelet des Napoleonides. 
Mais, catholiques, devons-nous nous en plaindre, si leur gantelet a en 
somme dechire l’un le traite honteux de Wesphalie et 1’autre le congrbs servile 
de Vienne, oii le liberalisme feodal et le liberalisme Cesarien d’Outre-Rłiin 
essay&rent tour-4-tour de dicter la loi & 1’Europe entióre.

De nos jours, aprós tout, 1'Egliseet 1’Europe sont delivrees du teutonisme. 
Mais, si elles peuvent, dans un mutuel accord, retendre la main au Germa- 
nisme, pour marclier & de nouvelles conqu§tes, ce sera, comme nous allons 
le constater, dtl & une strategie superieure oii les miracles du Christ-Hostie 
ont eu la meilleure part : en vue de masser en trois faisceaux les forces 
germaines, saxonnes et slaues ; et de les ponderer de telle sorte, que : 
scindees en trois Empires allies, ces trois races, soeurs, s’equilibrent, se 
completent et s’harmonisent, pour la protection de VEuropę contrę le 
Croissant.

IV

l’influence des miracles eucharistiques sur la fixation des limites 
ACTUELLES ENTRE LES EMPIRES DE PRUSSE, D’AUTRICHE ET DE RUSSIE.

Un coup d’oeil jete sur notre carte de 1’Europe-Centrale va suffire pour 
expliquer d’abord les rapports strategiques entre les miracles Eucharistiques 
et lesarteres d’invasion &travers la Germanie (1).

Nous avons indiąue comment le mouvement des Huns sous Attila jusqu’4 
Genseric, du ive au v°siecle, et le mouvement de l’invasion generale des races 
germaniques du ve au ixc siócle, se sont produits dans deux directions 
convergentes sur le Fichtelgebirg, entre la Thuringe et la Franconie.

1° Les Huns suivis des Ostrogoths et des Alains avaient pris Lartere 
maitresse deBelgrade sur Aix-la-Chapelle.

Les Huns firentle tour de 1’Europe, et rentrbrent ensuite en Asie.
2° Les Yandales, les Su6ves, les Allemands, les Bourguignons, les Francs,

(1) Voir la Planche LXXVP, a la page 214 de ce numero. 
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les Saxons, les Angles, Herules, Goths, Lombards et Danois debouchórent 
par fartóre maitresse de Koenigsberg sur Genbce.

Ces tribus se fixerent des cótes des deux g’randes artbres. d’une 
maniere conforme aux lois qui rbglent la vitesse des ondes, et des depóts 
d’alluvion auxbords des torrents. Les peuples formant les tetes de colonnes 
des tribus vandales, subves, teutoniques furent les premióres a se lancer de 
cbtć, et restbrent gardiennes du sol qui porte leurs nonis. Les tribus des 
Francs et desBurgoudes passbrent, poussees par les Saxousetles Angles qui 
furent lances au Nord, tandis que la triple colonne des Goths, des Danois et 
des Lombards se fendit passage et se divisa, l’une pour gagner 1’Espagne, 
l’autre pour conquerir le Danemark,et la dernihre pour asseoir sa domination 
en Italie.

3° Du ixc au xiiie siacie les races slacones s'ebranlerent prenant une 
route intermediaire & la hauteur de Cracovie, debouchant sur Olmutz pour 
franchir la Bohbme. Ce torrent apportait les Quades, les Yenbtes, les Antes, 
les Slaves proprement dits. En un mot l’avant-garde du mouvement tartare 
sous Kengis-Khan et Tamerlan refoules d’abord de Chine, puis de Bagdad. 
Cette colonne d’envahissement etait combinee avec la levee en masse de la 
Guzma ou guerre-sainte proclamee par tous les peuples musulmans, ligues 
ensemble contrę 1'Europe chretienne, et en particulier contrę la France et les 
Etats du Saint-Sióge.

4° C’est en consequence de cette grandę ligue des peuples d' Asie et 
d’Afrigue, que du. xiii’ au xvu° siścle debouchbrent par la Turquie d'Europe, 
les Alains, les Huns (autres que ceux d-Attila), les Avares, Khazars, Hongrois, 
Bulgares, Arabes et Turcomans, qui prirent 1'ancienne route d’Attila et de 
Genseric par le Danube.

Dans les quatres sortes d’irruptions que nous venons de citer, il faut 
nettement distinguer celles dirigees pour la regeneration sociale de 
l'Occident, de celles dirigees contrę son organisation chretienne.

Les mouvements du ivp au V siecle, d’Attila jusqu’ii Genseric, avaient pour 
but de detruire Vorganisation sociale de V Empire greco-romain. Les 
mouvements des races germaniques,.du ve au ixe sibcle, avaient pour objet 
la construction de la grandę Republique de la Chretiente, sur le fon- 
dement du regne social de N.-S. en Europę, (environ de Fan 600 h 1600),
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jusqu'h l’explosion du protestantisme, du jansenisme et du liberalisme 
qui sont la triple negation du regime social du Christ-Hostie dans le domaine 
religieux, politique et social de l’ordre chretien.

II faut distinguer, disons-nous, ces deux irruptions des deux subseąuentes : 
celles des races slavo-tartares, et des turco-semites, qui toutes deux avaient 
un caractóre d’attaque contrę 1’etablissement du Rhgne de 1’Agneau. C’est si 
vrai que, lorsque ces deux derntóres irruptions s'effectuhrent, elles s’atta- 
quórent directement et en premier lieu h 1’Eucharistie.

C’est ce qui explique pourquoi ces deux dernieres irruptions arorterent, 
refoulees directement et partout, a Vaide des miracles eucharistiąues; 
tandis que lesdeux premtóres irruptions parvinrent a leur fin.En consequence, 
les races mong-oles et touraniennes, venues de ce que M. Le Play, appelle 
avec raison le reservoir divin des peuples pasteurs, fonderent en Europę, Je 
regne social du Christ-Hostie, ou elles parvinrent aux plus hautes civili- 
sations, tandis que les races tartares et turcomanes furent refoulees de 
LEurope avec perte et n’y servirent d’instrunients d’action qu’au judaisnie, 
h 1’apostasie et hTinfidelite. L’onpeut donc affirmer quela premibre selection 
des peuples chretiens se fit sur le sol g-ermanique, au profit des races vierges, 
qui spontanement et librement firent reconnaitre 1’empire social du Christ- 
Hostie, depuis Constantinople jusqu’h Gibraltar.

Que le lecteur maintenant veuille bien nous suivre sur la carte, et 
confronter notre dire sur la statistique pour LAllemagne (voir le catalogue 
des miracles, pages 42 a 48):

1° La. premiere phasede defense Euch ar istiquedu vni0 au ixe siecle suit 
la vallee du Rhin, premiere limite du royaume tres chretien sous Charle- 
magne, avec Aix-la-Chapelle pour centre et premier siege Imperial ger- 
manique. Dans cette premihre phase n’eclatent que deux miracles de 2meordre: 
a Treves et a Yolmerstatt. Ils n’ont l’air de rien ces deux faits miraculeux 
consideres avec le scepticisme de nos temps. Et pourtant jugez de leur 
valeur : Le miracle de Treves eclate 1'an 700 au moment des plus grands 
passages des Ostrogoths, des Alains et des Yandales : leur tete de pont pour 
penetrer danslesGaules, c’etaitTREVES„Croyez-vous que le prodige n’ait pas 
enthousiasme la ville, sous le coup de la peur de la peste dont S. Willibrod 
la delivre par la Sainte-Messe ? Et allez-vous me dire que 1’enthousiasme
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produit ii cette nouvelle, n’ait pas pu contribuer soit & detourner par la 
framee des Francs les envahisseurs de la contree, soit a leur fermer les 
portes des cites situees entre Mayence et Metz? De toute faęon lebon sens 
nous indique que la defense de la Lorraine et du Luxembourg dependait de 
Treves. Et comme l’histoire nous apprend que ces deux contrees furent 
choisies par Charlemag-ne pour y fonder les premiers duches militaires ou 
marches du Rhin, nous avons le droit d’en inferer quel’esprit chevaleresque 
y avait progresse singulibrement depuisle passage force parłeś envahisseurs; 
carFon nefait pas un conłin militaire d’une region ou rógne la peur. Et nous 
attribuons ce changement d'esprit de peur, en foi patriotique, principalement 
au miracle susdit.

Chacun sait qu’h Volmerstatt se rendit Witekind, le chef des Saxons ii 
la religion du Christ-Hostie, en voyant ii la communion de Charlemagne, un 
enfant eblouissant sortir des Saintes-Especes, le jour de Noel. Or Vol- 
merstatt COMMANDE 1’entree de la gorge de l’Elbe et de l’Oder. La conse- 
quence en fut que Witekind empScha les Saxons de continuer la guerre, 
les fit baptiser, et rentrer tous, sous le sceptre germanique, dans le 
bercail de LEglise. Ce fut grace ii cette soumission des Saxons que la zOne 
militaire comprenant la Bohemę, la Moravie jusqu’al’Adriatique fut acquise 
ii LEmpire chretien.

2° Passons a la deuxieme phase de defense contrę les inyasions du ixe 
au xiiie siecle. II s’agit 4 ce moment de pourvoir ii la fortification sociale de la 
Souabe, pour couvrir Augsbourg, qui va devenir le deuxibme siege de 
LEmpire germanique.

Charlemagne a bati les forteresses destinees ii rattacher la vallee du Rhin 
hcelle du Danube, et fonde les marches et les cercles, ainsi que nous l’avons 
dit au 2e chapitre. Voici le moment de prendre position sur les routes maitresses 
qui se trouvent menacees, soit parłeś Vaudois avant-coureurs des Tartares 
marchant deGallicie sur la Bohbme, soit par 1’ebranlement des Semites et le 
passage des Juifs de Vilna sur la grandę artere de Koenigsberg-Genhve, soit 
par l’arrivee de l’avant-garde des Turcs par la Carniole. De plus, il faut 
commencer h barrerle cheminaux Scandinaves, qui par Liibeck et Amster­
dam cherchent hpenetrer en Saxe et dans les provinces Rhenanes. Cest l'ins_ 
tant oula politique des empereurs germaniques va se tourner contrę Romę.
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Bientót des alliances formelles vont s’engager entre la Guzma et ces empe- 
reurs. Les erreurs de Berenger vont aussi se produire. A tous ces efforts, le 
Christ-Hostie veut bien parerles coups de ses adversaires, en fixant la puis- 
sance de ses miracles, sur les points culminantsdela defensesociale h produire. 
C’est pourquoi en Souabe, Suisse, Bavibre et Carinthie eclatent les miracles ; 
Weingarten, Constance, Roetingen, AUGSBOURG et Heiligenblut. Ces 
lieux se trouvent choisis aux confluents des routes des Vaudois venant par 
Prague, et de l’avant-garde des Turcomans remontant la Drave, route de 
Pestsur Augsbourg.

Pour former boulevard contrę l’ebranlement des Semites par la Thuringe et 
la Franconie, N. S. fortifiela contree entre le Meinet leNeckar, parłeś deux 
grands miracles d’ANDECKSet deBETTBRUN, faisant batir des sanctuaires 
que les croises de la lre et de la 2C croisade s’empresseront de visiter afin d'y 
faire liommage de leurs epees au Dieu des batailles. Pour arrbter 1’action des 
Scandinaves par Lubeck, s’op^rent śvidemment les miracles AObotrite en 
Mecklembourg, et ceux dansle Hartzet le Brunswick jusqu A Erfurth. Tandis 
que les Scandinaves venant d’Amsterdam se trouvent en face de populations 
electrisees par les prodiges qui eclatent de Tuit & Mayence, et en si grand 
nombre que leur temoin le savant Heistersbach en put composer au 
xm' siecle deux forts volumes. Constatons ici 1’urgence de parer sur le 
Rhinaux consequences de 1’herćsie de Berenger se repandant comme le feu 
sur les routes passant par Cologne et Mayence.

Nous trouvons ainsi que dans cette 2e phase de defense que les miracles 
se sont deployes en demi-lune, ayant sa base entre Augsbourg 
Andecks et Er furt, en Bavióre, Franconie et Saxe; avec les pointes 
de la demi-lune posees a Heiligenblut en Carinthie et Obotrite en 
Mecklembourg.

Les invasions de la Guzma vont commencer. Mais, en s’appuyant sur la 
configuration du sol decrit au ler chapitre les populations de Centre phy- 
sique de V Allemagne sont pretes h recevoir la poussee. Elles sentent der- 
ribre elles les forces chretiennes du Rhin decidees a repousser les agresseurs. 
Des pactes se signent en ce moment, prenant FHostie pour sauvegarde : la 
Ligue de Souabe, les chevaliers Teutoniques et les chevaliers de St-Jean vont 
de nouveau brandir l’epee des Croisades.
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3" La troisieme phase des Invasions du xme siecle au xvic siecle com- 
mence aveclatr[ple attaque de la Guzma. La defense va se montrer au- 
dessus de l'attaque, car aussitót sur les deux g-randes artferes inaitresses de 
1’Allemagne convergeantes sur leFichtelgebirg, se produira un double avan- 
cement des forces chretiennes sur Passau AGoltava: qui arrśtera les 
Tartares & Olmutz, les Turcs & Jaearin, l’ebranlement des Juifs & Cracovie 
et 1’ebranlement des Yaudoish Pragnę, clevenu 3' siege ciel’Empire. Or, 
pour produire ce quadruple arrSt des forces semitiques nous ne voyons rien 
d’aussi simple et efficace que les moyens mis en jeu par 1’Hostie pour porter 
les chretiens sur les points susdits & la resistance heroique :

Suivez, je vous prie, la position des miracles sur les deux grandes artóres 
A’Andechs-Goltova et A Andechs-Passau. Les miracles de premier ordre 
ZLABINGS et POSEN s’ayancent surle miracle de Goltaea s’appuyant sur 
ANDECHSet BETTBRUN, garantis par les miracles de Berlin et de Breslaw, 
ces provinces forrnent le cordon chretien sur lequel s’appuieront les rois de 
Pologne pour refuser le passage de la Vistule aux Juifs, et pour arreter a 
Olmutz lateted armeedes Tartares. Tandisqueles miracles d’Erding, Ratis- 
bonne, Donaustauf,^ALLDURN, Deggendorf, Seefeld, Stain, Passau 
pousseront les hommes du Danube a marcher sur Jaearin, pour y briser les 
Turcs; pour ensuite, en s’appuyant sur les miracles de Cracovie et de Prague 
refuser le passage aux Vaudois au-del& de Prague, sauf une minorite de 
ceux-ci qui vont s’interner en Suisse.

Dans cet intervalle de temps, il a fallu aussi continuer a avoir 1’oeil sur Lu- 
beck et Amsterdam. Les vaisseaux scandinaves n’ont pas renonce !d leurs 
courses sur ces deux nids de la grandę piraterie avant de devenir les nids du 
haut commerce. Cest pour arreter leurs exploits que les miracles de Gustrow, 
de YILSNACK, et A Ebbendorff apparaissent dans la basse Saxe en mfime 
temps que ceux de Cologne, Bergheim et Aixda-Chapelle agissent dans 
les provinces Rhenanes.

Rien n‘est ainsi laisse au hasard, et le territoire chretien se defend pouce 
par pouce. JusąuA ce que la guerre de Trente Ans ouvre de nouveau les 
digues aux torrents semitiąue, scandinave et turc, pour que l’oeuvre de la 
Guzma suive son Cours.

Mais constatons, avant de nous occuper des vannes Eucharistiąues quele
9
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Sacre-Coeur saura adapter aux torrents des idees sociales semitiąues qui 
vout faire de 1’AUemagne une mer de sang, constatons dis-je que les deux 
grandes journees d’Olmultz et de Jacarin qui out decide du gain du ter- 
rain dans la 3" phase de defense, ont ete gagnees miraculeusement enportant 
leSaint-Sacrement au front des troupes, prodiges attestes parłeś generaux 
en chef des armees chretiennes, Sigismond et Casimir, rois de Pologne.

La chose est importante h constater, parce qu’elle prouve & quel point les 
chefs commeles soldats du xm" au xv" sihcle, avaient confiance dans les pactes 
conclus entre eux et le Christ-Hostie. Lesprótres ayant ordre, au moment de 
l’attaque, d’elever en Fair 1’Hostie contenue dans le ciboire, de faęon a repro- 
duire sur l’ennemi 1’effet du miracle de Sainte-Claire, a Assise.

4° La quatrieme phase des Inyasions du xvi" siecle jusqu’au xviii° siecle 
s'ouvre, nous l'avons dit, par la guerre de Trente Ans. La Gruzina reprend 
courage. Les Turcs, malgre tout le genie de Corvin,- roi de Hongrie, ont 
force les portes de fer de Belgrade. Jean Huniade et Scanderberg, les sol­
dats de Jesus-Christ, « les diables des Turcs », sont morts. L’etendard 
vert de Mahomet flotte au sonimet de Sainte-Sophie. Les Juifs s’ebranlent 
de la Petite-Russie. Ils prennent par Vilna, Varsovie sur Breslau, la route de 
Franconie, tandis que Tilly et Wallenstein,Grustave-Adolphe,Richelieu et Tu- 
renne se mesurenties flancs detouscótes,excepte surlesfronts parlesquels les 
Juifs et les Turcs arrivent. Les forces de 1’Europe sont en train de s’aneantir. 
Ilfaut cela.Le Christ-Hostie suffira avec son Sacre-Coeur, croyez-le, h sauver 
1’Europe qui veut s’entretuer Ih oiile Christ l’avait sauvee tantot, en Souabe, 
en Franconie et en Baviere; mais ąuine veut absolument pas aller se battre 
la oii pressele dang-er social. Que de puerilites au fond de ces xvn" et xvni" sie- 
cles si vaniteux et pleins d’eux-mSmes : Voyez-Ies s’acharner contrę la Po­
logne. LaPologne qui tantot sauvait 1’Europe, hOlmutz,hJavarin, JLysa- 
gora,aPryesmil? Oni, cest la Pologne que 1’Europe duxvn"siścle declare tout 
au plus bonne pour faire de la chair a canon. La nation qui porta ii Kiew et 
et Kasan la croix et la bannióre, pour avertir 1’Asie et TAfrigue d’avoir 
4 s’incliner devant le regne du Christ-Hostie! Oui, c’est elle que le 
xviue siecle choisira pour en faire sa victime ! Mais qu’importe, s’il fant 
1’ecrasement de la Pologne, qu’on se divise sa tunique et sa couronne. Elle 
n’en sauvera pas moins 1’Europe encore une fois avant de tomber, car ce 
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n'est qu’ś. ce prix que se couchent les soldats de 1’Agneau, sur cette terre. 
chretienne.

Le sióge de 1’empire autrichien peut passer de Prague & Vienne. Les 
miracles eclateront en Pologne-Russe, en Silesie et en Cracovie qui seront 
la cause de 1’arrSt des Semites devantl’Oder qu’on leur empechera de franchir 
& cause du soulevement des Polonais & leur approche. La guerre de Trente Ans 
ne s'arrótera devantPrague qu'& l’exposition du Saint-Sacrement. Et il faudra 
l’epee polonaise d’un Sobieski aide des cavaliers hardis de la Vistule pour 
enlever Vienne aux Turcs, et pour donner les passeports a la Guzma, battue 
a piąte couture jusqu'aux Balkans.

La lutte est close. Les Cosaques, les Tartares et les Turcs ont vide les 
lieux. Les tśtes de colonne des braves peuples Slaves et le corps de la noble 
Pologne gisent demembres ii la merci de rAutriche, de la Prusse et de la 
Russie, autant de points noirs dans les pages desfastesdes Hapsbourg, des 
Hohenzolern et des Romanoff. Mais les Juifs ont franchi le Rhin, et nous 
les verrons bientot de la Hollande tramer avec 1’Ecosse, l’Angleterre et 
1’Allemagne devenues protestantes le renversement de l’ordre social chretien 
dans le monde entier, en prenant la France pour tśte de belier, la revolu- 
tion pour pretexte, le maęonnisme pour manoetivre, et la prise de Romę pour 
but. Serait-ce la vengeance que Dieu a laisse tirer de l'inique spoliation de la 
Pologne?... C’est en tous cas la suitę de la Guzma, qu’il faudra etudier en 
France, puisen Italie et ailleurs, en vue de montrer comment le Christ-Roi 
yaprisdes mesures pour ne pas amener le parillon de la chretiente, 
mais au contraire l’elever au moment oii le liberalisme va se croire vain- 
queur.

Disons quelles sont les mesures de redressement, prises par le Christ- 
Hostie, dans l Europe centrale. De nos jours, en fixant le regard sur les 
frontióres etablies entre les trois empires d’Autriche, d’Allemagne et de 
Russie, nos lecteurs peuvent avec quelque surprise constater que les limites 
entre les trois empires sont celles qui divisent les regions de la troi- 
sieme johase des miracles eucharistiques, des regions de la quatrieme 
phase des prodiges du Christ-Hostie, que nous venons d’indiquer.

Pour comprendre pourquoi la delimitation des frontieres entre FAutriche, 
la Prusse et la Russie s'est etablie parallelement h la troisifeme phase des
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miracles Eucharistiques, il suffit de savoir que les Hosties de premier et 
deuxieme rang de cette epoque ont fonde les pelerinages nationaux les 
plus frequentes cle V Allemagne, frequentes chacun en moyenne, chaque 
annee par cent et deux cent mille pelerins. Or, de dix a douse de ces 
centres eucharistiques ont fait affluer chaque annee de deux a 
trois millions d'hommes sur la me me ligne d’arr et. Cette vague chre­
tienne battant, a travers quatre a cinq siecles, les memes regions, 
voila ce qui semble avoir fixe la frontiere politique entre la Prusse et 
V Autriche. Les traites de paix n’ont eu qu’h ratifier cette situation.

A 1'appui de cette assertion, considerons en bloc, 1’action sociale des 
des miracles allemands:

Le catholicisme persiste a regner de nos jours, seulement dans les 
regions ou se sont manifestes les miracles eucharistiques, et grandit 
en proportion de leur nombre, de leur importance et de leur perpetuite. 
Or, il est erident que la repartition actuelle des foyers catholiques a 
suivi la marche des miracles du Saint-Sacrement.

La vallee du Rhin, que nous avons vue dans la premiere ligme de defense de 
Cologne ii Bale, presente aujourd’hui trois foyers restes catholiques : 
Westphalie, Prusse rhenane, Bade (sans compter 1’Alsace-Lorraine). Ces 
trois foyers de Cologne ii Bale se touchant sans solution de continuite, se 
confederferent sous Charlemagne, et c’est avec ces trois masses que le grand 
empereur rompit la coalition des Saxons idolatres et des Sufeves, ii cette 
epoque, ariens.

Dans la deuxieme ligne de defense qui va d’Ulm ii Donaustauf et de Zla- 
bings h Posen, se trouvent quatre foyers catholiques : dans la vallee du 
Danube, la Baviere ; dans la ligne de Genhve-Koenigsberg, la S desie, la 
Posnanie, la Prusse Occidentale. Ces quatre foyers s’echelonnant sans 
se toucher, se confederhrent ensemble au moyen age et c’est avec ces quatre 
masses que Rodolphe de Hapsbourg aide des chevaliers teutoniques et de 
saint Jean, rompit la coalition des russes jusque-lh semi-ariens, et des Hon- 
grois jusqu alors semi-manicheens.

Dans la troisióme ligne de defense de Goltava, Vienne jusqu'h Trente, 
se presentent les deux grands foyers catholiques: de la Pologne et des 
Pays Autrichiens. Ces deux grands foyers se touchant sans solution de 
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continuite, cest avec leur deux grandes masses que 1’Autriche arrśta les 
Turcs grace k Pheroisme de Sobieski, et Linvasion de Napoleon I" grdce d la 
bravoure de Hofer, consacrant sa patrie au Sacre-Coeur.

La Suisse. formant le point culminant du systbme physique de 1’Europe 
Centrale, fut de tout temps fobjectif principal des grands passages des 
peuples en mouvement versl’Italie. Entre Bale, Ulm et Constance ces peu­
ples suivaient la direction indiquee sous la denomination de route des 
Vaudois. Pour protegerles passes de la Suisse en Lombardie furent creós 
et groupes les foyers catholiques de : 1’Helretie. Et comme il importait de 
garder les passes contrę 1’atteinte d’un coup de fortunę, la neutralite de 
la Suisse s imposa d. 1’Europe, comme un fait necessaire & son equilibre. 
Ici encore les miracles Eucharistiques jouhrent un grand role. Mais, nous 
devons conclure.

Ainsi donc, dans tous les pays deoenus protestants les clefs 
strategiques de ces pays sont restees catholiques.

Finissons par noter Austerlitz se trouve entre Olmuts et Jararin, 
comme Sadoca entre Prague et Olmuts. La recompense des trois 
empiresest donnee d. deux pas de leur chdtiment.

Voild des mesures energiques de preservation qui prouventque le Christ- 
Hostie veille bien au salut de ces contrees, en vue d’un redressement ulterieur.

Conclusion. ■—■ Ni les frontieres de races, telles que Charlemagne les 
traęa entre les peuples germains et saxons ; ni les frontieres physiques 
telles que Rudolphe de Hapsbourg les conęut pour les Germains, les Saxons 
et lesSlaveś: n’ont prevalu dans LEmpire teutonique, contrę ses ennemis 
du dełiors.

Ni les frontieres religieuses, tracees par le traite de Westphalie, ni les 
frontieres politiques, conęues par le congrfesde Yienne, n’ont pu preserver 
1’Empire germanique d'Stre divise par ses ennemis interieurs.

Le systdme social germains’est fait. ou plutot estentrain de se construire, 
sur les limites strategiqu.es de LEurope-Centrale: telles que le Christ- 
Hostie-Roi les a conęues et tracees, et les conęoit et les tracę, a l’aide de 
ses miracles Eucharistiques.

La triple couronne germaine, saxonne et slave, est tenue de nos temps 
par les aigles altihres de Prusse, d’Autriche et de Russie. Ces aigles gardent 

strategiqu.es
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dans leur glaive, sceptre et boule crucifóres, les symboles de V Ethnarchie 
temporelle qui n' appartient quau Christ-Hostie :

Ces aigles sont donc predestinees au triomphe de l'Ethnarchie de 
notre Agneau-Eucharistique.

II nous estpermis d‘y voir 1’indice, que, quelque jour, eta cet effet meme, 
les trois empires les plus puissants du monde declareront sous les auspices 
de la Papaute, leur Pacte d’ALLiANCE AVEC LE SACRE-CCEUR.

Alexis de Sarachaga.
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Dosument^ du J^e@ne

LES PACTES EUROPEENS
L’ordre social est fonde sur le Pacte National avec le Christ-Hostie 

Regnant.
Cette verite, 1’histoire de tous les peuples chretiens la proclame, car tous 

les peuples chretiens, nes des vicissitudes providentielles de 1'humanite, 
ont etabli leur berceau sur un Pacte conclu avec le Christ, base de leur 
constitution primordiale, fondation soiidement implantee dans le cours 
fugitif des siócles, car elle est appuyee sur 1’eternite. Ce pacte est le premier 
acte social et national de tous les peuples, mais il est parfois comme 
perdu dans Pobscurite qui entoure,en generał, les lointaines origines des 
societes, souvent denature au profit des passions de ceux qui nous ont 
transmis une histoire travestie, il a ete plus souvent encore, mis en oubli, 
comme inutile, par les annalistes qui, d’dge en age, en ont de moins en 
moins compris 1’importance capitale.

Cependant, la moindre recherche sur 1’origine des peuples chretiens aux 
sources de leur histoire veritable, suffit pour remettre ces pactes en pleine 
lumifere.

Cest cette recherche que nous allons essayer de faciliter, aujourd’hui, 
en etudiant le plan invariablement uniforme de tous ces pactes, qui nous 
permettra de les decouvrir & la base de la premibre constitution nationale 
de tous les peuples naissants, et de les degager des adjonctions posterieures, 
scories des siecles qui en voilent la purete et en althrent m6me souvent le 
sens primitif. A cet effet, nous etudierons ce qu’ont ete les pactes nationaux 
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chretiens en generał, ąuels pactes ont ete concliis entre la chretiente et le 
Christ-Hostie, comment sont nes ces pactes, en prenant comme exemple 
celui de la France, enfin ce qu'ils ont produit et ąuels monuments les 
rappellent.

Plus tard, appliąuant cette methode & chaąue histoire particulihre, nous 
pourrons etudier specialement et separćment le pacte de chacune des nations 
de la chretiente. Quand nous aurons demontre, histoire en mains, que toute 
nation datę d’un Pacte avec le Christ-Hostie; que, reciproq uement, tout 
pacte conclu avec le Christ-Hostie par une societe et observe par elle, a 
fonde une nationalite, nous aurons demontre ce theorbme que proclament 
toutes les annales du monde, depuis celles de la vieille France, jusqu’h 
1’histoire d’hier du jeune Equateur, que crient, du haut de leur g-enie, 
tous les grands hommes dont le coeur et Pepee ont constitue une 
nationalite a leur patrie, depuis Clovis jusqu’h Garcia Moreno : 1’ordre 
social chretien est fonde par le Pacte national avec le Christ-Hostie 
Regnant ; conclure ce pacte, dest donner V existence au peuple nais- 
sant; le renouoeler c'est rendre la vie au peuple qui se męurt.

I
CE QUE LES PACTES SOCIAUX CHRETIENS ONT ETE

Qui dit Pacte, entend conoention ; pacte social veut dire conoention 
faite au nom de la societe et hant cette societe, par ses manda- 
taires, vis-a-vis d'un pouroir dwin quela societe reconnaitpour son 
maitre.

Le pacte social chretien est la conoention faite au nom d'une societe, 
et liant cette societe par ses mandataires, vis-a-vis de la puissance 
soureraine du Seigneur Jesus-Christ, du Christ-Hostie, en qualite 
cl' Ethnarque unwersel.

Le pacte social chretien, est donc une convention conclue entre la puis­
sance temporelle de la nation et le Christ-Hostie, reconnu comme Protec- 
teur et Chef de la nation; convention qui, pour etre valide, doit se faire avec 
le consentement et le concours de la puissance spirituelle de 1’Eglise.

Hans le Christianisme, il n’y a qu’uNE seule puissance sociale souve- 
raine au spirituel : celle du Souverain Pontife Romain, exercee par 
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l’Eglise catholique; chaque nation, au contraire, peut avoir sa puissance 
sociale souoeraine au temporel, exercee par les membres de son gouver— 
nement; de U, trois sortes de pactes sociaux conclus par cłiaque nation 
chretienne:

X" Pactes sociauxchretiensliantles nations a diners degrćs,au centre 
de la Papaute, Romę. Dans cette categorie rentrent les concordats et traites 
des nations avec le Saint-Sibge, garanties de leur independance territoriale 
et religieuse.

2° Pactes des empereurs chretiens, liant les nations & la chretiente, et 
V Empire au sernice de la Papaute.

3° Pactes sociaux nationaux liant chaque nation au Christ-Hostie, et 
ratifies par le pounoir spirituel dans la nation.

Ces trois sortes de pactes, nous les appelons sacres parce qu’ils derivent 
directement du droit sacre, reconnu dans tous les dges, et qu’ils emanent, 
en plus, de la puissance maitresse du Christ-Hostie, en qualite d’Ethnarque 
universel.

II
QUELS ONT ETE LES PACTES EUROPEENS OU PACTES NATIONAUX

DE LA CHRETIENTE AVEC LE CHRIST-HOSTIE REGNANT.

Chaque nation ayant une mission temporelle distincte dans l’Ethnarchie 
chretienne, son pacte national avec le Christ Regnant peut se formuler d’une 
faęon differente, car du pacte social chretien depend le róle et les preroga- 
tives de la puissance engagee au service du Christ-Roi; de plus, ce pacte 
peut varier selon les necessites des temps, et la fidelite de la puissance & 
tenir les engagements de son pacte fondamental.

Le Christ traite avec les puissances comme il en est traite, mais il se 
reserve Pinitiatwe de conclure des traites avec les unes plutot qu’avec les 
autres. II ne traite pas avec toutes 4 la fois dans le m6me but, mais tantbt 
avec les unes dans un but lointain, tantót avec d’autres dans un but 
immediat, toujours en vue du meilleur gounernement des peuples, chre­
tiens ou non.

C’est pourąuoi les peuples ou la siwe catholique, c’est-h-dire la. seve Eucha- 
ristique, a ete la plus feconde, ont conclu, dbs leurs origines, les pactes les 
plus avantageux. En raison m6me de leur energie et de leur vitalite 

10
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religueuses, Dieu leur a accorde, en vue de l’avenir, un traite social plus 
large, plus genereux.

Les negociations engagees spontanement et de lui-meme par le Seigneur 
avec les peuples chretiens sont semblables dans leur formę, et dans leur sens, 
a celles qu’il a conclues, autrefois, d’une part avec le peuple Hebreu, 
d’autre part avec les chefs dlsrael.

L’ancien testament nous fait connaitre deux pactes, entre le peuple et les 
chefs d’Israel, d’une part, etle Messie de l’autre.

Le premier de ces pactes fut conclu sous Josue, a 1'entree dans la Terre- 
promise ; le second sous Nehemie, au retour de la captivite.

Au chapitre XXIV du livre de Josue, nous voyons que Josue assembla 
toutes les tribus d'Israel a Sichem et fit venir les anciens, les princes, 
les juges et lesmagistrats, et qu’ils se presenterent devant le Seigneur 
(c’est-h-dire devant le Tabernacle).

Aprbs avoir rappele au peuple les promesses de 1’alliance de Dieu avec 
Abraham (1), avec Moise et Aaron, Josue montre comment Dieu a tenu ses 
promesses : II a livre la terre promise aux enfants d’Abraham. Josue avertit 
le peuple que le pacte primitif est termine, et qu’il est librę de le continuer 
ou de le resilier 4 sa guise. « Choisisses aujourdhui ce qu’il vous plaira, 
dit alors Josue, et voyez qui vous devez plutót servir », mais quant ii 
« moi et ma maison, ajouta-t-il, nous servirons le Seigneur. »

Le peuple interroge repond : Nous servirons le Seigneur notre Dieu, et 
nous obeirons a ses preceptes.

« Josue fit donc alliance en ce jour, poursuit le texte sacre, avec le 
peuple, et lui representa les preceptes et les jugements du Seigneur a 
Sichem. » II ecrivit ce qui venait d’etre conclu, dans le livre de la Loi (que 
Moise avait mis dans 1'Arche, Deuteronome XXXI, 26), puis il prit une 
« grandę pierre, et il la płaca sous un chśne qui etait dans le sanctuaire du 
« Seigmeur (dans 1’enceinte qu’on y avait dressee pour y placer Carche}. 
« Et il dit h tout le peuple : cette pierre que vous voyez vous servira de 
temoignage qu’elle a entendu toutes les paroles que le Seigneur vous a

(1) Chap. xv de la Genese, vers. 18. « En ce jour Id le Seigneur fit alliance avec Abraham 
en lui disant: Je donnerai cette terre a votre race, depuis le fleuve d’Egypte, jusqu’au 
grand fleuve de l’Euphrate. »
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dites, de peur qu'a l’avenir vous ne eoulies le nier et mentir au Sei- 
gneur votre D ieu ».

Nous allons voir comment cliacuu de ces details fut reproduit dans la 
formę et dans 1’esprit par les pactes des peuples chretiens.

Le deuxióme pacte eut lieu sous Nehemie. Le chapitrę VIII de Nehemie 
decrit une assemblee de tout le peuple, tenue pour solenniser la fśte des 
Tabernacles, apres le retour de la captivite :

« Tout le peuple se reunit sur la place situee devant la porte des Eaux. 
Esdras, docteur de la Loi, et d’autres ayant lu et interpróte la Loi, y trou- 
verent ecrit que le Seigneur avait ordonne, par le ministóre de Moise, aux 
enfants dTsrael d’habiter sous des tentes durant la fóte des Tabernacles, tentes 
faites de branches d’olivier et des plus beaux arbres, de myrte, de palmier et 
des arbres les plus touffus. Tout le peuple alla chercher de ces branches 
dans les montagnes, et revint camper auprós du Seigneur sous ces tentes sur 
la place des Eaux. Les enfants d' Israel, observe le prophóte Nehemie 
riavaientpoint celebr e ainsicette fete depuis le temps de Josue... Et il 
y eut une grandę rejouissance ». Esdras lut dans le livre de la Loi chaque 
jour de lafete qui dura sept jours.

Le huittóme jour, nouvelle assemblee generale du peuple. (Voir chap. IX' 
ibid.) On y lut la Loi, puis les chefs expliquferent au peuple la situation 
dTsrael, humilie et captif pour avoir abandonne les clauses du pacte engage 
sous Josue.

Ces chefs concluent: A cause donc de toutes ces choses, des calamites 
qui ont fondu sur le peuple, nous faisons nous-memes alliance avec 
vous, nous en dressons l’acte, et nos princes, nos leoites et nos prćtres 
vont le signer.

Le chapitrę Xe donnę le nom des princes qui signdrent 1’acte de 1’alliance 
renouvelee avec Dieu. Le reste du peuple, les prbtres, les levites etc., vin- 
rent promettre et jurer de marcher dans la Loi convenue. Puis on etablit 
les dimes et redevances pour la reconstruction du tempie et la fortification 
de Jerusalem.

Tels sont les engagements de la nation juive, sous Josue et Nehemie, 
et tels seront les engagements des nations chretiennes, des qu’elles seront 
constituees au service du Christ.
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Les formules de la Loi nationale prononcees par les chefs chretiens reunis 
pourront varier, comme aussi, lesclausesdu pacte soumis h 1’assentiment du 
peuple assemble. L’engag-ement du peuple et des chefs chretiens se fera par 
serment en ajoutant 4 la Lor l’alliance entre le Christ-Hostie et la nation. 
Ce traite d’alliance sous formę de decret, servira par consequent de pream­
bule & la promulgation du codę de la Nation chretienne, et de peur qu’« 
l'avenir on puisse le nier et mentir au Seigneur, ni la pierre d’Esdras, ni la 
redevance pour la reconstruction du Tempie et la fortification de Jerusalem 
d’apres Nehemie, neseront jamais oubliees.

Nous constatons: 1° que pour trouver 1’endroit juridique ou le Pacte 
national chretien a ete promulgue, il faut aller le chercher au preambule 
du codę de la Nation chretienne, au moment oii elle se declare chretienne ; 
2° que pour trouver le lieu historigue ou ce Pacte s’est signe et jurę, il n'y a 
qu’a savoir le lieu geog-raphique et la datę o u se sont reunis les chefs de la 
Nation, et ou ils ont assemble le peuple pour se constituer chretiennement.

Ceci pose, nous savons ou chercher chaque Pacte Europeen: II se trouve 
au preambule du codę chretien edicte & la conversion de chaque nation, 
au christianisme.

Le Pacte national Franęais est dans le preambule de la Loi Salique. 
Et ainsi des autres nations.

II suffit ensuite de savoir l’epoque ou se sont convertis les peuples et ou ils 
ont tenu leurs premióres assises chretiennes, pour connaitre l’epoque et le 
lieu ou les Pactes ont ete promulgues et jures. Mais c’est en deux fois, a deux 
reprises :

Ainsi que le mariage a PEglise est precede d'une reunion de familie ou se 
stipulent les conditions du regime dotal des fiances, de m§me le Pacte chre­
tien s’inaugure a un endroit, puis se signe definitivement a un autre endroit.

Le Pacte Franęais inaugure a Tolbiac, s’est signe 1’annee suiyante a 
Reims. Le Pacte Espagnol inaugure a Cooadonga s’est signe 1’annee sui- 
vante a Lago. Le Pacte Belge cree h Gand, s’est signe un an plus tard a 
Eechoute, etc.

Nous connaissons ainsi desormais les \im'x.juridiques et les lieux histo- 
riques, sur lesquels nous n’avons qu’h concentrer nos recherches, pour 
reconstituer la formation du Pacte du Christ avec les diverses nations.
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III

COMMBNT SONT NES LES PACTES EUROPEENS.

Leur naissance datę, nous venons de le constater, du jour oti les chefs de 
la nation l’ont assemblee pour se constituer en Etat chretien. Dans la for- 
mation du Pacte interviennent deux sortes d’assemblees. L’une preliminaire, 
oti les chefs se concertent et jurent entre eux alliance avec le Christ. L’autre 
assemblee definitive ou les chefs et la nation s'accordent sur le Pacte h pro- 
mulguer, comme Lol fondamentale de VEtat chretien.

Un exemple rendra plus clair l’expose de ce modę inyariable qui a pre- 
side h la naissance de tous les pactes europeens. On ne saurait en choisir un 
plus complet que celui du pacte francais, d’ou datę la chretiente. Sem- 
blable lui-mSme aux anciens pactes d’Israel sous Josue et Nehemias, il pa- 
raitrait avoir servi de modóle aux pactes des nations puinees de la societe 
chretienne, si l’on ne savait que chacun de ces pactes est ne de 1’elan spon- 
tane d’un peuple auquel le Seigneur imposait le besoin d’exister, et qui 
allait chercher la vie a sa source, le Christ-Hostie, sans s’inquieter de ce 
qu’avaient fait ses devanciers. Mais tous sont conęus d'aprhs le mhme plan 
uniforme, plan divin du Christ, voulant qu’un peuple soit.

II est dit au commencement de 1’edit de la loi Salique d'aprśs Dagobert, 
que quatre chefs discutórent avec soin toutes les clauses du Pacte a proposer 
aux tribus franques, dans les trois mais (assemblees) oii fut decidee la con- 
version des Francs, a savoir ; Les chefs ou seigneurs ou Gasts de Wise, de 
Bade, de Sale et de Vinde.

Choisis au centre de 1’Europe chretienne, chefs gouvernant les contrees 
qui de nos jours s’appellent la Suisse, la Souabe, PAutriche, les provinces 
du Rhin (Wise-Schwytz, Bade-Souabe, Sale-Salzbourg, et Winde-Rhin), 
ils furent charges de porter au chef de la Confederation des Francs, Clovis 
siegeant & Tolbiac, les conditions de promulgation de la conversion oflicielle 
des tribus franques ii FEtat chretien.

Ils constatent eux-mdmes dans 1’acte suivant, que les conditions du nou- 
veau Pacte ont ete amendóes avec clarte en tout ce qui a ete juge peu con- 
yenable, par les illustres Rois, Clovis, ChildebertetClothaire, qui ont redige
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alors le decret : faisant Loi. Ce decret de la loi Saliąue est le decret 
Capital, qu'il ne faut pas confondre auec le prologue, ni avec le Codę 
Salique.

C’est faute d’avoir detache le prologue, du preambule qui est le decret 
Salique, et celui-ci du Codę Salique, proprement dit, que les historiens ont 
confondu le decret fondamental, qui formę le nouceau Pacte, avec ce qui 
le prechde qui nest quela partie introductive, etavec ce qui lesuit, qui n’est 
que la partie legislatice du pacte des Francs. Cette confusion a egare 
1’opinion publique vers la croyance que 1’essentiel de la loi Salique visait 
la succession du trOne dans les heritiers du sang- masculin ; elle a entraine 
des savants comme Augustin Thierry, a croire que Fenonciation du prologue 
de la nouvelle Loi n’etait que la reminiscence litterale d’une ancienne chanson 
germanique (1). Ce que le prologue dit et ce que la chauson germaniquea pu 
dire aussi, c’est l’hymne National racontant au peuple comment et par 
quelles series d’actes, et par quels delegues s’est effectue 1’engagement sacre 
des Francs au service du Christ. Rien de plus naturel que d’entonner un 
hymne ensouvenir de la ceremonie avant de promulguer un tel decret.

On sait avec quelle pompę poetique et religieuse les Germains avaient 
coutume de celebrer les grandes assises de leurs guerriers aux Mais. Si 
jamais le lyrisme des Francs trouva loceasion de s’exalter, ce fut a coup 
shr dans Fassemblee ou le decret salique fut promulgue et acclame. Sous 
d’autres cieux et d’autres aspects, ce fut la joie et 1’enthousiasme d’Israel 
aux fótes des Tabernacles, sous Josue et sous Nehemias.

Ce fut une heure solennelle dans 1’histoire du monde : Fheure de la nais- 
sance de la Chretiente.

Dans une immense prairie aux horizons limites par les profondes forets 
de la Germanie encore a demi-barbare, sont reunies toutes les tribus 
guerribres venues en armes des bords du Danube, du Rhin ou de la Loire. 
Ils sont Ib, encore tous exaltes par la victoire, ces rude.s conquerants dont la 
framee victorieuse a depece par lambeaux le colosse romain.

Chaque chef, entoure de ses leudes est a la tSte de la tribu rangee en 
bataille, les enseigmes de guerre sont deployees, les hang-ons, les haches, 
les framees brillent au soleil. Les fantassins, appuyes sur leurs boucliers et

(1) Lettres sur 1’histoire de France, lettre sixieme.



DOCUMENTS DU REGNE 223

les cavaliers, penches sur l’encolure de leurs chevaux, fixent leurs regards 
sur un monticule ou doivent paraitre les orateurs ; une attention anxieuse se 
peint sur tous ces mdles visages: c’est qu’une etrange nouvelle a circulć 
dansleurs rangs : le chef de la confederation franque, le grand Clovis, roi des 
Francs Saliens se serait fait chretien. BientOt la foule des guerriers va savoir 
si la nouvelle est vraie, car les delegues de la vaste confederation, envoyes 
4 Tolbiac, apparaissent sur le monticule, entre les trophees guerriers qui 
entourent Fautel ou brille la cassette du Tabernacie, au milieu d’un 
nuage souleve par Tencensoir des prfitres.

La messe touche & sa fin ; les bardes portent les doigts aux cordes de leur 
lyre, prbts a entonner l’hymne des Francs, puis a soutenir de leurs accords 
selon la coutume des Grecs qui la tenaient de Jerusalem, la lecture scandee 
et rythmee de la missive de Clovis.

La messe est terminee, un long fremissement parcourt 1’immense multi- 
tude des guerriers silencieux, 1’encens des prbtres monte toujours vers 
l’autel d’oii le Seigneur trOne sur 1’assemblee, les łiarpes melodieuses des 
bardes resonnent au-dessus du vague bruissement d'armes qui parcourt la 
plaine, et soudain eclate dans la langue retentissante des Francs, ce chant 
lyrique dont la pale traduction franęaise est encore superbe :

« La nation des Francs, illustre, ayant Dieu pour fondateur, forte sous 
« les armes, ferme dans les traites de paix, profonde en Conseil, noble et 
« saine de corps, d’une blancheur et d’une beaute singulibre, hardie, agńle 
« et rude au combat, depuis peu convertie & la foi catholique, librę d'heresie. 
« — Lorsqu’elle etait encore sous une croyance barbare, avec V inspiration 
« de Dieu, recherchant la clef de la science, selon la naturę de ses qualites, 
« desirant la justice, gardant la piete ; — La loi Salique fut dictee par les 
« chefs de cette Nation, qui en ce temps commandaient chez elle.

« Onchoisit, entre plusieurs, quatrehommes, &savoir : LeGast de Wise, le 
« Gast de Bade, le Gast de Sale, leGast de Windę, dans les lieux appeles 
« canton de Wise, canton de Sale, canton de Bade et canton de Windę.

« Ces hommes se reunirent dans trois Mais, discutbrent avec soin toutes 
« les causes du procbs, traitbrent de chacune en particulier et decretbrent 
« leur jugement en la maniere qui suit:

« Puis, lorsgue avec Uaide de Dieu, Clovis, le Chenelu, le beau,
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« 1'illustre roi des Francs eut reęu, le premier, le bapteme catholique, 
« tout ce qui dans ce pacte etait juge peu convenable fut amende avec 
« darte par les ilhistres rois Clovis, Childebert et Clotaire, et ainsi 
« fut dresse le decret suivant : »

Nous avons detache chaąue strophe separement Cest un cantiąue d’exal- 
tation nationale au Christ-Hostie, le Dieu des Francs, en meme temps qu'un 
exposć fidóle des mesures qui ont rendu possible 1’ediction de la Lot, grace 
a la subite conrersion de Clovis, au moment meme ou les deputes de 
Germanie se presentaient a Tolbiac devant Cloois, leur roi, pour 
lui soumettre les decisions des tribus assemblees en Mdls. Rapprochez 
ce morceau des hymnes de Josue et de Nehemias, ou ceux-ci racontent les 
grandeurs du peuple d’Israel, les bontes de Dieu h son egard, le style pom- 
peux et enthousiaste qui precbde la proposition du pacte divin, en face du 
peuple qu’il s’agit de toucher au coeur, — et vous serez frappe h coup silr 
de 1'analogie des accents, du lyrisme et de la composition dramatique, 
employes en face du peuple Juif comme en face des peuples Francs.

Passons au texte du dócret lui-mbme qui formę selon nous, 1’ediction 
du Pacte social des Francs : « leur Loi Nationale. » Voici sa teneur :

« Vive le Christ! qui aime les Francs : qu’IL gardę leur royaume et 
« REMPLISSE LEURS CHEFS DE LA LUMIĘRE DE SA GRACE } QU’IL PROTEGE 

« l’armee ; — qu’IL leur accorde des signes qui attestent leur foi, les 
« JOIES DE LA PAIX ET LA FELICITE.

« Que le Seigneut Jesus-Christ dirige dans les voies de la piete les 
« regnes de ceux qui gouvernent; — car cette Nation est celle qui, brave 
« et forte, secoua de sa tbte le dur joug des Romains, et qui, aprbs avoir 
« reconnu la saintete du baptbme, orna somptueusemeut d’or et de pierres 
« precieuses les corps des saints martyrs, que les Romains avaient brńles 
« sur le feu, mutiles par le fer ou fait dechirer par les betes feroces. »

Ce qui vient apres dans la loi Saliąue est le Codę chretien des Francs, 
c’est-h-dire 1’ediction de leur premibre legislation chretienne basee sur 
Falbance du Christ, avec la Nation franąue et ses Rois.

Le passage que nous avons place en majuscules, qui formę le Decret 
Saligue proprement dit, est, pretendons-nous, la formule juridigue de 
1'alliance entre le Christ-Hostie et les Francs.
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Nous le pretendons parce que 1’interjection : Vivele Christ! etc., ne peut 
pas ici etre prise comme une simple tournure de phrase, mais doit,selon nous, 
śtre entendue comme l'attestation d'un serment. De fait, jusque dans les 
langmes modernes, 1’usage est reste, lorsqu’on veut attester quelque chose 
de grave devant des temoins, ou lorsqu on prend un solennel engagement 
public, que l’on commence en disant: Vive Dieu ; — pour: Je jurę sur 
Dieu. sur l’Evangile.

Dans les coutumes germaniques et scandinaves, l’appel au serment 
formę partie de 1’assentiment donnę a un Decret adopte dans rAssemblee 
des guerriers. Et le serment se prononce par le cri au Dieu, sous lequel 
1’Assemblee delibóre.Cri poussepar les Chefs,queTAssembleerepfete ourefuse.

Le cri pousse par les chefs, cest leur serment de ligeitó au Dieu de la 
Nation, et ils le poussaient en criant; Vive un tel Dieu. Cela voulait dire 
qu’h partir dece moment les Tribus devaient crier le mśme Dieu, c’est-h- 
dire jurer ligeite au Dieu de leurs chefs, pour soutenir ensemble le combat 
sous 1’etendard du Dieu acclame.

Nous en inferons que la formule du Decret Salique, implique le 
serment-lige que les Rois Clovis, Childebert et Clotaire ont dh próter 
ii Tolbiac et ii Reims, dans ces mSmes termes, sur 1’etendard royal 
des lys, donnę comme drąpeau sacre aux Francs; que ce m§me serment-lige 
a dii se repeter par TĄssemblee entióre, debout, la main droite eleoee avec 
1'arme tendue en arant vers Tautel, vers THostie, en acclamant 1’Hostie. 
C’est h 1’Eucharistie que les Rois francs et les tribus franques jurórent sur 
le drapeau de Tolbiac ce que le decret dit avoir ete jurę ainsi, par la formę 
mśme sacramentelle du serment-lige ii Jesus-Christ.

Voilh, selon nous, comment le Decret Salique est le serment juridique 
des Nations franques et de leurs chefs, au service du Christ-Hostie, sous 
1’Etendard qu’il avait lui-mSme designe ii Clovis. Considere ii la lumifere de 
Ihistoire, cest sur ce serment National ou plutbt International, car les 
Francs contenaient des Nations diverses, que se bas^rent les Pactes succes- 
sivement adoptes en Europę, pour garantir 1’autorite des Chefs et la liberte 
des peuples qui se soumirent au commandement du Christ. Le serment et 
le Pacte des Francs fut consacre par 1’Eglise. Cest en vertu de ce pacte que 
Clovis futoint a Reims et qu’il reęut le bandeau sacre.

n



226 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

« II y eut alors, nous dit Ozanam, entre la civilisation et la barbarie un 
« rapprochement volontaire et pour ainsi dire un contrat. L'Eglise en 
« dressa l’acte et ce fut sur ce contrat et non sur la conquśte dolente, 
« ce fut sur un droit et non sur un fait , que reposa la societe nouvelle. »

IV
CE QUE LES PACTES EUROPEENS ONT PRODUIT.

Les Francs devinrent les defenseurs de 1’Occident civilise. Les signes 
qu’ils avaient demandes au Christ-Hostie ne manquórent pas de venir en 
aide h leurs chefs. Ceux-ci arreterent les invasions Germaniques. Les irrup- 
tions barbares vinrent echouer contrę cet obstacle invincible. Les bandes 
yaincuespar le Dieu de Clotilde se retirbrent, et Clovis reęut leur soumis- 
sion. D’autres s’epuiserent dans une lutte impuissante; on vit se succeder 
les Normands, les Hongrois, les Sarrazins jusqu’aux Mongols. Les deux 
premidres de ces nations vinrent se confondre dans la societe chretienne, 
qu’elles avaient fait trembler;les autres passhrent comme desfleaux. Telles 
furent les consequences du Pacte des Francs. Cet acte memorable constitua 
definitivement la chretiente, a laquelle il ne resta plus que de s’affermir et 
de s’etendre.

II est tres important de retenir le fait suivant, qu’Ozanam a parfaitement 
eclairci: Ce riest pas CEglise qui a fait le pacte des Francs. Ce n’est 
pas un pacte d’Eglise, un pacte de pretres; ni un pacte fait par 1’Eglise ni 
par les prśtres, comme plusieurs publicistes modernes et des plus insignes, 
bont cru et le disent. Cest un pacte de Nations chretiennes et d’Etats 
chretiens. L’Eglise a ćte appelee a en dresser 1’acte ; les prdtres ont ete 
invitśs h sanctionner le Pacte ; leur róle n’a pas ete autre.

Pretendre que le Pacte Salique a ete fait par 1’Eglise, c’est absolument 
comme si l’on disait que le notaire appele ii dresser un contrat de commerce 
a fait le commerce. Yoilh une erreur que le moindre clerc ne commettrait 
evidemment pas. Et c’est pourtant, une erreur pareille que des hommes 
charges d’eclairer 1’opinion moderne professent ouvertement. EEglise ria 
pas fait les Pactes des Nations chretiennes avec le Christ regnant. 
Mais, si elle ne les a pas faits, elle les a courerts de sa sanction 
spirituelle soureraine.
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LEglise, cette image reelle de la pierre dressee par Josue en souvenir du 
Pacte de Sichem, l’imag-e aussi reelle de la Construction du Tempie et de la 
fortification dlsrael stipulees par Nehemias, en souvenir du Pacte de Jeru- 
salem : YEglise est intervenue pour attester la validite des Pactes 
chretiens par la pose de certaines pierres, de certains temples cons- 
truits, de peur qu’h l’avenir les Peuples et les Princes vinssent ń nier la 
realite de leurs Pactes, et a mentir au Seigneur leur Dieu.

« Cespierres quevouspouvezvoir et quenous allons vousmontrer nousser- 
viront, pouvons-nous dire aujourd’hui aux Peuples et Princes de 1’Europe, 
atout aussi juste titre qu’Esdras le disait aux peuples et princes dTsrael : 
« nous seroiront de temoignage qu'elles ont entendu toutes les paroles 
que le Seigneur vous a dites, de peur qu'd l’avenir vous ne rouliez 
le nier et mentir au Seigneur votre Dieu. »

Ou sont ces pierres 1 — Dans les Basiliques Nationales et les sanc- 
tuaires d'Etats.

Toutes les societes, & leur origine, se sont considerees comme sacrees 
par ł'alliance officielle contractee entre elles et Dieu, ou la Divinite reconnue 
par elles, toutes les nations chretiennes en sortant du bapteme, ont ete 
sacrees effectivement par leur Pacte reel avec le Christ-Hostie-Regnant.

Ce pacte, base de la constitution du peuple naissant, devait etablir de 
quelle faęon s exeręait 1’autorite du Christ-Roi; et qui serait charge de faire 
observer les clauses du traite par la nation contractante.

En effet, le pacte stipulait d’une part :
1° Les conditions de subordination de TEtat au Prince que le Christ-Hos­

tie fera sacrer par YEglise, pour que le Chef puisse diriger la Nation dans 
les voies providentielles, comme lieutenant du Christ-Roi et son dele.gue.

Et d’autre part :
2° Les prerog-atives et libertes du peuple, que le Prince devra sous ser­

ment, respecter et defendre, au service de 1’Agneau Regnant, veillant ii 
1’ordre social, et h l’extension de son Unitę Nationale.

C’est pour rappeler ces deux conditions, necessaires au maintien du Pacte 
social entre le Christ-Hostie, le Peuple et 1’Etat, que nous trouvons ii la 
racine de tous les gouvernements chretiens deux especes de constructions 
monumentales : Le Sanctuaire d’Etat, et la Basilique nationale.
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1° Le Sanctuaire d’Etat fut erige par le pouvoir au lieu oii se sacrórent 
les dynasties, eu vertu des premibres clauses du Pacte National.

Pour la France ce fut Reims, pour 1'Angleterre Yorck ; pour 1’Espagne 
Lugo ; pour 1’Italie Monza ; pour FAllemagne Aix-la-Chapelle, pour 
rOrient, Sainte-Sophie ; pour la Russie Kiew.

Ces constructions se firent aux frais, et au nom du Prince regnant. L’Au- 
triche, la Russie et 1’empire Germanique maintiennent leur Culte-Impe- 
rial (1).

L’ornementation architecturale, la decoration interieure et extśrieure de 
ces edifices, la liturgie qu’on y emploie pour les ceremonies, tout cela fut 
special et reserve & cette seule classe de monuments.

C’est 41’Agneau Dominateur et Regnant, que lepouvoir a devouele monu­
ment princier. Le clerge ypriait ety officiait, pour le salut et la prosperitę du 
Prince et de sa dynastie (2).

C’est le sanctuaire d’Etat qui est charge du culte officiel, pour sauvegarder 
les droits legitimes du Prince.

II0 La Basilique Nationale fut erigee par le peuple, et pour ses interóts, 
h ses frais, par cotisations regionales, en vertu des secondes conditions du 
Pacte National.

Cette classe d’edifices fut erigee sur le tombeau du saint adopte comme 
Patron de l’ Unitę Nationale, du saint qui a fait etablir dans 1’Etat 1’entente 
entre le Papę et le Prince, d’une part, et d’autrepart 1’entente entre la Reli- 
gion et le Peuple, comme double base de la defense de la propriete et du 
territoire.

Pour la France, ce fut saint Martin, sans doute parce qu’il arreta l’inva- 
sion de 1’Arianisme, qui fut choisi pour patron de 1’Union Gallo-Franque. 
Cest pourquoi la basilique de saint Martin il Tours fut erigee pour sauve- 
garder l’unite Nationale de la France.

Ailleurs pour les mSmes raisons, s’eleverent les basiliques Nationales

(1) L’empereur Guillaume affecta sa part a la contribution de guerre apres 1870, pour 
restaurer la table d’or et de pierreries qui se dćcouvre en retable, a Aix-la-Chapelle, pendant 
la Messe, dite au rite catholiąue « pour l'Empereur. »

(2) Voir sur les rituels de cesdivers sanetuaires, Osanam dans son ouvrage Etudes Ger- 
maniques, a propos des rituels d’Yorck et de Soissons; Mgr Barbier de Montault a propos 
du tresor de Monza.
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pour 1’Angleterre ii Westminster ; pour 1’Espagne & Compostelle, sur le 
toinbeau de saint Jacques; pour l AUemagne & Fulda, sur le tombeau de 
saint Boniface, etc., etc.

Ces edifices eurent de nouveau une ornementation particulibre indiquant 
le but social de leur erection. Des offices speciaux, une liturgie speciale y 
etaient suivis, en vue d’attirer par 1’entremise du patron National les graces 
et les faveurs sociales de 1’Hostie sur la nation devouee a la defense du rógne 
de 1’Agneau (1).

III” Au sanctuaire d'Etat, toutes les ceremonies se faisaient au nom du 
Prince; le Prince devait, 1&, en de certaines circonstances, venir avec ses 
officiers rendre hommage a l’Agneau, et lui offrir des presents au nom 
du tróne.

A la Basilique Nationale, au contraire, les offices se faisaient au nom de la 
Nation; et lii les tenants militairesde chaąue region, ainsi que les delegues 
des autorites civiles de chaque province devaient ii de certains jours, venir 
offrir au Christ-Hostie-Roi des hommages et des presents, au nom de 
U armee et dupouvoir civil de la Nation.

IV0 Cest par ces deux classes du Czdte social rendu au nom des Prin- 
ces dans le sanctuaire cl'Etat, et au nom du peuple dans la Basilique, 
Nationale, que furent scellees entre les rois et les peuples, leurs mutuelles 
alliances, leurs mutuels engagements, sur le corps et le sang de 1’Agneau .

Par 1’Hostie ainsi adoree, et reconnue comme garante des droits de l’auto- 
rite princi^re et de la liberte de la Nation, le trOne et le peuple s’appuyant 
sur 1’autel, l’equilibre social fut maintenu, la civilisation assuree, la 
prosperitę futacquise.

Tant que les princes et les peuples restórent fidbles ii leurs sanctuaires 
d’Etat et h leurs basiliques nationales, fidbles ii leur Pacte et fidbles a leurs 
clauses de redevances et d’hommages, dus en vertu de leurs contrats signes et 
jures dans ces edifices mśmes, tout alla bien. Dbs que 1’indifference ou l’or- 
gueil les en detactórent, 1’edifice social de la chretiente commenęa & 
craquer.

Toutefois il est bon de noter,que les Pactessacres rompus ou violes,dans

(1) Consulter les livresde Ceremoniał pour chacune de ces basiliąues, les prieres et 
offices particuliers a leur chapitre.
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certains Etats et a de certaines epoques, furent maintenus etrepris ddautres 
epoques dans les m^mes ou dans d’autres Nations. Quelquefois, des Pactes 
furent conclus d cause de grandes calamites. Comme l’invasion des Arabes 
fut la cause du Pacte d’Espagne sous Pelage ; comme l’irruption des Alle- 
mands en Italie, crea la ligue Lombarde avec le Pacte de Milan ; comme 
loppression de 1’Autriche, crea le Pacte des Suisses au Rutli; comme 
1’Allemagne demembreefit jurer la ligue de Souabe (1).

Le moment vint ou les Pactes chretiens, consideres comme eteints, 
tombórent en desuetude ; le droit chretien sapę par sa base n’etant plus 
garantiparle pouvoirde 1’Agneau, l’ordre social chretien s’effondra aussitót.

A sa place, le contrat social anti-chretien ou' maęonnique erigea en dogme 
1’independance des souverains et des peuples de toute obligation religieuse 
envers un culte national quelconque.

Les premiers coups de la Revolution detruisirent les sanctuaires d’Etat 
et les basiliques nationales, pour faire disparaitre tout vestige traditionnel 
d’union entre l’Hostie,l’autel, les trónes et les Nations.

Ces vestiges etaient des protestations criantes contrę Latheisme social, que 
des puissances occultes investies d’autres Pactes que ceux que nous venons 
de voir conclus, avaient intime aux rois et peuples aveugles par le rationa- 
lisme et la librę pensee.

Ces autres pactes Anti-Europeens, conclus avec Satan pour chef de ces 
puissances secrbtes, pactes sataniques opposes aux pactes du Christ, sont 
des rouages necessaires a etudier; il faut que nos lecteurs les conuaissent. 
Nousles analyserons dans une prochaine e.tude.

Ce sont les trebuchets, que Satan a poses devant 1’Europe, pour l’em- 
pgcher d’adherer, par ses Etats et ses peuples, au trOne vital de 1’Hostie.

Baron Leon de Maricourt, 
Secretaire General de la Societe du Regne.

(!) Voir 1’article sur le Pacte de l’Equateur, du dernier numero du Regne, p. 140, 
page 294 du Bulletin.)

Le Gerant, 
X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur,
Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jevain, rue Sala, 42
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TBAITE BE L’EQUILIBRB ET DU MOUVEMENT 

DES SOCIETES

Par un Ingenieur. Tome T\ Vue 
generale 1882, prix 10 fr. Paris, 
impr. E. Capiomont et V. Renaud, 
5, rue des Poitevins.

« En elucidant l’evolution, l’os- 
« cillation et le progres des corps 
« sociaux, cet ouvrage donnę une 
« triple demonstration de la Provi- 
« dence. II montre comment la 
« liberte, la pleine liberte des 
« causes secondes, s' accorde avec 
« la Souverainete absolue de 
« Dieu. En sorte que la devise et le 
« programme du Divin Gouverue- 
« ment, ce n’est pas : Fatalite, 
« Destin, mais Providence et 
« Amour.

« Les lois de la sociologie sont 
« comme des sacrements, elles voi- 
« lent Dieu. Elles convergent toutes 
« vers un meme sommet, radieux 
« et resplendissant : Notre- Sei- 
« gneur Jesus-Christ, le Dieu de 
« toute science. »

LA RUSSIE JUIYE
Par KALIXT DE WOLSKI

2e edition, Paris, Nouvelle Li- 
brairie Parisienne, Albert Laviue, 
editeur, 18, rue Drouot 1887. Prix : 
3 fr. 50.

« L’auteur a fait preuve d’une 
« grandę lucidite d’esprit en desi- 
« gnant la funeste institution du 
« Kahal», comme source de toute 
« cohesion, collectivite et solidaritó 
« juives.

« La guerre im/placable des Juifs 
« contrel’Avoir chretien,cette guerre 
« est silencieusement dirigee par les 
« modestes etats-majors qui ont 
« nom Kahal.

« C’est la qu’il faut chercher le 
« secret de leur puissance.

« Pour la premibre fois, Heder 
« Kahal (la chambre de Kahal) 
« sort des tenbbres souterrames et 
« devoile les actions de ce Tri- 
« bunal secret auquel la racejuive 
« a ete et reste aveuglement sou- 
« misę. »
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CHANTS DE RENOYATION
PREMIERE SERIELES MAUDITS-HELYIFLORA

PAB

M. E. de VILLEDIEU

Un volume in-8o carrć. Prix 2 fr. 50
Paris, 1887, Librairie Lethiblleux, 4, rue 

Cassetle et rue de Rennes, 75.

Cette serie de poesies montre l’Art 
dans la voie saisissante ou. le triomphe 
de l’Eglise et de la verite divine 
est poursuivi avant tout comme un 
but de renovation.

Le poóme intitule Les Maudits 
est du genre militant tel que le com- 
portent les necessites de la lutte 
contemporaiue contrę l'invasion Ma- 
ęonnique et 1’assaut de 1’impiete.

Helviflora est le pohme du 
foyer chretien.

Cette premiere serie, comme la 
seconde publiee recemment, a eu, 
dbs qu’elle a paru, soit en Europę 
soit en Amerique, 1’adhesion chaleu- 
reuse de grands Ev§ques, de prótres 
emiuents, de publicistes et de litte- 
rateurs tres distingues, tels que 
Mistral et L. Frechette, entre la 
plupart des nobles pobtes dont s’ho- 
nore notre śpoque.

Ce livre est d la fois une oeuvre 
d’Art et un acte de fervent prose- 
lytisme patriotique et religieux.

LA CROISADE MODERNE
Par M. E. de VILLEDIEU

Un vol. in-8" raisin.en caracteres elzeviriens. 
Prix : 3 fr.

Paris, 1887. Librairie Jouaust et J. Sigaux, 
rue Sainte-Honore, 338.

Cet ouvrage, qui vient de paraitre, 
par les sujets qu’il aborde, par le 
but qu’il s’est propose et par 1’esprit 
qui l’anime, s’offre specialement aux 
Etablissements d’Instruction supe- 
rieure et aux Bibliotheques catho- 
liques populaires.

Une de ses parties — Mission 
sociale de la Jeunesse a deja, lors 
de sapremibre bdition, reęu un cha- 
leureux accueil de hautes notabi- 
lites religieuses et litteraires et dans 
plusieurs Maisons d’Enseignement 
chretien.

Voici quelques-uns des sujets que 
renferme cet ouvrage d’actualite, 
dont 1’auteur, M . de Villedieu, 
cherche h preparer le triomphe de 
la cause catholique.

Mission sociale de la Jeunesse de 
notre temps. — La France et la 
Groisade moderne. — Groisade et 
Renovation. — Les Ensevelis et la 
Politiąue de resurrection. — Aperęu 
de l’ere Maęonniąue. - La Repu- 
bliąue de 1’Eąuateur. — Le progres 
vers la Renovation.



LE REGNE
DE JESUS-CHRIST

DoUvelle$ du J{e@ne

UNE CONSECRATION AU C(EUR DE JESUS

PRŹFACE

Le 3 juillet 1887, a 1’Occasion de la benediction d’une chapelle du ehateau de 
Berzeme, dediee au Coeur de Jesus et a sainte Madeleine, une ceremonie imposante 
attirait, au chef-lieu de cette paroisse du diocese de Viviers, un tres grand concours 
de population de la localite et de plusieurs communes yoisines.

Une fanfarę religieuse et patriotique, habilement dirigee par un catholiąue żele, 
M. J. Theron, etait venue de Privas, des le commencement de la journee, apporter 
a cette fete toute 1’animation que peut donner l’art musical servant d’auxiliaire au 
sentiment religieux.

Pendant la messe solennelle, dans 1’eglise paroissiale beaucoup trop petite pour 
1’affluence des fideles, M. 1’abbe Coulomb, cure-archipretre de Villeneuve-de-Berg, 
insistait, avec autant de force que de justesse, sur la lutte doctrinale et proselytique 
qu’il faut soutenir contrę 1’impiete et sur la fermete de caractere ąue reclame, 
aujourd’hui plus ąue jamais, la defense des interets chretiens.

La procession se deroulait ensuite, en long cortege, — precede de 1’eclatante 
oriflamme du Sacre-Coeur, ondulant a la brise, — autour du chef-lieu, puis dans les 
allees du ehateau, au milieu d’une profusion de fleurs.

Dans une partie elevee des jardins du ehateau, devant un panorama splendide et 
sous le plus beau ciel, avait ete dresse un reposoir ou la benediction du Saint- 
Sacrement allait etre donnee. La, devant cette foule reeueillie, M. l’abbe Galles, 
cure d’Aps, evoquait la grandę figurę de saint Pierre, dont on celebrait en mśme
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temps la fete; et avec une parole chaleureuse, 11 montrait le role merveilleux de 
la Papaute, sa haute mission civilisatrice, et tout ce qu’a de beau Tattachement 
catholique a cette divine institution qui a si puissamment contribue aux grandeurs 
les plus pures du passe, et qui doit amener les vraies gloires de l’avenir.

Apres quoi, la consecration de la paroisse au Coeur de Jesus et la benediction de 
la chapelle avaient lieu, au milieu d’un nombreux clerge et avec 1’eclat qu’un 
orchestrę puissant donnait a la ceremonie.

Alors, le maitre du chateau qui devenait un hommage au Sacre-Coeur et ou 
cette benediction se faisait, remerciait avec effusion tous ceux qui venaient de 
prendre part a cette manifestation eloquente de la vie catholique. II leur rappelait, 
en paroles emu es, que ce jour, c’etait la fśte du coeur, la fśte de la reconnaissance 
a Dieu, hommage de la foi et de l’amour chretien, hommage des familles, hommage 
de 1’art, hommage du travail agricole et industriel, hommage de la naturę et des 
champs, hommage d’une paroisse entiere reunie pour Ze pacte solennel fait avec le 
Dieu Redempteur.

II leur montrait qu’il y avait la un signe du temps et une preparation a la 
Croisade qui doit se lever contrę l’invasion de la deloyaute Maęonniąue et d’une 
subversive « libre-pensee. » II leur retraęait 1’admirable spectacle donnę par la 
Republiąue de l’Equateur, que Garcia Moreno, son heros sublime, — un de ces 
vrais grands hommes politiques, comme on en compte un ou deux dans notre 
siecle, — avait conduite avec tant d’elan au combat pour la Foi, et ąue sesvaillants 
athletes d’aujourd’hui, maintenaient dans cette lutte incomparable ; il leur montrait 
cette Republiąue se consacrant, avant nous, au Christ Sauveur, et il voyait, dans tous 
ces faits, grands ou petits, le presage certain de 1’hommage que la France entiere 
feta, un jour prochain peut-śtre, au Dieu qui estl’Ordre, la Justice et la Paix.

Cette fśte enthousiasmante, dont l’elan religieux a, sans doute par une grace' 
speciale attachee a la glorification du Sacre-Coeur, depasse de beaucoup tout ce que 
cette localite avait vu et dont l’ąnniversaire doit se renouveler chaąue annee, etait un 
de ces actes qui viennent exciter 1’essor religieux d’un pays.

Elle a inspire notre póesie.
Fete du Saint-Cceur de Marie. Aout 1887.LE C(EUR DE JESUS ET MADELEINE

i

Les pervers se sont dit : « Saluons la matióre,
« Puissante, a son instinct sacliant donner carriere, 

« Pleine d’irresistible essor.
« Persifflons, etouffons toute voix importune,
« Qui nous chante un bonheur autre que la fortunę, 

« Le pouvoir, le plaisir et Por.

« Le triomphe, c’est nous et la Libre-Pensee
« Renversant, d’une main, 1'ineptie- entassee,
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« En debarrassant l’avenir ;

« Et, de l’autre, dressant le festin d’OpuIence,
« Ou nous, seuls echappes 4 la vieille ignorance,

« Nous devons trOner et jouir.

« Non, pour nous, pas de toi, Dieu, Yerbe, pur mensonge,
« Pour la realite faisant prendre un vain songe !

« Pas de ton culte et de ton Ciel !
« Le Christ, derision! Bon jadis pour la lyre.
« Nous pouvons en finir avec un sot delire,

« Avec leurs « vertus », leur autek

« Leurs saints, pour nous les forts, n’est-ce pas farce indigne ;
« Leur pribre, un accbs de flbvre point benigne ;

' « Leur zble, effort de bateleurs ?
« Te prodiguer Pencens, 0 surnaturel vide ;
« De fleurs te couronner, Ideał insipide,

« Cest gaspiller encens et fleurs.

« Amis, connaissez-vous leur Dieu, leur loi divine?
« Et, devant ce feticlie, il faut que tout s’incline !

« Va-t-il nous dicter ses arrbts ?
« Quelle est cette Justice, « infinie », « eternelle »,
« Des prudes, des devots beate ritournelle,

« Osant nous barrer le progrbs?
« Le prog-rbs, c‘est Phorreur de leur foi fanatique,
« Plaie, incessant peril pour la chose publique ;

« Ne propageant qu’obscurite;
« Eteignant tout flambeau dans une erreur profonde,

« Et s’emparant toujours, pour envahir le monde,
« Du mot trompeur de liberte.

« Dans la lutte qu’ici, moderne Promethee,
« Le sibcle, conjure pour la Revolte athee,

« Soutient contrę cet oripeau
« D’un dogme illusion, d’une foi sans science,
« Qui, parlant de « vertu », combat Pindependance,

« Nous serons les porte-drapeau.
« La « vertu » plaisant nom ! Justice ? Cest pour dire,
« Oser, voil& le droit. « L’honnbte » fait sourire.

« Au peuple sous Por abattu,
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« Qu’importe le plateau, pourvu qu'un plateau penche ? — 
« Le balai, c’est le maitre; emparons-nous du manche;

« Et puis balayons la vertu ! »
* * *

Yertu, n’es-tu qu’un nom? Repouds aux temeraires, 
Insultant tes grandeurs, tes eglises seculaires, 

Ton passe toujours radieux.
Fletris 1’abjection, clameur d’orgie impure, 
Jetant sur ton manteau, en immonde souillure, 

Le cynisme impie, odieux.

RćvMe cette Vie oii tu puises sans cesse 
Le merveilleux reflet, l’emouvante tendresse, 

A la source du Beau, du Bien.
Dis-nous, dis-nous du Christ la verite sereine.
C’est ton attraction, la force qui t’enchaine 

Dans le plus celeste lien!
Et toi, fais resplendir la legion des Smes
Oii tu mis ton ardeur, oii tu soufflas tes flammes, 

Dieu suave, 6 Verbe divin !
Fais-les voir dans 1'eclat de la grandę aureole, 
Sur la hauteur d amour oii notre elan s’envole, 

Lasse de ce triste chemin !

Yerbe incree, tu vis dans les lois, les substances.
Par ton oeuvre, confonds les hideuses jactances, 

Le balbutiement dans la nuit,
Yagissement perdu sur les confins de 1’fitre, 
Delirante rumeur qui ne fait qu’apparaitre

Et qui s’eteint comme un vain bruit.

Que le vaste Univers, oii tu fais la lumibre, 
Dise 1’inanite de 1'impudence altibre, 

Orgueilleuse de son neant.
Qu’il fasse retentir au loin fhymne des mondes, 
Ineflables accords dont les vagues profondes

Te chantent, Yerbe tout puissant!

Tu sómes les soleils dans Fimmense etendue, 
Toi, 1’Ocean de l'Etre, oii notre ame eperdue 

Trouve 1'indefectible paix.
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D’un mot, tu sais creer et la splendeur et 1’ombre.
Tu parłeś, et soudain les atomes sans nombre 

Marchent, sans defaillir jamais.

Verite, si souvent dans ton nom profanóe, 
A des projets sans coeur Mchement detournće

Par l’&pre conjuration
Pour ąui tu n’es ici qu'un decevant mirage,
De la terre et des cieux vois 1’eclatant hommage, 

Tribut de la creation.

Verbe toute Bontó, foyer de l’existence,
D’ou tout vivant rayon jaillit sans indigence, 

Les astres adorent ta loi.
Ils disent : « Cest Celui que tout etre proclarne.
« Cest lui qu’on voit partout passer en traits de flamme. » 

Et les fous disent : « Pas de toi! »

Mais les soleils alors, fremissant dans leur course, 
Sirius, Orion, le Verseau, la Grande-Ourse,

Ont un profond mugissement.
Du lion ii 1’insecte et de 1’aigle & la mouche, 
Un bruissement sourd, une plainte farouche

Grondent sur 1’homme blasphemant.

Et, dans les nations, qu’un tremblement etrange 
Agite, convulsif, dans le sang, dans la fangę, 

Palit 1’austóre liberte.
Et lS.-bas, sanglotant, lumiueuse figurę,
Te joignant dans ton deuil au deuil de la naturę, 

Tu pleures, ó fraternite!

Tu pleures, vision d’immortelles pensees,
Maudissant ces noirceurs, ces hontes insensees, 

Qui font fuir ton regne si beau.
Tu pleures, ó souhait de TAurore splendide, 
Sur cette humanite, sśpulcrale, livide, 

A demi dans l’affreux tombeau!

Ces pleurs seront sur vous implacable vengeance ;
Ils vous accuseront, criminelle demence, 

Devant le Dieu des nations.
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Leur voix sera le cri de la grandę justice, 
Et, loin d’un siacie amer, de vos mefaits complice, 

Votre opprobre, & vous, histrions !
* 

* *

As-tu fui sans espoir, 0 fraternite sainte, 
Cette terre ou 1’Enfer etend sa dure etreinte ?

As-tu fui, darte, pour jamais?
Mensonge tenebreux, sinistre apostasie, 
Pour cette humanite, de vertige saisie, 

Serez-vous longtemps voile epais?

Non, non ! Pour bien des coeurs, dej A parait P Aurorę, 
Quand la liurlante nuit au gouffre jette encore 

Les blbmes agitations.
Ton jour a lui sur nous. 0 Bonte sans mesure!
Nous fadressons nos voeux, de Pamour doux murmure, 

Sereines exaltations!

Nous dirons aux torpeurs, aux mornes somnolences, 
A ces prostrations, lethargiąues silences :

« Assez d'un malheur en sommeil!
« Cest 1’heure ou les froideurs, devenant vie ardente, 
« Iront loin des Maudits, k la haine stridente !

« Cest 1’heure du vibrant reveil! »

Sur cet dge ou Pamour s’abaisse, se degrade, 
Nous ferons resonner 1’appel de la Croisade, 

Ouvrant un horizon nouveau, 
Propageant les ardeurs pour le Dieu du Calraire, 
Qui veut ravir un monde & 1’infime misbre, 

En lui nous unir en faisceau!

Nous ferons se lever, 0 Dieu, les voix, les dmes, 
Contrę un delire impur, contrę tous les infames, 

De tes dons faisant leurs jouets;
Seides du mensonges, apprbtant la ruinę, 
Sous lesąuels tout ici se ravale et decline, 

Dans un spectacle de forfaits!

Oui, nous ranimerons la foi qui vit & peine;
Et 1’hymne etincelant, ou le coeur parle, entraine,
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Nous le jetterons aux echos. 
L’entłiousiasme saint pour toi, toute Sagesse, 
Les elans genereux, chassant 1’ingrate ivresse, 

Partout se repandront h flots !

Nous te consacrerons ces sommets basaltiąues, 
O Verbe, 0 Dieu vivant! Nos montagnes celtiąues 

Deviendront bientot ton pays.
De lii, saura monter vers toi notre louange. 
Nos chants, associes a celui de 1’Archange, 

Te beniront aux saints parvis.

Le pacte avec ton Nom, humble et fidele hommage, 
Nous le ferons surgir de village & village, 

Envahir au loin les citśs.
II courra rayonnant, en magiąue trainee; 
Et chaąue nation, sous tes lois entrainee, 

Oubliera lesjours devastes.

Pres de toi, Cceur divin, realite symbole 
De 1’amour supplantant toute menteuse idole, 

lei les dmes s’uniront.
Ton Coeur, Verbe incarne, sera notre oriflamme;
II sera le drapeau triomphant qu’on acclame;

Et vers lui les foules viendront!
* * *

Les foules, les voil4 ! Defile grandiose !
II t’offre, 0 Dieu Sauveur, comme une fleur eclose 

Dans les champs etheres du Ciel, 
Son amour palpitant. II te prend en partage.
II te jurę, 6 Dieu saint, d’appeler sur notre age 

Ton rfegne, sublime, immortel !

Et 1’immense horizon, la plaine radieuse 
Melent & ce concert leur voix mysterieuse.

L’eclat scintillant du ciel bleu, 
Les rayons et les fleurs, harmonie enivrante 
Oii chaąue notę arrive, intime, penetrante, 

Disent aussi louange a Dieu.

Et les porte-flambeau du zóle catholiąue,
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Imprimant aux pensers un essor mag-netique, 
Dans un peuple aux flots ondoyants

Yersent 1’emotion des brillantes paroles, 
Ou, sous un nimbe d’or, les pures aureoles

Passent, en eclairs flamboyants.

Que dites-vous, 0 voix electrisant la foule ?
Vous dites de rErreur le noir complot qui croule,

Emportant ses reves d’orgueil;
Les folles passions ou Tamę est asservie 
Aux vertiges du Mai, qui, loin du Dieu de vie,

Sont les lambeaux d'un froid linceul.
Vous montrez la grandeur du ferme caractbre. 
Vous venez exalter la primaute de Pierre, 

Ou parle le Dieu Redempteur;
Gardant, sans tacbe ici, la supr&me science ; 
Conservant, dans la paix, l‘ordre sans defaillance, 

Contrę le mensonge imposteur;
Et le Coeur de Jesus inondant la naturę 
D’inepuisables dons, oil n’est point de souillure, 

Qu’aucune ombre ne peut ternir.
Par effluve de vie, et prodige de grace, 
II prepare ici-bas, dans le temps, dans Pespace, 

Le triomphe de l’avenir !
Vous montrez le tableau d’imperissable gloire, 
De gónereux espoirs consolant notre histoire, 

Que donnę & ces jours abaisses 
Du vaillant Equateur la Republiąue aimante, 
Proclamant du Dieu saint la vertu transformante, 

Ses bienfaits, ailleurs delaisses;
Et l’appel fulgurant qui sort de toute chose, 
Brillant comme 1’eclair, revelant grandiose

L’admirable spectacle humain
D’un monde uni d’amour au Dieu du sacrifice, 
Elevant dans la foi 1’imposant edifice,

Qui sera l’ordre de demain ! (1)

(1) Ce mot est employe ici dans le sens extensii qu’a souvent le langage de la poesie, 
chez leąuel un jour et un lendemain sont des periodes historiąues. Ce mot demain indiąue 
ici, dans la pensee de Tauteur, une epoąue relativement prochaine.
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* *
Demain, Cceur de Jśsus, de ta vie infinie 
Surgira pour tes fils l’ordre resplendissant, 
D’ou ta loi sainte, 6 Christ, ne sera point bannie; 
Oii ta toute Bonte, par les grands cieux benie, 
Dominera le mai, horrible et fremissant!

Demain, 1’effarement du monde satanique, 
De ses mefaits impurs le bruyant desarroi; 
Et la Citć sans Dieu, cette altihre impudique, 
S'enfuyant ehontee, immonde, frenćtique, 
Ecumant de blasphóme et mugissant deffroi.

Demain, 1’effondrement des audaces mondaines, 
Et l’affreux Maęonnisme emporte par le flot;
Et les pensers hideux, les impudeurs hautaines, 
Comme un reve mauvais, devenus ombres vaines; 
Et les espoirs trompeurs s’en aliant en sanglot!

Demain, dans la stupeur de Famóre tourmente, 
Le mensonge puissant, le cynisme aux abois, 
Le voilh consterne, tout ce qu’un siacie vante, 
Comme la bete fauve est folie d’epouvante, 
Quand le cor vient sonner 1’hallali dans les bois.

Demain, ó Dieu Sauveur, les ames, les patries, 
Oii contrę toi se dresse un effort revolte, 
Tu les arracheras & ces idolatries
Qui les laissent ici blemissantes, meurtries, 
Sous un souffle de mort, par tous les vents jete!

Oh ! cet Art avili, cette aveug-le science, 
Qui, fiers de ce qui passe, ignorent Feternel;
Cette richesse impure, effroyable indigence; 
Ce labeur inquiet, hdve, sans esperance, 
Cceur divin, touche-les ! Viens; montre-leur le Ciel!

Le tombeau social oh, cadavre livide, 
Deja putrefiant, le siecle est descendu, 
Oii le sinistre orgueil, decompose, fetide, 
A pour les nations, dans Lhorreur froide et vide, 
La mort loin du divin et 1’Ideal perdu ;

2
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Coeur de Jśsus, viens 14 ! Fais-y vie et lumióre, 
Toi, Splendeur sans declin, Amour celeste et pur!
Viens ! Alors tes ardeurs, penótrant ce suaire, 
Fondant dans leur clartó cette ombre funeraire, 
Au sćpulcre ouvriront les horizons d’azur!

II

lei, sous ses rayons, au peuple qui 1'appelle 
Jesus parle. Et, non loin, la phalange immortelle !

Oh ! de 14-haut, vous souriez
Aux valeureux combats, au żele magnanime;
Et vous nous murmurez, de l’enivrante cime : 

« Esperez ! luttez et priez ! »

Et parmi ces aimes, — figurę diaphane, 
Beautś qui resplendit, qui jamais ne se fane, 

Doux rayon du celeste choeur, —
Madeleine, c’est toi, qui, dans notre mślee, 
En apparition suave, constellee,

Yiens rendre notre elan vainqueur !

Tu viens avec Marie. A cette aimable Mbre
Tu rattaches les coeurs, evoquant la grandę Ere 

Qu’elle apprete 4 ses fils fervents.
Tu viens avec 1’Archange, ardent pour notre gloire, 
Et par qui le Dieu saint veut donner la victoire,

Les succ4s jamais decevants!

Tu viens ! Tout prós de toi, brillent, pure guirlande 
De genereux amours, Marguerite, Yolande,

Mille emeraudes du grand Ciel,
Qui, dansl ćclat voile de leur ame heroique, 
Par leurs brillants souhaits du monde deifique,

Ont glorifie 1’Eternel!

Tu viens ; 14, devant nous, sóraphique, ideale,
Vision de 1’azur dans la darte d’opale,

Toi, le r6ve, toi, 1’action,
Tu nous dis : « Combattez le mensonge perfide, 
« Doux fróres ! Que ces mots soient toujours votre guide :

« Amour et Renovation !
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« Patronne de la France et sa vivante image,
« Je demande au Dieu bon qu’elle soit Fheritage

« Du Sauveur, le Yerbe eclatant.
« Mais de 1’ingrat orgueil abjurez la mis&re!
« Dćracinez, foulez tout vice delśtóre,

« Dans 1’amour, humble et repentant!
« Quand du moins indigent, du moins vil de mon Stre,
« Un cri du coeur monta vers Jesus, notre Maitre:

« Quand, pour ce qu'il m’avait donnó,
« Je temoignai l’elan de ma reconnaissance,
« Oh ! ce fut, pour ma vie, entióre renaissance;

« Et beaucoup me fut pardonne (1).
« Voulez-vous triompher de la nuit du vieux monde, 
« De l’effort tónebreux ou le delire gronde ?

« Voulez-vous la splendeur sans fin?
« Que votre noble essor, renovation sainte,
« Soit vif embrassement du Christ, constante etreinte !

« Aimez ! Aimez le Coeur divin ! »
* * *

Elle rententit li, soeur, ta parole aimante,
Voix dhntime douceur, voix enthousiasmante, 

Oii palpite 1’accent des Cieux !
Mólodieux echo d’une emouvante histoire, 
De ton Sme elle dit l’energique victoire

Sur le Mai, vil fallacieux.
Lorsque aux fuyants attraits tu souriais mondaine,
Quel magnćtique appel te dit, 0 Madeleine, 

Le Beau qui ravit les elus, 
Et l’exultation, souveraine, infinie,
D’un monde & tout jamais dans 1’immense harmonie, 

Ou la discordance n’est plus ?
Quel eclair te montra 1’inanite des charmes
Qui, dans le vain plaisir, amenant bien des larmes, 

Engouffrent devoir, liberte;
Qui, de laches vaincus aux enervantes chaines 
Feront les vils troupeaux et les hontes humaines 

Dans le fier honneur deserte ?
(1) Luc, VII, 47.
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C est cet ćclair, 1’amour' II fut la voix supremę 
Qui te montra soudain Teternel diadóme

Dans le don sublime du coeur.
II fit ćtinceler de la Beautć vivante
Le foyer, que conquiert 1’humilite fervente ;

II fut pour toi fascinateur!

L’amour ! II farracha ces sanglots ou ton etre
Se fondait, quand, penchee emue aux pieds du Maitre, 

Ta longue chevelure d’or,
Sur ses pieds essuyait tes pleurs, et quand le baume, 
Que lui yersait ta main, etait comme 1’arome

De ton coeur, opulent tresor !

Dans un des mornes deuils od la douleur egare, 
C’estlamour qui te fit supplier pour Lazare, 

Que Ton yit sortir du tombeau
Par un appel du Christ qu’implora ta prióre, 
Et d’un monde vainqueur du Doute lethifóre 

Annoncer le rógne nouveau.

L’amour! II te retint sur ce Calvaire sombre
Oii Jesus ópuisait de 1’ótre humain qui sombre, 

Dans l’affreux epouvantement,
Dans 1’immense abandon, la supremę torturę ;
Oii 1‘homme impie ćtait d’airain, quand la naturę 

Frissonnait du divin tourment!

L’amour 1 Ah ! c’est par lui que tu courus vaillante
Au sśpulcre du Christ ou, blSme, defaillante

Dans 1’indicible emotion,
Tu trouvas un linceul, puis Jesus, plein de vie, 
Jesus qui te parła, qui fit de toi, ravie, 

La voix de resurrection !

L’amour ! O soeur yictime, attristee et plaintive,
C’est lui qui te riva sur la lointaine rive,

Sur ces rochers deserts, perdus,
Oii tu yścus apOtre, ćtonnante, extatique !
Qui fut Id ton aimant, ton divin Viatique ?

L’amour et le Coeur de Jesus !



NOUYELLES DU REGNE 245

L’amour ! O mot sacre, mot profond! Tu le jettes, 
Toi, Tamante du Christ, comme les grands prophótes 

Lanęaient leur fulguration!
« Dans 1’amour », — c’est ton cri — « vous aurez la louange.
« Dans 1’amour, vous verrez ce monde de la fangę

« Devenir Renovation ! »

Tu n’as que ton amour, ta parole de flamme, 
Ton heroisme obscur que, Ih-bas, nul nacclame;

Tes voeux suppliants, jamais las;
Ton cóleste idćal h la voix penetrante ;
Ta pauvrete sublime, h l’or indifferente ;

Mais le Coeur de Jesus, tu l’as!

Ce Coeur, — et c'est sa vie, — elle veut que la France 
L'exalte avec transport, ait sa seule esperance

En Lui, 1’Etre qui la soutient!
Elle veut que, pour nous, il soit le Bien supremę!
Oh ! pourquoi tant d’appels ? Madeleine nous aime !

A cette France elle appartient.
** *

Madeleine de France ! Oui, Dieu t’a faite notre.
Pour nous il t’a donnę le brillant coeur d’apOtre.

Ce coeur de zóle, il l’a conduit
A travers les ecueils et les perils de l’onde, 
Pour preparer ici le grand reveil du monde, 

Rayonner dans la sombre nuit!

II te choisit un mont oii Taustbre naturę,
Sauvage, tourmentee, a pour toute parure,

Sur les precipices beants,
Des arbres convulsifs aux souffles de 1’orage, 
Des debris entassćs par l’antique naufrage 

D’un monde sous les Ocćans.

Lh, pour toi tout redit le Verbe, 0 Madeleine !
La brise caressante et la sifflante haleine, 

Les aquilons et le zephyr
Te trouvbrent vivant du Christ, pour lui fervente, 
Quand courait sur tes monts la rafale grondante, 

Quand ton ciel etait de saphyr.
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Mais pouvais-tu rester sans voix pour la Croisade ?
Non ! Aliant & 1’entour, dans toute humble bourgade 

Parlant du Dieu Renovateur;
Consolant les meurtris de la souffrance humaine, 
En toi tu revelais la paix forte et sereine

De ton amour du Ródempteur.

Et pourtant que de fois 1’ambre souvenance 
Tetreignit, quand coulaient, dans leur magnificence, 

Les soirs que le Verbe etoila 1
Le passś murmurant jetait ses voix plaintives.
Tu les voyais au loin, en ombres fugitives, 

Les cceurs aimes de Magdala 1

O soeur, tu t‘ecriais : « Que font-ils dans le vide ?
« O faux semblant de vie! illusion perfide !

« N’adoreront-ils point la Croix? »
Et les larmes alors inondaient ta paupibre;
Et dans ces souvenirs appelant la pribre, 

Les sanglots tremblaient dans ta voix.

Ah ! c’est qu’un grand destin est tissu de tristesses, 
Pour que vous tressailliez, celestes allegresses, 

Que vous transfiguriez nos fronts ;
Pour qu’eclatent en nous la joie inćnarrable 
Et du jour infini Yhosanna insondable, 

Coeurs brises, ici nous pleurons!

Longtemps tu contemplas, du haut de ton Alpine, 
Tes yeuses, tes ifs, tes genevriers sabine, 

» Noirńtres sur les blancs rochers ;
L’eblouissant ażur de la mer de Provence, 
Et les pies caverneux sous lesquels se balance 

La voile des errants nochers.

Les arides sommets, le desert fantastique
Ecoutbrent ta vie, harmonieux cantique 

Du sacrifice surhumain.
Puis l’aile de la mort feffleura, coeur sublime; 
Et dans un doux essor vers Feternelle cime, 

Tu fus t’unir au Coeur divin !
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Ainsi tu vins donner 1’enseignement austbre
De ce qui, meprisant les gloires de la terre, 

Leurs plaisirs, pauvre vanitó ;
Regardant bien plus haut qu’une scbne cbangeante ; 
Arrachant sa pensee & toute erreur fuyante, 

Fixe la grandę Eternite !

Aimante, tu montras que Pelan pur de Lamę
Pour nous est ici seul Pindicible dictame, 

Au parfum plus doux que le miel;
Qu’il faut tendre, avant tout, vers la divine Essence, 
Et que 1’attrait d’un jour doit Otrę sans puissance

Pour nous ravir 4 Pimmortel ;

Qu’il nous faut ecarter ce qui, reflet infime, 
N’est qu’un appat trompeur, un seduisant abime ;

Vers Dieu diriger notre essor;
Et, du siścle laissant PatmosphOre etouffante, 
Aspirer au Sauveur oii Pdme triomphante

A le grand, 1’immense tresor 1

Prós du Cceur de Jesus, monter vers cette vie
Ou la toute Beaute, par 1’amour poursuivie, 

Est splendeur, óternel milieu ;
Oii l’exaltation de Parne est debordante;
Ou l’extase sans fin, la melodie ardente, 

Cest Dieu possede, toujours Dieu ;

Pour toi, soeur bien aimee, Etoile qui se 10ve
Au magique łiorizon du beau qu’on voit en rOve, 

Pour toi le fascinant appel
De Peternel amour fattirant sans mesure
Ne fut point don perdu dans Findigence obscure : 

II fut Pascension du Ciel!

Mais tes frbres ici, resteront-ils au doute ?
Du sibcle suborneur suivant Pingrate route, 

Iront-ils egarer leurs pas ?
De Phonneur, du devoir promulgue par 1’Eglise,
Du vrai qui, dans la foi du Verbe, divinise, 

Deserteront-ils les combats ?
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Non, non, O Madeleine ! Et ta douce pribre 
Saura les enlever 4 la nuit funeraire.

Tu viendras, pres du coeur perdu, 
Attiser dans son sein la sublime ćtincelle, 
Qui pourra 1’embraser d’une flamme nouvelle, 

Grdce au Sang divin repandu 1

Tu sauras appeler, prós de Jśsus qui t’aime, 
Le jour oii croulera la Cite du blaspheme, 

La Cite de l’illusion !
Montrant le Coeur divin que ton elan invoque, 
Oui, tu prepareras, pour une grandę epoque, 

L’łieure de resurrection !
* * *

Oli ! nous t’exalterons, merveilleuse heroine, 
Toi, le vivant dósir de la gloire de Dieu!
Toi, brillant coeur, chez qui 1’attraction divine 
Prima tout autre elan ; toi, devant qui s’incline 
Une legion sainte, anges, esprits de feu!

Tu seras notre honneur au celeste Empyrśe, 
Et nous serons, pour toi, tes zeles, tes cheris. 
Toujoursta vision, lumineuse, etheree, 
Nous dira du grand Ciel la beaute respiree, 
Et le Christ appelant nos coeurs, notre pays !

Tu sera notre śgide aux heures menaęantes 
Oii l’Enfer parmi nous prom^ne ses łiorreurs.
Tu feras se dresser des ardeurs agissantes ;
Et ton amour fera que des vertus puissantes 
Dissipent des cornplots aux sinistres noiręeurs.

Tu hdteras les jours de noble Renaissance, 
Ou 1’orgie et la honte ici ne seront plus ;
Oii luira l’eclat saint, dans la reconnaissance
Pour le Christ en qui seul doitbriller cette France ; 
Oii Dieu triomphera par le Coeur de Jesus !

Pour le monde nouveau militante invincible, 
Portant autour de nous la Renovation, 
Dans le fervent essor, oh! rends irresistible
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La Croisade oii la foi, la justice impassible 
Feront resplendir Dieu dans sa Creation !

De l’amour de Jesus douce initiatrice,
Toi, par dessus toute autre, amante du Sauveur,
De la France tombee aimante protectrice, 
Oui, pour nous tu seras une auxiliatrice, 
Unissant ^ jamais notre dme au Sacre-Coeur !

Soeur ardente, łieroique, & la terre de France
Ayant fait saluer l’Aube du divin jour ;
Qui, chantant dans ton deuil 1’hymne de 1'esperance, 
Fixement fattachas, suave delivrance,
Au Coeur, vivant foyer de 1’eternel amour;

Toi qui vainquis le monde et foulas son prestige;
Qui, pour un frere aime de ce Dieu, ton vrai Bień, 
Obtins que le tombeau ne gardat qu’un vestige, 
Fais que, nouveau Lazare, au saisissant prodige, 
Se lóve ce grand mort, le Pays qui fut tien !

E. de Yilledieu.

NOTA.— Nous tenous certes a donner le spectaele de nouvelles nations, comme celle de 
l’Equateur, renouvelant avee le Christ-Roi, sous la sauvegarde de son cceur, les pactes 
antiąues des peuples avec leur Dieu incarne : ou bien, a prćsenter des iractions importantes 
de nations, comme le canton de Fribourg, rendant hommage-lige au Roi des Rois dans 
TEucharistie.

Le moyen pratiąue pour arriver 4 de pareils resultats, ćest de commencer par vouer 
au regne social de l’Hostie de petites portions de territoire, comme des communes, des 
chdteaux, deS terres, des champs, des villas, des usines, des ateliers, des fermes....

Cest un exemple de ce genre que nous avons voulu proposer aujourd’hui. La verve 
inspirśe de M. de Villedieu vient de nous dire avec ćloquence, dans quels sentiments et dans 
quel but doivent se faire les consecrations rur aleś, pour pouvoir, par la rćorganisation du 
bien dans les campagnes, renouveler 1’esprit des riUes et capitales, ou siegent actuellement 
le desordre et le danger.

La Redaction.

3
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LE NOUYEAU POMPEI (1>
II

LA NOUVELLE VIŁLE DE MARIE ET SON SANCTLTAIRE,TELS Qu’lLS SONT AUJOURD'hUI.

II est reconnu que Dieu, afin de manifester sa toute puissance et l’immen- 
sitó de sa misericorde, dans 1’accomplissement de ses oeuvres, se sert des 
moyens les plus faibles. Cest du neant qu’il a cree l’univers, et qu’il produit 
les miracles de sa grace.

D’autre part, Dieu, en architecte infiniment sagę, avant d’elever le sublime, 
ćdifice de sa grace, pose des fondements convenables dans la naturę 
creee par Lui, et les dispose de manierę a pouvoir soutenir le monument 
divin de l’ordre surnaturel, que le Trós-Haut s’est propose d elever a son 
image et sa ressemblance (2).

Or, nous l’avons vu, si d’un cóte Pompei etait complótement abandonne a 
lui-m®me, shl etait devenu un desert et un cimetibre ; d’un autre cflte la Pro- 
vidence l’avait place dans un endroit trós apte a devenir un jour la Ville du 
Christ-Hostie et de la Mdre Immaculee. Et, chose remarquable! de menie 
que la promesse du Sauveur nous a ete faite surtout en vue de Marie et 
moyennant Marie, de mśme que le Sauveur, par son incarnation a Nazareth, 
et par sa naissance a la creche de Bethleem, nous a ete donnę par Marie 
et surtout a cause d’Elle ; ainsi Jesus-Christ ne se livre a chacun de nous 
que par l’entremise de Marie; nous n’allons au Fils que par sa Móre; 
et le Rfegne du Christ-Hostie ne se prepare, ne s etablit et ne se propage

(1) Voir le commencement, a la page 145, numero de juillet 87.
(2) Sicut sapiens architectus fundatnentutn posui (Cor. III, 10).
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sur la terre qu’avec le concours de la Sainte Vierge. Le prodige du 
nouveau Pompei en est une des preuves les plus frappantes.

Le Val de Pompei, 4 cause des terres qu’y possóde Madame la comtesse 
De Fusco Longo, etait devenu le lieu de villegiature de plusieurs tertiaires 
dominicains de Naples, qui, sous la sagę direction de feu le R. P. Albert 
Radente, savant et pieux religieux de Pordre de Saint-Dominique, 
sanctifiaient leurs delassements en enseignant le catechisme et le Rosaire 
aux rudes et ignorants paysans des alentours.

Comme preparation & la Rite du Rosaire, on tdchait de persuader g ces 
pauvres gens de se confesser et de s’approcher de la sainte table, car, 
comme toute notre vie doit avoir pour but la communion eternelle dans le 
Ciel, ainsi toutes nos oeuvres de piótó ici-bas devraient etre autant de 
moyens de preparation & notre communion temporelle par 1'Eucharistie. 
On songea aussi & faire precli er une mission, et le 2 novembre 1875. 
M. Bartolo Longo, assiste par le R. P. Radente, eut la satisfaction d’en voir 
commencer les exercices prgches par trois missionnaires du clergś seculier. 
Les fruits spirituels de cette mission furent si abondants que les enfants 
des deux sexes, depuis ceux de la premRre communion jusqu’g ceux ages 
de quinze ans, tous les adultes de Pompei et du Val de Pompei, et une foule 
immense des paroisses voisines, aprós avoir ecoute avec edification la parole 
de Dieu, confessferent leurs peches et reęurent Notre-Seigneur. 11 y eut des 
penitents qui n’avaient pas fait leurs pgques depuis vingt ou trente ans. 
Les chansons profanes furent remplacees dans les campagnes par le cbant 
solennel du Rosaire et des cantiques; les blasphfemes et les jurements par 
le salut Viva Gesu e Maria, si populaire dans Pltalie mćridionale. 
L’on put dire que cette contree avait ete instantanement renouvelee et 
comme regeneree sous Faction de la grg.ce, par 1’influence de Marie et 
de son divin Fils sacramente.

Ces beaux resultats, il etait naturel de songer g les rendre durables autant 
que possible. En consequence, les tertiaires de saint Dominique demandbrent 
au savant et żele Mgr Formisano, evgque de Nola, qui acceda g leur desir, 
d’elever provisoirement un autel g la Yierge du Rosaire, cause de tant de 
prodiges. A ce propos, lapieuse comtesse de Fusco, s’ecria : « Quantg moi,
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Monseigneur, je crois devoir dire 4 Votre Grandeur que le bon Dieum’inspire 
dJelever dans cette contree, non pas un simple autel, mais une eglise 
en 1’łionneur de la Vierge du Rosaire, comme pour 1’opposer 4 l'impudique 
tempie de Yenus. Nous nous procurerons des souscripteurs & un sou par 
mois, tandis que j’offre comme premier appoint 500 francs. » Cela dit 
M. Bartolo Longo se cotisa lui aussi pour 500 francs, Mgr l'ćvSque pour 
850 francs, d’autres les imitórent, et une commission, composee par 
M. Federico Persico, de Pompei, collecteur, de Mme la comtesse de Fusco, 
de Naples, collectrice, et de M. Bartolo Longo, tresorier, fut constituee, 
sóance tenante, pour recueillir les offrandes. Yoilń, les humbles commence- 
ments de l’oeuvre grandiose que nous allons decrire.

Les vues de la Providence sont mysterieuses. Qui aurait jamais songe 
que Marie, Reine du Ciel et de la Terre, preparait de cette faęon un trflne 
majestueux & son Fils, que c’etait U un commencement de Restauration 
du rógne spirituel du Christ pour 1’Italie ? Nous allons voir que dejh :

Magnus ab integro saeclorum nascitur ordo
comme le chanta, par les lóvres de Virgile, la sybille de Cumes, dont 
la grotte se voit encore assez prós de Pompei, annonęant que ce regne 
de paix, de bonheur, de charite, serait retabli precisement par la Yierge 
Móre de Dieu, car :

Jam redit et Virgo, redeunt saturnia regna !
Voici comment la Yierge des vierges se manifesta et voulut entreprendre 

elle-mtaie la restauration du Rbgne de son Fils precisement au Val de Pompei.
Chez un antiquaire de Naples, via delta Sapiensa, parmi beaucoup 

d’autres vieux tableaux, on avait mis en vente, vers 1850, une toile de la 
Madone du Rosaire dJauteur inconnu, toute moisie et delabree. 
Ce tableau, d’une conception originale, ou la Yierge donnę le Rosaire & 
sainte Catherine de Sienne au lieu de le presenter h saint Dominique, 
tandis que celui-ci le reęoit directement de l’Enfant-Jesus, ne manquait pas 
tout h fait de mśrite. Le P. Radente, qui l’avait aperęu, ne tarda pas & en 
reconnaitre les belles qualites, et, 1’ayant achete au prix trós modique de 
ąuatre francs, en orna les modestes parois de sa cellule de moine dans le 
couvent de S. Domenico Maggiore de Naples, oh il le garda pendant 
dix ans, pour sa devotion particulióre.
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Mais 1'heure destinee dans les impenetrables conseils de la Providence 
avait sonne ; Marie allait se manifester; Satan, qui pressentait sa 
prochaine defaite, mit en jen toutes les forces de l’enfer, et le moyen 
meme qu’il employa pour defaire Toeuvre de Dieu se tourna contrę lui et 
fut la cause de la regeneration de Pompei.

Le gouvernement italien, aveugle de haine contrę 1’Eglise, venait de 
supprimer les ordres religieux qui en sont le principal soutien et les 
propag-ateurs. Comme pour rendre encore plus sensible le coup portó 
contrę les Dominicains de Naples, le demon inspira & ses suppóts de les 
chasser de leur Eglise et de leur couvent, precisement & 1’occasion de 
la fete du Rosaire. En effet, pendant que l’on chantait solennellement les 
premiśres v@pres de la fśte d’octobre 1865, un ordre foudroyant arriva 
de tout quitter dans 1’espace de 24 łieures. Tout delai fut impitoyablement 
refuse, et ces savants et pieux religieux, parmi lesquels des vieillards 
venerables trbs renommes & Naples, durent eprouver l’extr6me angoisse 
d’abandonner leurs cłiers cloitres et leur superbe eglise gothique, l'un 
des joyaux de cette ville.

Le R. P. Radente lui aussi dut quitter sa demeure, et il va sans dire 
qu'il n’oublia point son pauvre, mais trbs ódifiant tableau de la Madone 
du Rosaire. Comme il n’avait pas de maison & lui, & Naples, il le confia 
& une religieuse tertiaire dominicaine du Conseruatorio de Porta 
Medina de cette ville. Toutefois, M. Bartolo Longo, Mrae la comtesse 
de Fusco et dautres ayant manifeste 1’ardent desir d’apporter ce 
tableau & Pompei, afin qu’il filt venere par les habitants de cette contree, 
devenus dejA les devots de Notre-Dame du Rosaire, le P. Radente y 
consentit avec plaisir, et Thumble toile fut dirigee vers sa nouvelle 
destination.

A peine arrive R, le tableau du Rosaire fut restaure avec grand soin 
par le peintre, M. Galella, qui reproduisait les monuments de Pompei, 
et ensuite on płaca Fimage venerable le plus solennellement que 1’on 
put sur l’unique et pauvre autel de la vieille petite paroisse de Saint- 
Sauveur du Val de Pompei.

Dbs que son image eut pris possession de la Ville de Venus, Marie 
ne tarda pas un instant & mettre la main & l’ceuvre de restauration du 
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r^gne de son Divin Fils, et nous pouvons continuer 4 chanter avec la 
Sybille inspiree de Cumes :

Jam nova progenies ccelo demittitur alto

Celle nouvelle generation celeste, surnaturelle ce fut V Association 
universelle du Rosaire de Pompei, qui se repand en Italie et au-dela 
d'une manióre tout d fait iniraculeuse.

La construction d’une eglise monumentale, & eriger & Valle de Pompei 
etant decidee, les tertiaires de Saint-Dominique. avec le consentement 
de Mgr l'evgque de Nola et 1’autorisation du Tr&s Reverend P6re Yicaire 
General des Fróres-PrScheurs, assiste de leur directeur, le P. Radente, 
inaugurórent, le dimanclie 13 fevrier 1876, consacre au culte de sainte 
Catłierine de Ricci, tertiaire dominicaine, cette association pieuse, qui, 
ayant dejśt regenere Pompei et une grandę partie de la peninsule italienne, 
parait destinee & couvrir la face de la terre et & y produire des fruits 
trós abondants de salut.

Dieu et Marie voulaient cette grandę oeuvre, et d’eclatants et nombreux 
miracles furent operes en sa faveur. Une demoiselle Clorinda Lucarelli, 
de Naples, fut instantanement guerie d’une epilepsie le 3 fevrier 1876. 
Le 13 mars de cette annee, Mme Antonia Luparelli, de Latiano, patrie 
de M. Bartolo Longo, fut guerie de dangereuses palpitations de 
cceur et de violentes attaques au cerveau. Le 3 aoflt, Mme Concetta 
Vastarella, de Naples, fut sauvee d’une terrible maladie des os. Peu de 

jours apres 1’abbe Antonio Varone, egalement de Naples, se vit tout & 
fait delivre d’un thyphus malin, complique d’un erósip&le gangreneux. 
D’autres eclatants miracles furent annonces et decrits dans les moindres 
details et confirmes par plusieurs temoins oculaires et par les certificats 
de medecins celbbres, ainsi qu’on peut le constater dans la Storia del 
Nascente santuario di Pompei, vol. I, XF edition, et dans la revue 
speciale mensuelle intitulee : II Rosario e la Nuora Pompei.

On parła aussi beaucoup de plusieurs apparitions de la sainte Yierge, 
ce qui fit accroitre la devotion des fidóles, le nombre des associes, les 
dons de toutes sortes ainsi que les pblerinages devenus trós nombreux. 
Mnie Muti, de Naples, trhs souffrante de plusieurs maladies, avait ete
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abandonnee par les premiers medecins de cette ville, quand, le 8 juin 1876, 
devenue zelatrice de l’oeuvre de Notre-Dame de Pompei, elle vit la sainte 
Vierge telle qu’elle ótait representee dans le tableau miraculeux, et se 
trouva compldtement guerie. MI1B Martini, issue d’une des plus nobles 
et riches familles d’Oria, province de Lecce, trćs pieuse demoiselle dirigee 
par M. Dal Bono, superieur des Lazaristes d'Oria, vivait depuis longtemps 
retiree d sa maison de campagne, pour se guerir de penibles attaques de 
coeur, qui la rendaient parfois semblable d un cadavre. La familie de cette 
demoiselle, ayant fait faire une neuvaine de prióres pour elle d Pompei, 
la nuit du dernier jour, la malade se trouvait beaucoup plus mai. Mais 
voild que vers 1’aurore, la Vierge qui a ete figuree par Paube primatiale, 
repandant ses faveurs avant dapparaitre d cette demoiselle, remplit sa 
chambre d’une celeste splendeur et ensuite se montra au cflte droit du lit 
de la malade qui la vit couronnee de feuilles vertes melees de roses blanches, 
les cbeveux librement ondoyants autour du cou, les yeux noirs, le 
visage blanc rosę et les mains jointes sur la poitrine ; un rosaire de graines 
d’or de quinze dizaines pendait de sa main droite. La Vierge adressa la parole 
d la malade, en lui disant : « Marianina, veux-tu vivre ou bien veux-tu 
mourir? — Comme vous voudrez, fit Marianina. Et la damę : « Je suis 
la Yierge du Rosaire de Pompei. Si tu veux gmerir tu dois te rendre d 
ma nouvelle eglise de cette ville. Avant d’y entrer, il faut que tu Otes tes 
chaussures, et, quatre pas avant d’arriver d mon autel, tu t’approcheras 
de moi d g-enoux. » — « Mais comment le pourrai-je, repartit Marianina ; 
j’irai plutót d 1’eglise de saint Dominique d Oria. » Non, non, reprit Marie, 
tu iras me visiter d Pompei, car, au bout de douze jours, tous tes maux 
disparaitront tout d fait. » La promesse de la Yierge trós misericordieuse 
ne pouvait ne pas s’accomplir au pied de lalettre, et Mlle Martini, entidrement 
guerie, alla se prosterner les larmes aux yeux, au pied de Lautel de 
Pompei, pour remercier sa celeste bienfaitrice.

Notre but netant pas celui decrire 1’histoire mSme trds resumee du 
nouveau sanctuaire qui nous occupe, je me borne d relater ces seuls faits, 
bien entendu avec toutes les reserves voulues par les lois trds prudentes de 
1’Eglise qui regissent cette matidre si importante. Constatons seulement que 
ces guerisons miraculeuses en grand nombre et sur plusieurs points d’Italie,
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ces apparitions assez frśquentes et acceptees comme authentiques, ont rendu 
si ceRbre notre sanctuaire dans la peninsule, qu’il n’y a presque, je ne dirai 
pas de villes, mais m6me de villages italiens oti Notre-Dame de Pompei 
soit inconnue et ou elle n’ait pas des associes fervents et genereux.

L’association de Notre-Dame de Pompei etait destinee ii devenir 
universelle. Ayant franchi les limites de 1’Italie, elle s’etend jusquA la 
Dalmatie, a File de Maltę, & la Suisse, & 1’Autriche, oii, ii 1’łieure qu’il est, elle 
compte plusieurs milliers d'associes. De leur cóte, la France (1), 1’Espagne, 
la Belgique, ont elles aussi favorablement accueilli la gśnereuse idee 
d'erig-er un tempie monumental a Marie-Immaculee auprbs de 1’impure 
ville de Pompei, et de fonder un nouveau Pompei, foncibrement catholique, 
sous le patronage de la Vierge du Rosaire et par 1'action du Christ- 
Hostie. L’Orient-lui-mgme nest pas restó insensible h ce mouvement, que 
les deux Ameriąues se sentent aussi attirees h seconder.

Outre les approbations trós flatteuses de Mgr l’evśque de Nole (2) et 
les encouragements de tant d‘autres prelats italiens, que l’on peut lirę 
dans les livraisons du Rosario e la Nuoea Pompei, le saint Pere 
Leon XIII lui-m6me qui, par ses encycliques du lcr septembre 1884, Supremi 
apostolahis, celle du 30 aoilt 1884, Superiore anno (3), a comme res- 
taure la devotion du Rosaire de Marie, n’est pas reste indifferent a l’elan 
generał en faveur de ce nouveau sanctuaire. Des le 3 fevrier 1884, par 
sa benediction donnee a M. Bartholo Longo et a son ceuvre, il montrait 
combien cette dśvotion lui etait h coeur, et le 6 fevrier de la meme annee, 
le Cardinal Parochi, vicaire de sa Saintete, ecrivit une lettre tres elogieuse 
au m6me pieux laique dont il louait le żele extraordinaire.

(1) A la verite ce nouveau sanctuaire n’etait pas encore fort connu en France. J’eus le 
bonłieur d’ótre peut-etre le premier i le signaler dans un sermon par moi preche, il y a 
deus ans (le 26 juillet 1886) dans la basilique de Notre-Dame de Lourdes, et tous mes 
nombreux auditeurs en furent pieusement etonnes. Pendant le mois de mai dernier, en 
revenant dece sanctuaire, je rencontrai un abbe de Lyon, qui venait de voir les ruines 
de Pompei, sans avoir fait une visite au sanctuaire qu’il ne connaissait point. L’ayant 
engage a s’y rendre, il se montra trós indiffćrent a mon invitation. Alors je pris la 
liberte de lui dire : « M. 1’abbó, vous regretterez vivement un jour d’avoir elć a Pompei 
sans avoir vu et venśre son sanctuaire qui va devenir tres celebre dans le monde. » A ces 
mots l’abbe ne fit que sourire, bien que modestement.

(2) Voir surtout la Lettre pastorale du 24 septembre 1883 et celle du 19 avril 1884.
(3) A ces deux encycliques il faut ajouter 1’important Decretum urbis et orbis du Cardinal 

Eartoiini, prefet de la sacrće Congrćgation des Rites, du 20 aout 1883.
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Mais si les adbesions ont ete innombrables ; si les associes au Rosaire 
de Pompei se multiplient tous les jours ; si des hdóles de toutes les 
nations catholiques viennent se prosterner devant la Vierge de Pompei, si 
les offrandes viennent de toutes parts, il est bon de savoir ce que l’on y a 
fait de serieux. Or, hatons-nous de le dire, les resultats ont de beaucoup 
depasse les esperances.

D’abord, comme tout chretien doit le savoir et le reconnaitre, le centre 
et le premier principe de tout progres religieux, morał et ntóme civil, 
etant Notre-Seigneur Jesus-Christ, Voie, Verite et Vie, Hostie sans 
cesse intercedant pour nous, il s’agissait avant tout d’elever dans cette 
vallće, destinóe & devenir un foyer de restauration chretienne, un tempie assez 
vaste et somptueux pour y recevoir et garder convenablement le Roi de 
la Gloire et le culte de son Immaculee-Mere. Grandę etait la foi des 
membres de la commission : ils prevoyaient que les aigles mystiques 
s’assembleraient en grand nombre autour du corps de Jósus-Christ y 
demeurant & 1’ombre de sa divine Móre, et voilii que ce tempie, dont le 
projet, au commencement, semblait une temerite, parait, en moins de dix 
ans, dejA trop petit pour les multitudes de fidóles qui y affluent.

L’eglise, de formę rectangulaire, a une seule nef accompagnee de huit 
chapelles laterales, quatre par cOtes, et coupee en croix latine avec un long 
chevet termine par une abside en demi-luue. Elle est de style greco-romain, 
avec votite 4 plein cintre, tandis que le milieu du transept est surmonte par un 
dbme majestueux. Le plan a ete tracę par 1’architecte, M. Antonio Cua, et 
occupe une aire de 450 mótres carres, outre la belle sacristie et d’autres 
dependances. La premióre pierre fut solennellement posee le 8 mai 1886, et,& 
1’heure qu’il est, il ne reste quA decorer la nef et les chapelles au-dessous 
du transept jusquA la porte principale. Le dessin, soit du tempie lui-m&me, 
soit de la faęade, aurait pu etre plus riche, plus hardi, plus original, mais 
les decorations h 1’interieur sont dignes des grandes basiliques de Romę. 
Les fresques et les dorures de la vodte de la sacristie, ainsi qne celles de 
la coupole et de toute Labside, conęues par l’architecte, M. Giovanni Rispoli, 
et faites par le peintre-doreur, M. le chevalier Yincenzo Paliotti, sont d’un 
imposant effet. Le maitre-autel avec le TrOne de la Yierge qui le surmonte, 
d'architecture romaine, est vraiment monumental, d’un travail acheve et 

4 
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d’une richesse remarquable en marbres, en bronzes dores et mSme en 
pierres prćcieuses.

En nous arrśtant seulement 4 sa decoration symbolique, nous notons 
que : 1° le majestueux tabernacle est tout couvert de pierreries, avec sa 
porte en or massif ornee d’ametistes et de brillants, afin de symboliser par 
14 le Tresor qu’il contient(l); 2° le devant de la table d’autel est orne 
de six tres belles roses en bronze dore, embtómes deMarie; 3° le premier 
gradin superieur de 1’autel soutient cinq anges debout soutenant chacun 
un coeur ou l’on mettra les noms des donateurs du Tróne de la Vierge; 
4° au-dessus de chaque coeur brule continuellement une lampę, symbole 
de la foi et de 1’amour des donateurs, ce qui fait que ces coeurs paraissent 
reellement enflammes; 5° le tableau de la Madone du Rosaire de 
Pompei, place dans une superbe corniche, et soutenu par un ange, est 
entoure des quinze mystferes du Rosaire, trós artistement travailles ; 6° dans 
la frise de la corniche sept magnifiques etoiles d'or, et sur le milieu du 
fronton un edicule śmergeant avec un superbe monogramme de Marie 
environne de tśtes ailees, surmonte d’une croix rayonnante placee sur le 
globe du monde. Cet autel et ce trOne vraiment somptueux, dont le prix 
depasse cent mille francs, a ete invente et dessine par 1’architecte, M. Rispoli, 
et execute par un habile marbrier de Naples. D’apr4s les comptes 
presentćs par la commission, on a depensó jusqu’4 present pour 1’ćglise 
4 peu prbs sept cent mille francs, et on se repent dej4 de ne pas lui avoir 
donnę des proportions plus vastes et plus grandioses.

Mais si la construction d’un tempie aussi monumental qu'on le suppose 
est bien de fait un nouveau palais qu’on bdtit 4 la gloire du Christ- 
Hostie, en realite ce n’est pas suffisant pour assurer son Empire dans une 
contree.

M. Bartolo Longo a parfaitement compris, dbs le principe, que 1’Eglise, 
le Sanctuaire, le Tabernacle, doivent 6tre le centre et le foyer de la 
charite, de la bienfaisance, de la civilisation chretiennes. D4s 1884, il 
effectua en partie la realisation de cette idee.

En visitant la campagne environnante, il rencontra une pauvre femme

(1) En effet la pyxide (pyxis), chez les romains, ćtait la boite des joyaux et d’autres 
petits objets próeieux.
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agee de 80 ans et un malheureux paysan, aussi trós dgó, qui, ne pouvant 
plus travailler, etaient tombes dans la plus grandę misóre et ćtaient 
prives de tout secours. Personne ne songeait 4 ces deux vieillards et 
il semblait que les habitants de la vallee ignorassent & leur egard la loi 
de la charite chrśtienne qui nous oblige envers le prochain. M. Longo 
tacha de les consoler, de leur envoyer et de leur apporter aussi des secours 
Spirituels et corporels, et ensuite il concut 1’idee de fonder & cOte du sanctuaire 
un hospice pour les vieillards pauvres et infirmes. Cette oeuvre de 
misśricorde a dejh reęu un commencement de realisation, et bientót, 
elle sera l’une des merveilles de Notre-Dame de Pompei, car une voix puis- 
sante et efficace s"eRve continuellement du tabernable du Christ-Hostie 
qui crie sans cesse : « Venez a moi, vous tous qui souffrez et 6tes accables 
du poids des annees, et je vous soulagerai. ».

Mais Jćsus-Christ n’avait-il pas demande jadis avec instance qu’on 
lui amenat surtout les enfants, auxquels particulibrement appartient le 
royaume des cieux, soit a cause de leur innocence, soit aussi h cause de 
leur aptitude & etre faęonnes de manierę h devenir, sous une main 
paternelle et habile, des vases d’honneur et de sanctification et les 
Instruments d’une solide regeneration ? Cest pourquoi M. Longo et 
Mmo De Fusco-Longo, en raison de la profonde ignorance religieuse et 
morale des jeunes gens des alentours, songhrent d’abord & les assembler 
dans Peglise de la paroisse, pour leur enseigner et faire enseigner le 
catechisme tous les jours de fStes chOmóes, et pour leur donner des 
leęons theoriques et pratiques de morale chretienne. Afin de les attirer 
plus facilement par 1’appdt des rócompenses, dós les deux premiśres 
annees, on leur distribuait trente-six habits complets, on tirait au sort cinq 
primes de 30 francs chacune en faveur des filles les plus assidues et les 
plus modestes parmi les plus pauvres de la contróe. De la sorte, les 
enfants, au lieu de demeurer oisifs et exposes k l’extr§me corruption, 
frequenterent le catechisme et atteignirent le chiffre de 200. On les 
exeręait aussi & la musique religieuse, au chant solennel du Rosaire 
et meme ii quelques travaux manuels.

Actuellement il y a deux asiles d’enfants dans d’excellents locaux trbs 
vastes, bien aeres, fort sains et commodes, l’un pour les garęonsau nombre
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de 80, et 1’autre pour les filles au uombre de 60, diriges par des maitresses 
la'iques, mais d'une grandę capacite et d’une piete modMe. II va sans dire 
que l’asile est gratuit et qu’il y a des dons destines & ce but spócial. Pour- 
quoi M. Longo a-t-il donnę la preference aux maitresses laiques plutot 
qu’aux religieuses? Je ne saurais en donner la-raison precise; toutefois le 
promoteur doit avoir eu ses motifs pour prendre une telle dśtermination.

Selon la juste remarque de M. Longo, Pinstitution du catechisme ne 
suffit pas & l’avenir des enfants. Pour en faire de laborieux paysans et de 
bons ouvriers, a 1’instruction religieuse il faut ajouter le travail et 1’amour du 
travail. En le developpant sous l’infiuence de la morale catholique, et dans 
les ateliers et aux cliamps, 1’enfant deviendra un jour un chretien exem- 
plaire et un honnSte citoyen. « Yoila pourquoi, continuait M. Longo, con- 
fiant dans la Providence Divine et dans la charite des personnes pieuses, 
outre l’asile des enfants, nous nous proposons d’avoir un orphelinat pour les 
deux sexes et deux ouvroirs pour les enfants de Pompei, nommement pour 
ceux qui sont orphelins. Avec 1’aide de Dieu nous installerons aussi une typo- 
graphie qui commencera par publier le journal du sanctuaire, c’est-a-dire «ZZ 
Rosario e la Nuova Pompei » dans le double but de repandre les pro- 
diges du Rosaire et de procurer du travail a nos enfants... »

Yoila ce que M. Longo disait, le 7 mars 1883, des la premibre livraison de 
cette pieuse et interessante Revue et, Dieu merci, en deux ans seulement, 
1’asile, nous l’avons dit, est fonde et trós prospóre ; l’orphelinat est presque 
bati et contient plusieurs enfants, sous la direction provisoire de Mm<! de Fusco, 
Longo, mais qui, suivant le desir de M. Longo, sera probablement dirige 
par les filles de la Charite de saint Vincent de Paul; les ouvroirs fonc- 
tiounentamerveille, la typographie avec trois machines est un fait accompli. 
La s’imprime plusieurs publications pieuses sorties surtout de la plume 
feconde, elegante et pleine d’onction de M. Bartolo Longo. « U Rosario e 
la Nuora Pompei » est tire a plus de quinze mille exemplaires qui se distri- 
buent par toutes les provinces d’Italie et par le monde entier.

Les nouvelles constructions qui ont surgi en si peu de temps autour de 
1’ćglise de Pompei, ne pouvaient qu'enhardir M. Longo, qui avait deja 
obtenu pour Val de Pompei un bureau de poste et de telegraplie et une 
gare spćciale. Leplus grandiose de ses projets etait, onlesait, celui de faire
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en sorte qu’une ville essentiellement chretienne, intitulee la Nuooa Pom­
pei, se dressht tout prbs de 1’ancienne si sensuelle, si adonnee & toutes sortes 
de superstitions, et cette ville devait naitre du Christ-Hostie et sous lapro- 
tection de Notre-Dame du Rosaire. Or, 1’inauguration de cette ville modble, 
de ce nouveau royaume du Christ, vient d'śtre faite au mois de mai dernier 
(1887), avec des fetes extraordinaires et en presencede centaines de milliers 
de pblerins de toutes les classes, accourus de toutes les contrees d’Italie et 
d'ailleurs. Les compagnies des chemins de fer italiens ayant accorde une 
grandę reductiondeprix, rien n’a arrbte l’ólan des fidóles en cette circons- 
tance. Le Saint Pbre lui-mśme voulut s’y faire representer par Son Eminence 
le Cardinal Monaco La Valletta, de nos provinces mćridionales.

Yoici la description resumee de cette magnifiąue ceremonie, d’aprhs le pro- 
gramme arrbte par la Commission et envoye h tous les abonnes de la Revue 
comme h tous les collecteurs eth toutes les collectrices.

1” mai, dimanche. — INAUGURATION DE LA YILLE NOUYELLE.— 
1° Place de la Gare de formę rectangulaire pouvant contenir un nombre 
assez grand de voitures et 2000 personnes, 2° Colonne milliaire de style 
pompeien pour indiquer la Via Sacra chretienne conduisant h 1’eglise de 
Pompei, de 400 mbtres de longueur et 18 metres de largeur ; 3° Grandę 
Place du nouceau Pompei, entre Tamphithefitre de 1’ancien Pompei et le 
sanctuaire, au centre de la nouvelle ville; 4° La premierę maison oucriere 
sur le type des maisons ouvrihres de Berlin, batie sur les ruines d’une mai­
son ouvribre de 1’ancien Pompei, et ąui etait trbs probablement une Fullo- 
nica; 5" Une salle hser^ir de dispensaire gratuit de medecines et de rembdes, 
pour la consultation gratuite des medecins et les operations ćgalement g-ra- 
tuites des chirurgiens qui y accourent sans salaire de Naples, de Torre An- 
nunziate et de Castellammare, en montrant ainsi que Jesus-Christ est le 
Medecin et le bienfaiteur deshmes et des corps tout ensemble, car il a passe 
sur la terre en faisant le bien et en guerissant toute sorte d’ infirmitćs", 
6° la Maison des Orphelines de Notre-Dame du Rosaire qui trouve- 
ront dans ce pieux asile et leurs pbres et leurs mbres, et qui deviendront 
bientót trbs nombreuses ; 7° Exposition des travaux desjeunes filles de 
1' Ouvroir remplissant une grandę partie de la salle, oii j’ai remarque des 
objets tres dignes d’attention.
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Dans cette menie salle on avait expose aussi les nombreux et tres riches 
objets appartenant au culte, envoyes comme dons d’Italie et d’ailleurs. II y 
avait surtout 1° une magnifique chasuble en drap d’argent brodę en or, don 
du Saint Póre ; 2° une etole brodee en or envoyee par les sceurs de Saint- 
Joseph de Romę ; 3“ un etendard de la Corporation des porte-faix de la 
douane de Naples ; 4° un ostensoir gothique en vermeil envoyó par une 
damę de Bruxelles restee inconnue, et dócorede nombreux symboles.

7 mai. — 1' CONSECRATION DU MAITRE AUTEL par Son fiminence 
le Cardinal Monaco La Malletta, Grand Penitencier, assiste par MgrFormisano, 
evśque de Nole, par Mgr Bressi, ev§que de Bovino, et par d’autres prelats.

8 mai. — FfiTE POPULAIRE a la Grandę Place, oii eurent lieudeux 
processions solennelles avec un immense concours de fidóles, et oii l’on 
deploya une pompę extraordinaire. Les pretres y furent trbs nombreux et 
les sociótćs catholiques des alentours, leurs drapeaux en t&te, y accoururent 
avec le plus grand empressement. II y eut aussi plusieurs compagnies mu- 
sicaleset des choeurs de garęons et de filles qui chantórent un remarquable 
cantique, compose par M. le marquis Filiasi sur les paroles de M. 1’archD 
pretre de Bonis; 2° Entree triomphale de Vimage miraculeuse de 
Notre-Dame du Rosaire dans l'Eglise, au son des concerts et au chant 
des hymnes et cantiques en 1’honneur de Marie ; 3° Couronnement de 
l'image prodigieuse que l’on vit avec un veritable enthousiasme ornee de 
sa couronne d'or tres riche de brillants et d’autres pierres precieuses, gra- 
tuitement travaillee par un orfóvre de Naples.

4 ° — Benediction papale donnee par le Cardinal Monaco La Valletta 
expressement delegue par le Saint-Póre, avec indulgence plenibre; 5° Un 
superbe feu d'artiftce representant la terrible eruption du Vesuve, 
l'an 79 de notre ere ; 6° Une solennelle benediction donnee dans la 
grandę place de Pompei ii tous les representants des villes italiennes et 
etrangóres, & tous lespelerins presents, comme a tous ceux qui y ont assistó 
en esprit.

VoiR, en abregó, l’expose des fetes qu’on vient de cólóbrer & ce Val de 
Pompei et qui nont pas ete seulement une demonstration religieuse de plu­
sieurs dizaines de milliers de pólerins.Lescommunions ont ete trósnombreuses, 
et dans le registre. des Messes j’en ai trouve, de signees, un jour 135 et un
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autre jour jusquA 150, outre celles qui ne furent point enregistrees. lei comme 
ailleurs la Sainte Vierge ne fait donc que confirmer toujours davantage le 
rbgne son Fils, roi des siecles immortels a qui l'on doit a jamais hon- 
neur et gloire.

III
LA FUTURĘ CITE DE l’hOSTIE ET DE MARIE, ET SON ROLE DANS L’AVENIR.

Certes le nouveau Pompei,tel qu’il est aujourd'hui, est bien loin de meriter 
le nom de ville; mais, quelle difference entre T ancien desert et Tasile deli- 
cieux qui vient de s’y installer comme par enchantement. LA oii il n’y avait 
que quelques centaines de pauvres paysans ignorants et 4 demi-sauvages, 
presque point d’eglises ni de civilisation chretienne, on voit & present un 
tempie magnifique, des ecoles trbs frequentees, des etablissements d’educa- 
tion catholique, des oeuvres de bienfaisance de toute espbce, et la parole de 
Dieu s’y fait souvent entendre par de dignes prbtres et religieux. Et si je ne 
craignais de meriter le reproche de trop mbler le sacra profanis, je dirais 
que la prophetie de la Sybille de Cumes est en voie de s’accomplir pleine- 
ment, et que deja on peut s’ecrier avec le prophete : Vetera transierunt, 
ecce facta sunt omnia nova.

Cet admirable changement est bien l’oeuvre de Marie et du Christ-Hostie, 
qui montrent ainsi leur divine puissance et leur action bienfaisante et nous 
font clairement voir que ce sont eux qui l’ont voulu : Hcec mutatio 
dexterce excelsi.

Au point de vuespirituel et morał, le succbsiju Nouveau Pompei est assuró. 
Cesanctuaire est tous les jours plus connu et aime : la revue « II Rosario e 
la Nuova Pompei » augmente tous les mois son tirage, et ayant franchi 
les Alpes et la Mediterrannee, elle penetre dans les pays les plus lointains : 
Yassociation du Rosaire de Pompei justifie dejh son epitbte ftuni- 
verselle et, dans quelques annees, elle aura etendu son influence bienfai­
sante sur toutes les plages de la terre : Tobole mensuelle des associes est 
toujours en progrbs et les dons particuliers se multiplient d’une manióre 
providentielle.

Qui peut dire le role que Dieu a destine & cette association Ce n’est pas 
seulement la generosite des chretiens qu’elle excite ; ce n’est pas unique-
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ment non plus la recitation pieuse de la sublime et tendre prifere du rosaire 
qu’elle favorise et propage au milieu des peuples et parmi les fideles ; mais 
c’est la foi qu’elle ranime, cest la piete qu’elle ravive comme par miracle 
partout ou elle est installee, cest mSme la regeneration morale qui se ma- 
nifeste d’une manierę trós sensible, comme consequence de la pićtó. La fre- 
quence des sacrements, surtout pendant les quinze semaines qui precódent le 
fóte de Notre-Dame du Rosaire, est devenue presque generale en Italie. Les 
fruits d’une telle devotion seront abondants.

Un souffle glacial d’anticatholicisme, d’indifference religieuse, d’atheisme 
avait depuis 1860, passe sur notre peninsule foncierement religieuse : l’edu- 
cation etait devenue presque exclusivement rationnaliste et antichretienne ; 
le clerge etait hal par une certaine classe de gens ou regardś avec mefiance; 
le culte catholique meprise et entrave. Mais Dieu ayant cłioisi 1’Italie pour 
Stre le siege du Souverain Pontificat et le centre du catholicisme, ne pouvait 
pas laisserlongtemps sa nation d’elite sous 1’action deletóre de 1’incredulite; 
et voilh, qu'il semontre. ilvient a notre aide. Comme en France, le bon Dieu 
s’est servi de Marie pour ramener cette noble nation toujours trós chretienne 
h 1’obeissance du Christ-Roi, par les cel^bres apparitions de Notre-Dame de 
la Salette et surtout par celles plus rćcentes et plus populaires de Notre- 
Dame de Lourdes ; ainsi veut-il rappeler 1’Italie h son divin Fils par les pro- 
diges de Notre-Dame de Pompei.

J’ai remarque plusieurs analogies entre ces lieux de prćdilection choisis 
par Dieu et Marie. Bien qu’en generał les lieux d’apparitions miraculeuses 
devenus sanctuaires cel^bres de la Vierge soient sur des montagnes, 
pour en fournir de plus accessibles h la faiblesse des humains, la Yierge a 
voulu choisir Lourdes et Pompei qui occupent de delicieuses vallees, l’une 
au pied des Pyrenees, 1’autre au pied du Vesuve ; celle-lh aux rives du Gave; 
celle-ci aux bords de la Mediterannee; la premifere dominee par le volcan 
le Vesuve, la seconde par les cretes des Pyrenees. On verra donc 
bientót, je crois, que ce que Notre-Dame de Lourdes est pour la France 
et 1’Occident, Notre-Dame de Pompei le deviendra pour 1’Italie et 
1’Orient (1).

(1) C’est prćcisśment ce que je fis remąrąuer dans mon humble sermon a Lourdes, dont 
les Annales de Lourdes du 30 aout 1885 ont complaisamment rendu compte.
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Mais pourquoi ce choix du Val de Pompei de la part de Dieu et de Marie? 
Ce pourąuoi entre dans le librę arbitre du Trbs-Haut et desadivine Mbre et 
dans les mystbres de la grfice. Toutefois, s’il est permis d’examiner les con- 
seils divins, je dirai comment le choix nepouvait etre mieux fait.

Premier argument : Si le but de Dieu est precisement de faire fonder en 
plein xix' sibcle devenu paleń, une ville essentiellement catholiąue, afin de 
la proposer comme modble & toutes les nations chretiennes; ou mieux, la 
placer qu’a cóte d’une ville eminemment paienne comme exhumee et 
reapparue telle qu’elle etait le jour de sa catastrophe ? La comparaison est 
ainsi trbs facile et le contraste sera trbs instructif. Tel en effet a ete le con- 
traste entre les fbtes chretiennes celebrees au val de Pompei le 8 mai 1884 
par les serviteurs de Marie et les fbtes absolument paiennes, cólbbrees le 
mbme jour dans 1’ancienne Pompei, sous le pretexte de venir 4 l’aide des 
victimes du tremblement de terre de Casamicciola, fbtes qui, outre le scandale 
produit, furent closes avec un deficit considerable.

Second argument: Toute ville foncibrement catholique doit btre une ville 
religieuse par excellence, une ville du Christ-Hostie, de Marie, une ville de 
purete chretienne. Or, 1’ancien Pompei ayant ete particulibrement dedió au 
Dieu Pain, 4 Bacchus, ii Yenus, 4 Isis, ne fallait-il pas que le veritable Dieu 
Pain des anges et des hommes, que leDieu devenu Pain des elus et le vin 
des Vierges par le pain et le vin eucharistiques vint prendre possession 
complbte de cette ville singulibre et y etablir son empire d’une manibre excep- 
tionnelle? ne fallait-il pas, ajoutai-je, dans mon discours a Lourdes, 
que Marie, la veritable Mbre de Dieu, la Yierge des Yierges, ITmmaculee, 
a lldt planter son trOne imperial sur les debris des autels impurs dTsis et de 
Venus, afin d’etendre de 14 sa puissance et sa bienfaisante protection sur 
1'Italie et le monde ? « O reine du ciel et de la terre, ainsi que s’est sublime- 
ment ecriee Mme De Fusco-Longo, je voudrais bien que ce trdne que nous 
vous avons eleve 4 Pompei elit le globe de la terre pour base et s’elevdt jus- 
qu’au ciel! (1) »

Troisibme argument : Dieu est charite, il est un feu brillant et Jesus-

(1) Albo commemoratino per la inagurazione del Trono. G’est un beau recueil de 
charmantes pensees en proses et en vers, en plusieurs laugues, envoyćes a Pompei a l’occa- 
sion des letes de mai, par nous sommairement dćcrites.

5



266 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Christ dit de lui-m0me qu’il est venu precisement allumer un fen immense 
sur la terre. Or Pompei est situe sur la plagę des celebres et classiques champs 
brules (campi flegrei) qui s’etendent de laregion vesuvienne jusquA Capoue, 
Ischia, Vivara, Procida, Cumes, Monte Sant Elmo, les lacs de Fusaro, 
d’Ave,rne, de Lucrino, d’Agnano, etc. Cest une region pleine de volcans en 
activite ou eteints, qui de temps & autre se reveillent comme d’un profond 
sommeil, et produisent de formidables secousses, ainsi qu’il est arrivó 
ily a quelques annóes & la malheureuse Casamicciola, dans 1’ile d’Ischia. 
Or, qu’est-ce que 1’Eucharistie, sinon Fimmense fournaise inextinguible 
de l’amour du Fils de Dieu envers son Pere eternel et les hommes, en 
vue de les faire brfiler de 1'amour divin et de la charite envers leurs 
fr&res? Le Val de Pompei ne pouvait donc 0tre mieux choisi pour atteindre 
ce but que Dieu et la sainte Yierge se sontpropose, la regenśration spiri- 
tuelle de 1'Italie, le retablissement du Rśgne mystique et social du 
Christ-Hostie et de sa Divine Mere dans la peninsule italienne d’abord 
et de Ih, dans toute la terre, il faut 1’esperer, ce que nous verrons dans une 
ćpoque non eloignće. Et, comme 1'Eucharistie et le Rosaire ont sauvó 
les nations chretiennes au xine siecle, au moyen de saint Dominique, au 
xvie, au moyen de saint Pie V, dominicain, & Lepante; ainsi 1’Eucharistie 
et le Rosaire (1) sauveront le monde et les nations, au xix° et surtout au 
xxe siócle. avec le zMe des tertiaires de saint Dominique providentiellement 
ćtablis & Pompei, et surtout par la vertu du Trós Haut qui s’y manifestera 
toujours davantage.

(1) On croit genćralement que la dóvotion a 1’Eucharistie est la dóvotion envers Jesus- 
Christ et quela devotion pour le Rosaire est ladevotion exclusivement envers Marie. Or le 
Rosaire lui-meme est la dćvotion eminemment destinee a honorer Notre Seigneur, surtout 
Eucharistique. En effet, de meme que l’Hostie resume toutle Sauveur ; de mśme le Rosaire 
contient toute sa doctrine et sa religion, le saerifiee exceptó. Au dernier Congres eucharis- 
tique de Toulouse, le R. P. Raynal, dominicain, a iort bien developpś les analogies entre 
1’Eucharistie et le Rosaire et dit ces paroles remarquables : « La pićte chrćtienne a dresse 
comme d’instinct les rapports du Rosaire et de 1’Eucharistie. Le Rosaire, a ćcrit le P. Faber 
est le Testament de Marie, comme 1’Eucharistie est le Testament de Jesus.L’Eucharistie 
en effet est le prolongement de la nie de Notre Seigneur, c’est la reproduction de son 
obscurite laborieuse etpieuse, la continuation de son saerifiee, le gage de la gloire, c’est-a- 
dire tout ce que represente le Rosaire. »

Voila pourquoi le Rosaire entre naturellement dans le Regne de Jesus-Christ, bien 
qu’incidemment et d’une maniere transitoire. Mais le Rosaire de Pompei ayant pour but 
Principal precisement le Regne du Christ-Hostie, la Revue de ce Regne ne pouvait rester 
indifferente sur ce qui se passe a ce sujet en Italie.
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Nous venons de suivre la description de Finauguration du Nouueau 
Pompei; mais cette ville projetee deviendra-t-elle reellement une ville im- 
portante? En raisonnant d’aprbs les donnees humaines et naturelles, je 
crois cela difficile : toutefois, si Dieu le veut, rien ne peut s’y opposer. Du 
reste, qui aurait jamais pu soupęonner qu’unsibeau tempie et tant decons- 
tructions s’y seraient eleves en moins de dix ans ? De grands seigneurs et de 
grandes dames, surtout ii Naples, regardent comme une grace speciale 
de pouvoir posseder dans cette heureuse contree un pied & terre et commen- 
cent dejd ii y batir des maisons de campagne et hy etablir letirs villas. Une 
riche societe d’entrepreneurs a demande des concessions pour y construire 
un quartier ouvrier et industriel; mais la commission, et M. Bartolo-Longo 
eu.tbte, a juge ii propos de leur refuser Fautorisation, de peur que cette 
societe de speculateurs n'y introduisit 1’esprit moderne dundifference reli­
gieuse et de libertinage. Ce serait evidemment tout ii fait contraire au but 
qu'ou sepropose pour lanouvelle ville du Christ-Hostie et de Marie qui sauront 
bien faire, aubesoin, que les pierres deuiennent des enfants d’Israel. On 
laisse donc faire la Providence qui, jusqu’ii present, a opere tant de prodiges 
inesperes.

Comme moyen humain on a songe ii une societe exclusivement formee de 
catholiques ferventsqui se cotiseraientpar actions, afin de rśunir un Capital 
suffisant, d’abord pour 1’achat des terres qui iront tousles jours augmentant 
de prix, ensuite pour entreprendreles bdtisses necessaires au fur et h mesure 
des demandes de la part de ceux qui s’obligeraient ii accepter sans condition 
les statuts de la ville du Christ-Hostie et de Marie du Rosaire. Fasse 
le Ciel qu’il se rencontre assez de genereux catholiques italiens et etrangers 
pour efłectuer un projet si hardi, mais si salutaire, et que le gouvernement 
italien ne mette point d’entraves ii une entreprise dont les resultats 
pourraient etre aussi importants pour 1’ordre civil que pour 1’ordre 
religieux.

Mais pourquoi, dira-t-on, depenser tant d’argent pour bdtir un tempie 
superbe, une ville, qui pourront un jour ouFautre etre engloutis parłeś laves 
du Vesuve en irruption ?

Sans compter la protection que le Christ-Hostie et Marie ne manqueront 
point de manifester envers leur ville de predilection, que faisons-nous 
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tous les jours, qu’amasser des richesses et batir des maisons et des villes 
tout prós des volcans, bien plus terribles, du socialisme et de la Commune 
ąui ont bouleverse et vont bouleverser peut-fitre encore le monde ?

Si le Seigneur ne gardę pas la maison et la ville, dest en vain 
que les hommes ediftent.

Ayons donc confiance en Dieu, et en avant toujours.

YiNCENT AmbrOSIANI, Chanoine, Archipretre.

Fin.
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Planohe LXXVIIP

LE PACTE DE BRAGA
D. Aff. Henriąue^ recwant les Armes du Portugal 

(Fresque a la voute de 1’eglise des Portugais a Romę).

D’apres une aquarelle prise sur place. SIMIL.1G. PETIT, PAR1S.





COONUMENT^ DU Ęś@NE

LES HOMMAGES LIGES DE FRANCE A LHOSTIE
(Explication des planches lxxvii°, Lxxvni’ et lxxix”, aux pages 250, 208 et 274 de la 

presente linraison).

La planche lxxvii®, composition de Le Brun et reduction d'une precieuse 
estampe donnee au Musee de Paray par M. le Comte et Mmo la Comtesse de 
Montesquiou-B>zenzac, — represente : Cloois azt moment ou Clotilde 
1'engage a faire hommage ligę de la royaute des Francs a la Croix 
du Christ’, la Religion expliquant au Prince, que, dans la prise de 
l’Ecu du Christ, les lys au drapeau, le sacre et la defense de l’Eglise 
catholique constitueront ses devoirs de monarque chretien.

La planche lxxvih6, d’aprós une aquarelle prise sur la grandę fresque k 
la voute-maitresse de 1’Eglise cardinalice des Portugais 4 Romę, — montre 
le fondateur du royaume de Portugal au moment ozt, dans une vision, 
le Christ lui propose de reconnaitre les 5 Plaies pour armes. Les anges 
lui expliquent la raison pourquoi la sauoegarde des 5 Plaies dinines 
doit figurer au blason et a l'etendard du royaume.

La planche lxxix°, reduction d’une tres rare estampe de Sprinx donnee 
au musee par M. et Mme Rochota de Beaune, — signale Y hommage de la 
Couronne de France a une Hostie, et rappelant les hommages de 
Louis XII et Louis XIII a VHostie de Dijon.

Ces trois sujets exigent de larges explications qui seront donnees d une 
autre occasion.

Nous nous bornerons ici & faire remarquer que les trois sujets doivent 
figurer : Le Pacte de Tolbiac, le Pacte de Braga et un troisieme Pacte
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DE Famille, qui a da se jurer secretement, a DIJON, sous Louis XIII, pour 
la reunion definitive de la Bourgogne, de la Franche-Comte, du 
Charollais, de la Borraine et de l’Alsace a la France.

Notre intention en publiant ces trois sujets est d’indiquer comment 
Notre-Seigneur peut etablir la puissance d’un Etat, d’une nation, d’une 
dynastie ou d’une race, soit & 1’aide de pactes publics, soit h l’aide de pactes 
secrets.

II est bon qu’on le sache dans les deux cas: Notre-Seigneur tient ce 
qu:il offre, mais il retire aussi parfois son gage, des que le pacte est 
enfreint.

Par le Pacte de Tolbiac, Notre-Seigneur promettait aux chefs des Francs 
de leur donner des signes de puissance, h trois conditions : 1° de fixer U Ecu 
du lys au drapeau ; 2° d’accepter le sacre ; 3° de defendre 1’Eglise. Clovis 
ayant fait voeu de remplir ces trois conditions pour lui et ses descendants, la 
France fut dirigee et arriva h sa plenitude nationale, par les signes que 
1’Eucharistie accorda aux dynasties qui se succedórent sur le tróne, ainsi 
que nous l’expliquons dans la carte des Miracles de France (1).

Un rejeton de la race de Bourgogne ayant obtenu par mariage le fief de 
Br aga en Portugal, Notre-Seigneur oflfrit 4 ce prince Pan 1139 d’eriger ce 
fief en royaume independant, aux trois conditions suivantes : 1° de prendre 
pour blason les Cinq Plaies ; 2° de mettre ce blason au drapeau national', 
3° d’arborer le Crucifix en cas de bataille. Alphonse Henriquez ayant fait 
voeu de remplir ces trois conditions, le Portugal obtint son independance et de 
plus un empire colonial immense, qui lui fut ravi des que les Cinq 
Plaies furent rayees du paoillon de la nation portugaise.

Sous Louis XIII se consomma pour la France, Pan 1637, la consecration 
memorable du royaume 4 la sainte-Vierge, dans Peglise d’Aubervilliers. 
Cette consecration entraina un rapprochement entre le Saint-Sibge et la 
France, action salutaire ii laquelle la Compagnie du Saint-Sacrement qui 
cooperait trćs efficacement a toutes les oeuvres de cette epoque, — ainsi que 
le R. P. Beauchet Fileau Pa si bien demontre & nos lecteurs du Regne (2), — 
n’a pas dii rester etrangbre.

(1) Voir l’explicatioQ de ees Miracles a la page 289 et suivantes du present fascicule.
(2) Voir Regne II" annee 1884, page 24 a 32 et bis pages78 a 87.
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Est-ce cette Compagnie qui a fait graver 1‘estampe de Sprinx represen- 
tant 1'Hommage de la Couronne de France a l'Hostie du PACTE DE 
DIJON? — Nous n’en saurions rien dire, si un hasard tout Providentiel 
ne nous avait fourni par Mgr Barbier de Montault, un panneau sculpte 
provenant de la Cie, et reproduit a la planche vne, rc annee 1S83 du 
Regne, page 96.

Qu’on rapproche 1’ostensoir figurę a la planche vnB, de celui grave par 
Sprinx & la planche lxxixc, et l’on serafrappe de leurtotale ressemblance.

Nous en inferons ąue 1’estampe a etó gravee par ordre de la Confrerie du 
Saint-Sacrement, et dans le but dhntfainer Louis XIII & conclure le 
Pacte secret de Familie, dont nous voulons parler.

Nous avons vu comment le retour de Venised ses droites traditions resulta 
d'un acte semblable de la part de la Cie des Cruciferes de Saint-Marc.

La Confrerie du Saint-Sacrement de France, nous le pretendons du 
moins jusqu’d preuve du contraire, a pil se servir du burin Sprinx pour 
faire passer au tróne une leęon d’histoire : L’ambassadeur de la Ci8 (ce peut 
etre le comte d’Argenson) a pu en móme temps, presenter au Roi une requóte 
demandant que le Conseil de la Couronne prit gardę de ne pas s’aliener les 
grdces du Tout-Puissant, par un compromis trop manifeste avec les partis 
heretiques et jansenistes, avec lesquels on śtait en train de traiter.

La Compagnie avait d faire valoir d peu pres ceci :
1° Que la remisedu duchć de Bourgogne, 1-an 1479, etait une grdce devant 

se rapporter aux benignes influences exercees par 1’Hostie de Miracles de 
Dijon, donnee par le Papę Engine IV, l’an 1433 d Philippe-le-Bon ;

2° Qu’d cette precieuse relique Philippe-le-Bon, ses successeurs, comme le 
peuple de Dijon araient constamment rapporte lesucces de leurs entre- 
prises;

3° Que dans la sainte Chapelle, erigśe en 1’honneur de cette Hostie et 
attenante au palais ducal, se reunissaient les Chapitres de la Toison d’Or, 
dont les resolutions pouvaient valoir des armees pour ou contrę le Roi;

4° Que Louis XII, & la suitę d’une guerison qu’il attribuait d sa devotion 
envers cette Hostie, avait, l'an 1505, envoye deux herauts d’armes offrir 
la Couronne de son sacre a cette Hostie, comme le constatait son Edit 
de Blois du 21 avril 1505 ;
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5° Que telle śtait la reconnaissance du susdit roi, qu’un mois plus tard, il 
envoyait deux autres herauts d’arines demander au nom du monarąue 
son admission au nombre des confreres du Corps de Dieu de Dijon ;

6° Que Fan 1510, le m0me Louis XII passa quatre jours & Dijon pendant 
lesquels il honora d’une manióre toute speciale la Sainte Hostie, toujours 
invoquee dans les circonstances critiques et tenue pour etre le ueritable 
palladium de la cite dijonnaise (1).

Suivait le tableau des dangers que courait la France par Firruption des 
troupes germaniques et protestantes en Alsace, Lorraine, Frań che-Comtó, et 

jusqu’en Bourgogne.
La requśte verbale de la Compagnie concluait sans doute en priant Sa 

Majeste le Roi Louis XIII de se rendre en personne & Dijon, d’y faire 
hommage secret de la Couronne francaise a 1’Hostie de Dijon, y faisant faire 
aussi le m6me hommage secret pour les duches et les comtes en danger: 
de Bourgogne, Lorraine, Alsace, Charollais et Franche-Comtó.

Cette requśte entendue, le roi Louis XIII fit, l’an 1629, son entree solen- 
nelle a Dijon, accompagne du Cardinal de Richelieu. Louis XIII confirma 
les privitóges de la sainte Chapelle et les chanoines se souvinrent longtemps 
de 1’hnmilite du monarque qui, refusant le carreau « se traina sur les 
genoux vers 1' autel pour adorer 1’Hostie miraculeuse. »

L’hommage rendu, en vertu du pacte secret de DIJON, dont il est 
question dans 1’image dont nous attribuons la paternite a 1'Illustre 
Compagnie du Saint-Sacrement, fut ratifie de fait en ce que, vers 1631, 
le gouvernement du duche de Bourgogne entra pour n’en plus sortir, 
qu’un instant, dans la familie des Condśs.

L’histoire associe la Bourgogne aux grandeurs de cette familie. Cette 
gloire nationale et bourguignonne, la Sainte Chapelle (2), rasee par la 
Revolution, en eut les premices. Les drapeaux de Rocroy furent suspendus 

& ses vofites.

(I) Les principaux considerants par rapport i la O sont de nous, mais extraits de : 
YEssai historiąue sur la Sainte Chapelle de Dijon, par M. Jules d’Arraumont, publió 
dans les Memoires de la Commission de la Cóte-d’Or, tome VI, Dijon, 1864, pages 63 et 
suivantes.

(2) MM. d’Arraumont et Marchand, viennent de publier: \’Inventaire du Tresor de la 
Sainte Chapelle. Dijon, 1887.
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En 1650 Louis XIV, se rendant d Besanęon, fit ses Paques 4 la sainte 

Chapelle de Dijon : quelque temps aprós, la Franche-Comtó, le Charollais, 
la Lorraine et 1’Alsace etaient acquis d la France. Jusque Id ces quatre fiefs 
quoique relevant de la couronne franęaise restaient sous la dependance 
suseraine de 1’Empire Germanique.

Cest le Pacte secret DE DIJON, auquel notre image fait allusion, 
qui a rompu le Hen de suserainete de ces fiefs, et qui a ftxe ces quatre 
grandes perles au diademe de Louis XIV.

Ce que nous affirmons lii pourrait sembler etrange : 1° Si le fait etait 
separe de la naissance de Louis XIV, due d l’intervention de Marguerite de 
Beaune auprds du Saint-Sacrement; 2" si ce fait etait isole, et sans l’exemple 
du rattachement pareil des fiefs du Poitou et d’Aquitaine & la Couronne, 
par l’intervention de saint Bernard auprds de 1’Hostie qui convertit d Poitiers 
Guillaume d’Aquitaine, l’an 1110 (1).

Si, 3°, ce fait ótait eloigne de 1’hommage de la couronne impóriale du 
sacre de Maximilien I" de Hollande-Nassau, Pan 1486, d 1’Hostie d’Ams- 
terdam, dont nous indiquerons, avec la grace de Dieu, les graves conse- 
quences dans la prochaine livraison.

Et enfin, 4°, si la defense hero'ique de Saint-Jean-de-Losne, en 1636, 
ne tranchait pas superbement cette question, en faveur de l’intervention de 
Notre- Seigneur (2).

A. deS.

(1) Voir l’explication de cet evśnement, 4 la page 296 du prćsent fascicule.
(2) Consulter l’ouvrage de l’abbć Jules Thomas. Dijon, 1886, en vente chez l’auteur, cucą- 

doyen de Saint-Jeau-de Losne.

6



I^TOIĘE jSoCIALE DU Ęe@NE

LES MIRACLES SOCIALI DU CHRIST-HOSTIE EN FRANCE
(Explication de la planche lxxx°, a la page 298 du present fascicule).

La France joue dans les destinees du rógne social de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ un role si grand, 1’importance de la mission du peuple franęais 
& cet egard est si predominante, que ce n’est pas chose aisće que d’indiquer 
brievement les Gestes du Christ-Hostie pour les Francs; — ne fut-ce 
meme qu’en ne considerant ces Gestes qu’au seul point de vue des miracles 
de 1’Hostie, operes h foison sur ce territoire.

Tandis que les autres nations chretiennes (sauf 1’Italie) ont des sićcles 
nombreux ou 1’action des miracles eucharistiques ne se produit point et 
n’agit qu’h des epoques de crises continentales, la France se distingue 
en tous temps par la visite incessante des prodiges de son Divin Chef.

Cest que la France reęut le diadbme du Christ pour livrer les batailles 
de la cite de Dieu contrę la cite antichretienne : Le baptóme de la nation 
franęaise fut un torrent de sang verse pour son Credo de Tolbiac. A partir 
de ce moment, Dieu 1’aima par-dessus toute autre nation; parce que le 
sang verse de cette faęon altifere merite Yamour par excellence. Cest 
aussi que le premier mouvement des Rois-Chevelus vers 1’Hostie fut un 
hommage de combat h outrance, de guerre a mort, pour l’etablissement du 
regne social de FAgneau, en tant que Dominateur des Nations. Du premier 
coup, la dynastie franque « librę de toute heresie », reconnaissant le 
Seigneur dans 1'Hostie pour « son Fondateur », lui demanda de « diriger 
dans les voies delapiete les regnes de leurs descendants, de gar der 
leur Royaume, de remplir leur gouvernement de la lumiere de sa 
grace, de proteger leurs armees, de leur accorder des SIGNES » 
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attestant sa puissance (1). En retour de quoi, le peuple agitant l’epee en 
teinoignage, elevait & la hauteur d’un serment-lige ce cri de combat qu’ont 
entendu depuis, non sans fremir, tous les continents et toutes les plages: 
Vivat Christus, REH, qui diligit Francos !

Lorsqu'on prononce ce cri avec vehemence, en appuyant la langue sur 
Rex, on a exactement 1’image du tournoiement de la francisque tombant 
au mot rex sur le vertex de 1'ennemi. Le coup de France portait sur 
Rex. Le cri avait ete fait pour enlever brusquement la framee & deux 
mains du cOte gauche, la porter & droite. puis, par un demi cercie vertical, 
la faire tomber au mot rex, comme une massue. Les epees primitives 
et ant d'un poids enorme, l’on en scandait la manreuvre comme le font 
les marins pour le cabestan.

Ce serment et le cri de France pour le Christ-Ros, le peuple franęais ne 
les a jamais oublies; il a fallu au demon deployer des siecles de ruse pour 
arracher ce serment et ce cri de ses entrailles. Charlemagne raccourcit 
le cri de guerre h ces deux mots : « Christus, Regnat! » L’empereur 
donnant le premier le cri au front des troupes lancees au combat : au cri 
de Christus les glaives des paladins se degainaient, se brandissant en 
moulinet, ce qui etait signe de courir ventre a terre. Au mot Regnat les 
troupes enfonęaient les carres ennemis d'un coup d’estoc et de taille. Sous 
les croisades, comme les arabes s’etaient bardes de pied en cap pour 
eviter le coup de latte ii deux tranchants, l’un pour le sinciput et 1’autre 
pour la colonne vertebrale, les chevaliers chretiens allongbrent le cri 
pour le commandement de 1’assaut, h ces quatre elements : Christus, 
Regnat, Yincit, Imperat! — Au mot Christus, les chevaliers brandissaient 
la lance; au mot Regnat, ils saluaient de la lance inclinee a terre le chef 
qui avait pousse le cri; au mot Vincit, ils arretaient la lance horizontale 
h 1’epaulement de. la cuirasse; au mot Imperat, ils donnaient le coup de 
lance dans la masse ennemie.

« Republique de Dieu », ainsi que le remarque un ecrivain franęais 
« de notre dge (2) fondee par les Eveques comme 1’ont constate les

(1) Conditions lilterales du Pacie de Tolbiac.
(2) Le Bas, auteur des « Annales  de France » parues dans VUnivers 

Pittoresgue. Firmin Didot 1843.
Historiqv.es
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« historiens, la France s’est UNIQUEMENT CONSUTUEE pour 
« realiser sur la terre 1’application sociale du catholicisme. (Test 
« hi son rOle, sa mission, son but, proclames depuis mille ans par cette 
« sublime pribre de la nationalite franęaise, que repetaient les masses 
« fidbles ii genoux sur la dalie de leurs gigantesques basiliques : Dieu 
« tout puissant et eternel, qui avez constitue Uempire des Franęais 
« pour etre Vinstrument de votre dinine volonte dans l'univers, et 
« pour sernir de glaine et de forteresse a notre sainte Eglise, nous 
« vous prions d'eclairer toujours et partout de notre celeste lumiere 
« les /ils des Franęais qui nous en supplient, afin qu'ils noient 
« CE Qu’lL FAUT ACCOMPLIR POUR REALISER VOTRE R.EGNE EN CE 
« MONDE, et que 1'ayant nu ils grandissent et se fortifient dans 
« cette oeuvre, en y persevórant avec amour et courage par Notre Seigneur 
« Jesus-Christ. »

Le Christ n’a pas non plus fait precisement le sourd, ni au serinent de 
Tolbiac, ni au cri de guerre des Francs, ni il leur pribre nationale.

« Supposons, dit un auteur anglais (1), qu’une de nos vastes et nombreuses 
communes soit assignee h une confraternite religieuse. La terre, partagee 
en petits lots, et tenus ii de baux aises, comme le sont toujours les terres 
appartenant au clerge catholique romain, serait bientOt defrichee et peuplee ; 
bientót selbverait un bdifice magnifique : « Destours, des terrasses et des 
dómes majestueux se manifesteraient au loin » (Milton). L’Eglise ornee 
de tableaux, de statues et d'orgues, la bibliothbque enrichie de livres 
savants; 1’architecture, la peinture, la sculpture, la musique, la litterature : 
tout annoncerait a la fois la science, les beaux-arts, le gout et la prosperitę. 
Cest de lii que 1’indigent et 1’infirme accourant pour etre soulages, 
remporteraient avec eux la consolation rafraichissante et de Famę et du 
corps. Des Messes seraient celebrees tous les jours par des prbtres 
richement vbtus, et dans les jours de fbte on y verrait toute la pompę et 
la splendeur des processions, accompagnees par une multitude de fidbles 
des deux sexes et de tout age, dans leur plus decente parure, qui se

(1) Leltres d’un protestant Anglais sous le pseudonyme &’Attieus, citć dans Mignę 
Dictionnaire « des BienfaUs du Christianisme » page 521.
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retireraient le soir dans leurs foyers, edifies par la pieuse et sainte 
magnificence dont ils auraient ete temoins.

« La commune infertile, ajoute l' auteur protestant, deviendrait en 
peu d'annees le lieu le plus fecond, le plus peuple, le plus civilise. 
et le plus heureux du royaume. » Quel tableau vraiment precis, reel, 
et frappant que celui-ci, dbs que vous l’appliquez a l’evolution sociale 
de la France.

Nous allons tacher de resumer cette evolution. Le mot de commune ou 
communion exprimait, il y a sept cents ans, un systfeme de garantie 
analogue, pour l’epoque, & ce qu’aujourd’hui nous comprenons sous le mot 
de Constitution (Le Bas, voir p. 157).

Toutes les diverses Communes ou Communions ou Constitutions 
infertiles de la France forment comme les cocons successifs d’oii est sorti 
le pays le plus fecond et le plus riche, avec le peuple le plus civilise 
de la terre.

En rapprochant les rayons de Y abeille-reine qui a bien voulu les feconder 
quoiqu’infertiles, nous esperons faire passer dans la conviction de nos 
lecteurs, que Y abeille-reine, emblbme de la royaute des Merovees, n’est 
que 1’embleme de leur sacre par 1’Eucharistie planant sur leur trOne ; 
que 1’essaim des forces chevaleresques lancees de la ruche du Coeur sacre 
de Jesus, essaim represente dans le fourmillement des lys aux armes des 
Carloman, des Capet, des Valois et des Bourbon, et dans l’essor des 
aigles des Napoleonides, que cet essaim se rattache au fourmillement et 
4 1’essor des prodiges du Christ-Hostie-Roi, resolu a faire de la France 
le SOLDAT DE SON REGNE.

De sorte que le coq Gaulois aux etendards A'Afrique, des d’Orleans, 
et la tdte de Minerve aux drapeaux asiatiques, de la Republique Franęaise 
peuvent m&me se prendre pour les signes ducombat repondant au cri d'alerte 
du paon de France disant aux princes : « Jeregnerai! » et aux peuples: 
« Je viendrai a bout des ennemis de mon regne 1 » Car ce n'est pas sans 
raison que ces deux cris ont retenti du Sacre-Cceur & Paray, l’an 1689, 
le 20 juin : Le cri aux princes est la reponse du Christ h leur declaration 
du meme jour, l'an 1682; le cri aux peuples est h 1'adresse du serment 
du jeu de Paume, m6me datę 1789. Ce n’est pas sans mystbre que la 
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commune de Paray porte un paon Kargent a son blazon d'azur : Le 
paon, 1'Oiseau-Sacrćdes Rois dMsrael: 1’argent 4 cause deFEucharistie, 
sur fasur du royaume de Marie, de l’Immaculee-Conception regnante 
a Lourdes.

I

LA GAULE SOUS LES MEROVINGIENS

Pour comprendre l’evolution des Constitutions qui se succbdent dans 
1’Histoire sociale de la France, nous devons d’abord considśrer le territoire 
selon les zdnes physiques destinees & cooperer aux mouvements successifs 
du regime franęais. Selon Strabon, « La configuration de la Gaule 
semble a celui qui l'etudie, non l'oeuvre du hasard, mais bien celle 
d'une pronidence tutelaire qui a tout dispose a souhait. »

En y regardant de pres la France nous apparait comme une forteresse 
ii triples abords, dont les montagnes forment les polygones ou lignes de 
circonvallation; dont les vallees forment les palissades ou retranchements 
pour le passage ou le defile des masses en mouvement; et dont les fleuves 
forment les fosses ou digues pour FarrSt et la couverte de ces masses soit 
qu’elles attaquent, soit qu‘elles defendent le centre de la citadelle ou le 
coeur de la place pose a Paris.

Ce n’est pas & cause de Lutece que toutes les routes strategiques des 
Gaules aboutissent & l’Ile de France.

Mais c’est parce que l’tle de France est le point culminant de la 
forteresse physiąue du sol Gaulois.

La force qui possbde cette position a pour elle toutes les redoutes des 
polygones, des palissades et des dig-ues que la naturę a posees dans les 
montagnes, les vallśes et les fleuves du sol franęais. Celui qui attaque 
cette position centrale a contrę lui tous ces mbmes elements naturels. 
Les cols de passage d’une circonvallation & 1’autre, sont tres importants 
ii noter. Ce sont les clefs par lesquelles on accbde d’un bassin li 1’autre. 
C’est par l’attaque du col de passage que le conquerant commence 1'agression. 
Tandis que les portes de France se trouvent & l’extremitć opposee des cols : 
& 1’embouchure des fleuves de la Seine, de la Loire, de la Garonne, du 
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Rhóne, de la Meuse et du Rhin, c’est-h-dire dans les regions du Hd,vre, 
de Nantes, de Bordeaux, de Marseille, d’Anvers et d'Amsterdam. Celui qui 
prend ces portes peut ravir les bassins du territoire franęais, mais il ne 
peut les dominer ąu’en ayant les cols, et de plus Paris.

Ceci donnę, 1’Ile de France possbde pour la defendre 1° contrę les 
irruptions du Nord : les collines de 1’Artois, des Ardennes et de 
1’Argonne; 2° contrę les irruptions du Midi', la chaine des Pyrenees, 
la chaine des collines du Poitou, du Limousin, et le plateau d’Auvergne; 
3° contrę les irruptions de 1’Ouest : les Monts de Bretagne, collines de 
Normandie, le plateau d’Orleans et celui du Nivernais; 4’ contrę les 
irruptions de l'Est : les Alpes, le Jura, les Vosges, et en seconde ligne 
les Cevennes, la C0te-d’Or et le plateau de Langres.

Ce systóme bien compris, il s’agit de savoir oii sont les cols commandant 
les triples abords de la forteresse des Gaules.

Nous les trouvons en consultant 1’histoire. 1“ Le premier col, leprincipal, 
se trouve entre la Cóte-d’Or et le plateau de Langres; aux environs 
d’Alesia, Sainte-Reine. En prenant Alyse, Cesar conquit les Gaules. 
2° Le deuxibme col est entre Metz et Toul. C’est le passage force par les * 
allies contrę Napoleon I" et les Allemands contrę Napoleon III. 3° Le 
troisióme col est entre Charolles, Cluny et Cnagny. C’est pour tenir ces 
trois cols que 1’Alsace-Lorraine, la Franche-Comte, et le Charollais 
restbrent Grands fiefs du Saint-Empire jusquA Louis XIV. 4n En plus, 
les A.rdennes, l’Argonne et les collines d’Artois sont pourvues d’un grand 
nombre de defilśs, du Sud-Ouest au Nord-Est, assez larges pour laisser a 
decouvert la frontibre Nord-Est, depuis la mer du Nord jusqu’& la Meuse.

Yoilh pourąuoi dans la division des Gaules depuis la mort de Theodose, 
sous les Merovingiens jusqu’ii Charlemagne, le royaume des Francs allait 
de l’embouchure de la Loire jusąuA 1’embouchure du Rhin, remontant la 
Loire jusqu’auprós de Nevers, prenant de lii jusqu’auprbs de Toui, et ne 
finissant ii l’Est qu’aux Alpes Noriques et aux Monts de Bohbme.

La seconde section des Gaules formait alors le royaume des Visigoths 
borne par la Loire, les Cevennes, et englobant toute 1’Espagne sauf une 
petite partie en Galicę et Leon.

La troisibme section appartenait au royaume des Burgondes, prenant le 
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bassin du Rhóne et la Narbonnaise, jusqu’h la Loire et le triangle de 
Nevers d Toul jusqu’au Mont-Gothard.

Laissons maintenant dans toute cette forteresse naturelle se mouvoir les 
peuples qui auront soit & l’attaquer soit & la defendre, pour ou contrę la 
suprematie des Francs.

Et dabord pourquoi la suprćmatie sur cette forteresse est-elle śchue aux 
Merovingiens ? Parce qu’ils ont reęu le commandement en chef de toutes 
les attaques contrę le colosse romain ; et qu’ils ont dans ces expeditions 
pris en revers le coeur de la place, 1’Ile de France oh ils se sont etablis. 
Ils ont distribuć 4 leurs lieutenants la bandę transversale coupant en deux 
les Gaules soumises b leur domination, sur 1’artóre principale de Tournai, 
Paris, Orleans, Tours.

Cette artóre leur suffisait. Le reste ils l’avaient laisse aux Arborigbnes, 
Goths, Celtes et Gallo-Romains. Pour comprendre 1’habilete de cette mesure, 
il faut considerer que la Gaule flottait encore incertaine entre la domination 
qui se partageait son territoire, que du ve au vnc sibcle la majeure partie 
des Gaules etait couverte de forets encore vierges de la hache des hommes, 
de landes affreuses, de deserts steriles, de terre ou les ronces disputent la 
place aux epines, d’etangs et de marais malfaisants.

Et qu’enfinles Francs etaient organises h cette epoque comme le sont de 
nos jours les Cosaques. Cetaient des masses de cavalerie legbre sans cesse 
en mouvement, des colonnes volantes, a cadres fixes, ou se versaient les 
hommes valides de toute la confederation des peuples qu’ils soumettaient. 
Ils n’avaient pas 4 cultiver, ii bbcher, mais a combattre. Ils ne se souciaient 
de la terre que comme moyen de se defendre ou d’attaquer. Leurs 
commandants en chef etaient simplement les Hetman, les conducteurs 
de la cavalerie des peuples Germaniques.

En fixant leur pouvoir sur 1’artbre centrale des Gaules, les Merovingiens, 
avaient ii etablir la suprematie des Francs, et baser cette suprematie sur 
le Droit Divin. Leur tactique n’etait point d’ecraser par la ruse ou par 
la force, mais par le Droit des ASS (les Dieux Germanigues), dont ils se 
regardaient les Porte-Glaive. Apportant ainsi avec eux un nouveau 
principe de gouvernement bien superieur au droit de cite des Celtes et des 
Romains, la race des Merovees en se convertissant au Christianisme, devint 
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la tutrice incontestable de tous les princes et de tous les peuples dont 
la foi n’etait pas entachee d’heresie.

C’est lii ce qui permit & cette race, sans qu'elle elit & faire de nombreuses 
expeditions de soumettre au droit franc les grandes Monarchies des Visi- 
gotlis, des Allemands et des Burgondes, en frappant les premiers & Soissons 
l’an 486, les seconds & Tolbiac et les troisibmes h Vouille l’an 507. Cette 
imposition du droit franc, en preparant 1’unite de la Gaule, avait pour but 
defixerlesmouvements germaniques h l’Est et au Nord, d’arrśter la marche 
des Lombards et des Sarrasins au Midi.

En s’appuyant sur la Confederation des peuples Galles, Celtes et 
Romains, avec les Germains domptes et soumis au joug chretien, la politique 
des Merovingiens etait d’assurer la domination de l’Occident sur 1’Orient. 
A cet effet, 1° Donner h tous les peuples Gaulois, Celtes, Romains et 
Germains Vunitę de la Foi, pour base jde la puissance ; 2° Frapper 
d’impuissance le droit cesarien', 3° Implanter le droit de la Papaute 
comme directrice des peuples. Telle etait la tache de cette dynastie.

Dans cette premióre phase de la Constitution de la France, toute 1’energie 
de son regime tourne autour de la lignee des chefs siegeant h Paris, doh 
ceux-ci exercent une autoritó purement interventive pour la sauvegarde 
du droit divin dans les conflits des peuples qu’ils ont h garder, et non 
ii commander. Le chef Merovingien ne s’occupe pas du commandement 
ni du gouvernement des peuples qui lui ont jurę fidelite. Homme d’armes, et 
chef de guerriers,il ne se considśre oblige qu'a soutenirle droit des tribus 
confederees qui l'ont pris pour tuteur, et qu?a maintenir le droit 
du Christ comme sounerain des Nations, dont le Seigneur est le 
Conducteur, le Papę le Directeur, et dont le chef des Francs n’est que 
le Sergent. Voilh ce qui explique pourquoi ces chefs deleguaient le 
pouvoir civil h des maires, auxquels ils laissaient le soin de trancher toutes 
les ąuestions judiciaires et administratives, regardant ces litiges comme 
inferieurs h leur dignite.

II importe de le remarquer, lesrois Merovingiens ne sauoegarderent que 
les interets du Christ, du Papę et de la Chretiente. Leur autorite ne veut 
pas gouverner ni diriger les peuples qui se rangent sous son glaive.

Au-dessous du Roi, chaque peuple gardę son autonomie distincte, son 
7
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droit distinct, sa loi nationale, la pleine et entióre disposition desa liberte, 
& moins que l’un de ces peuples ne veuille enfreindre le contrat qui lie 
la Confederation des Francs au Seigneur Le Christ, & son representant 
le Papę, ainsi qu’h la Chretiente qui est 1’application du regńme social 
que les Francs ont adoptó pour leur Constitution.

L’on voit aussitót quelle force nouvelle se dressait derrióre ce systeme, 
et de quelle majeste cette force nouvelle couvrait ces dynastes qui firent 
d’une poignee de barbares les conquerants liberateurs des nations.

Cest que, malgre leurs defauts personnels et inherents il leur sang tout 
autant qu’H leur epoque, leur race apportait le nouveau principe de 
gouvernement qui ordonna h Pepin de frapper Thierry & Testry, qui 
commanda & Charles Martel de frapper Ragenfroy li Vincy, d’arr6ter 
Abderame a Poitiers, et qui enjoignit ii Pepin le Bref de defaire Astolphe 
roi des Lombards.

Sans le nouveau principe gouvernemental des Merovees, l'Europe 
n'aurait jamais connu de Carlovingiens, 1'Empire chretien ne se 
serait pas leve sur le monde et la France ne serait pas denenue la 
Nation du Genie chevaleresque. Le peuple gardien de la foi riaurait 
pas obtenu le prestige qui environne son histoire.

Le principe du genie chevaleresque, de la gardę de la foi, du combat 
pour le droit liberateur, la France le doit au gouvernement des Merovees. 
Elle l'a pris de cette lignee de princes, qui lui ont appris comment fon 
gouverne avec et pour Dieu, la majeste du Prince voilee derribre la 
Majeste du Christ; le Christ regnant voile derriere le tróne 
garantissant la liberte des nations.

Les victoires qui assuterent h 1’Europe la franchise de son territoire, 
qui donnbrent aux peuples d’Occident le droit de respirer ii pleins poumons 
se livrerent ii Testry, h Vincy, ii Poitiers, c’estA-dire aux extremites de 
la grandę artere dont nous avons parle qui va de Tournai par Paris- 
Orleans sur Tours : Les Merovingiens avaient bien saisi 1’importance 
capitale de cette position maitresse.

Cest sous leur sceptre que l’on peut surtout dire que la France sest faite 
par les Ev0ques. En laissant aux Evbques Gaulois la mission de diriger 
la liberte des peuples, Celtes, Gaulois et Francs se livrórent h la crosse, 
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et par la crosse ces trois peuples entrbrent unis et d’emblee comme frbres 
dans le corps de la nation franęaise.

C est-h-dire que, sans le principe religieux liberateur des Merovingiens, 
1 Episcopat Gaulois n’aurait pas pu operer la fusion des trois races 
destinees & faire la France.

II

LA CONSTITUTION IMPERIALE SOUS LES CARLOVINGIENS

Nous avons essaye d’indiquer ii grands traits le róle providentiel des 
Merovingiens. Toute autre est la mission surnaturelle des Carlovingiens.

Le droit divin sous les Merovóes a fixó la suprematie des Francs pour 
etre le boulevard contrę l’attaque des Lombards et des Sarrasins sur Romę.

Ceux-ci arrStśs, les peuples du bassin de la Loire, du Rhóne et de 
la Garonne ont commence & s’incliner vers ITle de France, comme vers 
la maitresse puissance des Gaules.

LTdee de la patrie franęaise commence & germer, mais ce n’est qu’une 
idee flottante sans attache au sol, sans limites dóterminees.

Attacher cette idee au sol, 1'ancrer au territoire, lui fixer des bornes 
frontibres. Mettre la puissance des Francs a l’abri de toute atteinte, en 
1’appuyant sur un reseau de forces d’elite, capables de reprimer toute 
attaque contrę le pouvoir central. Armer l’unite politique visible, base 
de la dignite et du prestige du tróne : voilh ce semble ce que viennent 
faire en France les Carlomans.

Ils scindent ii cet effet, en deux faisceaux convergeants la France et 
FAllemagne, regies de concert et avec entente, pour arriver h implanter le 
Christianisme en Allemagne, et ils font accomplir cette oeuvre de civilisation 
et de paix, h l’aide des missionnaires Irlandais et Germains, plus que 
par les armes.

Pour ce qui concerne la France, sur les endroits ravages par le passage 
des hordes barbares, de Metz h Saint-Quentin, de Langres h Yalence, 
de Toulouse ii Bordeaux, de Bordeaux ii Poitiers, de Poitiers ii Bourges, 
de Nevers ii Chalon, en un mot sur toutes les contróes ou avaient passe les 
Huns, les Burgondes, les Yandałes et les Allains ne laissant derriere 
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eux que des landes affreuses, les Carloving-iens ont fait marcher la cohorte 
des moines Gaulois. Laspect de ces lieux et la naturę du sol changent; 
les deserts se fecondent; voi!4 que sabattent ces vastes et vieilles forets 
au Nord, au Centre et 4 l’Ouest qui se transforment en campagnes riantes 
couvertes d’abondantes moissons. L’assainissement de ces contrees infectes 
et dangereuses, assure la creation de villes populeuses et industrieuses. 
Labbaye d’Orval et la Chartreuse de Grenoble, les abbayes de Morimond, 
Saint-Denys, Abbeville, Corbie, Saint-Flonr, Saint-Pons, Saint-Claude, 
Saint-Sernin, Cluny, Yezelay, Saint-Rambert, Luse, Luxeuil, Saint-Die, 
Senoms, Marmoutiers et tant d’autres cloitres, sont le noyau des villes 
florissantes, des bourgs et des fermes de rapport qui pullulent dans ces 
contrees. Presque tous les villages du cótś de l’Alsace et de la Lorraine 
doivent leur existence aux moines. Les principales de ces abbayes doivent 
leur origine aux princes de la 2mo dynastie. Leur exemple entratna les 
familles nobles 4 fonder partout de ces cloitres, d’oti surgirent avec abondance 
les 4mes trempees 4 l’ćpreuve du sacrifice et du devouement, en mbme temps 
que les esprits rompus au travail de la science, des lettres et des arts.

Le sol enrichi dans sa puissance de production, d’agglomeration d’hommes, 
et d’hommes capables d'action et de sacrifice, devient la force terrienne 
qu’il s'agit de proteger.

Cest a la terre que se greffe alors la puissance de 1’homme et sa dignite 
se mesure au degre de protection qu’il affere 4 la valeur terrienne. Cette 
mesure de protection a ete singulibrement meconnue. On a generalement 
confondu cette protection qui etait une charge, avec les abus que plus tard 
engendrbrent les titres de noblesse lorsqu’ils devinrent une faveur ou un 
hćritage mai employś.

Selon nous, la protection terrienne etait necessaire 4 cette ćpoque pour 
garantir la valeur territoriale, et c’est pourquoi la protection de la terre 
s’est imposee alors de haut en bas de fechelle sociale, depuis 1’Empereur 
jusqu’au dernier des paysans. II n’y avait pas 4 choisir d’autre moyen que 
celui-14 pour river 1’idee de patrie au sol.

De cette necessite decoule l’organisation de 1’empire Carlovingien. 
L’Empereur doit protection 4 la. terre d'Empire. Le Roi 4 la terre rogale, 
le duc 4 la terre ducale, le comte 4 la. terre comtale, etc., etc.
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Ces charges protectrices se doivent mutuel appui, garanti par 1’hommage 

ligę au Papę qui fait la protection et la justice de tous les tenants de fief, 
de leude et IL alleu.

Le fief, derivant du Pacte des Francs, est le domaine ducal relevant du 
suzerain en chef, Y Empereur. L’Empereur códe une partie du domaine 
impórial a defendre & des ducs, qui peuvent en ceder des parties & garder 
en leur nom & des vassaux qui leur jurent foi et hommage.

Le Leude est la terre comtale donnee & un compagnon d'armes que le 
roi s’est attache par ce present. La masse des Leudes formę 1’assemblee des 
grands vassaux qui doivent suivre le roi h la guerre.

L’Alleu est le fonds de terre noble exempte de droits seigneuriaux, autres 
que le service militaire sous les ordres des tenants de fief ou de leude

11 est facile de comprendre la force de cohćsion que presentait ce syst^me 
pour la defense de la terre confiće a la gardę soit de VEmpire, soit du 
royaume, soit du canton.

L’attaque dirigee contrę un fief mouvait le Leude et V Alleu, c’est-h-dire 
obligeait Passemblće des grands vassaux de lever le ban et 1’arrRre ban 
des terres comtales et nobles, pour aller au secours de la terre ducale. 
L’attaque contrę l’ Alleu mouva.it seulement VAlleu, c’est-&.-dire obligeait 
1’assemblee des Seigneurs du canton de se porter au secours de la terre 
comtale. Le fief ne se mourait qu’aux ordres de l' Empereur, le 
Leude qu’aux ordres du Roi, l'Alleu qu’aux ordres de l" assemblee des 
Leudes. Cette organisation etait toute strategique et avait en vue de 
garantir les faibles contrę l’attaque des puissants. Par la distribution de ces 
charges, 1’Empereur gardait les frontióres, le Roi le centre, et les Leudes 
les portes de France.

Ainsi V Empereur devait sa sauvegarde seulement pour les terres barrant 
le passage aux cols d’invasions et aux defiles dont nous avons parle au 
ler Chapitre. Par son fief du Luxembourg, 1’Empereur avait la gardę des 
defiles de 1’Argonne, par le fief de Lorraine la gardę du col de Metz, par le 
fief de Bourgogne et de Franche-Comte la gardę des cols de Langres et de 
Charolles. II gardait aussi les defiles des Pyrenees, par les fiefs de Navarre 
et de Catalogne.

Le Roi n’avait la gardę obligee que de 1’Ile de France. Nous avons dit

mouva.it
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1’importance de ce poste de combat. Le Domaine royal, que l’on prit plus 
tard comme un domaine appartenant au roi ou 4 la couronne, n’etait que le 
domaine assigne & la defense du roi.

Les Leudes du Roi de France avaient la gardę des postes que nous avons 
indiques btre & l’emboucłiure des fleuves de la Seine, de la Loire, de la 
Garonne, du RhOne, de la Meuse et du Rhin.

Cest ainsi que se formórent les Leudes de Normandie, de Bretagne, 
d’Aquitaine, de Gascogne, de Toulouse, d'Arles, et de Flandre.

De cette facon, les Carlovingiens, arrivbrent h organiser la dófense de la 
terre franąue, en 1’abritant derribre la protection du sol ducal que 1’empire 
couvrait de son glaive.

II n etait que temps de proceder & cette organisation. Car les rois de la 
Mer, les Wykings du Danemark croisaient devant la Seine, les pirates 
saxons devant la Loire et la Garonne, et les corsaires arabes et sarrasins 
devant le Rhóne et l’Adour.

III

LA FRANCE SOUS LES CAPETIENS, LES VALOIS ET LES BOURBONS

II n’entre pas dans notre cadre de suivre pas h pas les dembles du feoda- 
lisme sous ces trois races, du feodalisme qui a fausse le droit-feodal-chretien 
et fait d’une charge de protection assermentee les tenants de domaines pri- 
vilegies et usurpós par les feudataires.

Nous ne voulons preciser que ce que chacune de ces dynasties a fait selon 
les plans de la Providence dans la formation du genie franęais. Aprhs avoir 
attachć la dignite de rhomme a la defense armee du sol assigne 4 sa pro­
tection, il fallait detacher la dignitó armee de la defense terrienne, et trans­
porter cette protection du sol & la protection des idees. Une fois la patrie 
defendue il fallait creer des dśbouchśs aux idees de la nation franęaise. Pour 
cela, les Capetiens laisshrent enfoncer les portes, oii l'unite regionale etait 
h faire sous la pression des Wykings normands, des pirątes saxons et des 
corsaires arabes. Cest cette triple pression qui donnera 1'unite morale & la 
nation, demembrera la feodalite et 1’arrachera a la defense terrienne, pour 
assurer au pouvoir central l’exercice de la juridiction. Puis, il l’aide des 
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Normands et des Bourguignons, ils feront asseoir 1’influence franęaise en 
Angleterre, en Pologne, en Portugal et en Italie. Ils favoriseront les 
Croisades et se mettront & leur tSte pour enlever Constantinople aux Grecs 
et Jerusalem aux Musulmans.

Les Vallois poursuivront la lutte contrę le regime feodal, en protegeant les 
communes et les villes, & l'aide du peuple et de la bourgeoisie en fondant 
Vunitę provinciale; en 1’appuyant sur le clerge et les moines, ils sau- 
veront la foi contrę 1’heresie albigeoise, ils expulseront les Anglo-Saxons 
du territoire franęais, conquerront la Bourgogne et la Provence, regóne- 
reront 1’Italie, ils s’opposeront & la domination demesuree de 1’Autriche 
et de 1’Espagne.

Les Bourbons detruiront la feodalite princibre, la plus tenace et la plus 
difficile a desarmer. Cette feodalite des princes du sang qui se proposaient 
le renversement du royaume qu’elle aurait dii defendre contrę 1’etranger. 
Cette feodalite des princes et des grands seigneurs qui voulaient se rendre 
independants sous le pretexte du bien public, les Bourbons 1’ecrasśrent sous 
leur talon.

Charles VIII, Louis XII et Franęois Ier heritórent malheureusement d’un 
pouvoir trop entier pour se garer de l’absolutisme et du regalisme. Mais 
oublions les faiblesses, et disons que la France en profita pour aller en Italie 
y prendre les lumihres aux sources de la civilisation.

Parvenu au commencement du xve siacie, & ce haut degre de puissance, 
1’unite nationale etait presque accomplie. Partout regmaient la regularite dans 
les institutions, 1’ordre et 1'esprit de suitę dans les actes des agents du gou- 
vernement. L’education du peuple avait fait des progrhs immenses, lorsque 
tout fut remis en question par l’explosion de la reforme.

Le mouvement des reformes en France comme partout ailleurs, revśtit le 
caractóre feodal. Le peuple et la royaute, un instant indecis, etouffbrent 
cette feodalite pseudo-religieuse, dont le triomphe eut amene l’aneantis- 
sement de 1’unite territoriale aussi bien que de 1’unite politique.

A partir de cette victoire, la France commence h imprimer son mouvement 
intellectuel 4 une grandę partie de 1’Europe.

« Henri IV ayant conęu dans un excós de proselytisme le projet d’une 
constitution Europeenne, propre h faire regner selon lui une paix per- 
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petuelle » : Richelieu adopte ce plan et commet la faute de mettre la 
France a la tete de 1’Europe protestante pour marcher contrę 1’Europe 
catholiąue.

Louis XIV suit cette fausse politiąue, et obtient grace au demembrement 
de 1’Espagne, & 1’affaiblissement de la Hollande et de 1’Autriche, & la perte 
de la Pologne et h 1’ecrasement de 1’Irlande la preponderance en Europę,

Faible compensation. La monarchie est sortie de la voie. Le pouvoir absolu 
que le peuple lui a laisse acquerir parce que longtemps la royaute avait ete 
l’unique representant de la volonte populaire et des lois d’accord avec 
l’Evangile, la royaute crut que ce pouvoir lui appartenait en entier sans avoir h 
en rendre compte au tribunal du Christ, Seigneur des Empires, ni h la barre 
du Papę, Recteur des Nations ; elle se crut une fin tandis qu’elle n’avait ete 
qu’un moyen. Alors elle devint un obstacle au progrbs de la France et le 
sceptre lui fut enleve.

Le Tiers-Etat s eleva sur les ruines du tróne. Mais le peuple qu’y gagna-t- 
il ? II devint la proie des vautours de la Revolution ou des ambitions cesa- 
riennes du militarisme, arrete 4 Austerlitz et a Sedan. Sous les d’Orleans, 
les classes dirigeantes divisórent leurs plaisirs entre la loged \a,bourse. Sous 
la premibre Revolution, la haute bourg-eoisie devint l’executrice des ordres 
des Grand-Orient. Sous la deuxibme Republiąue, la moyenne bourgeoisie 
tomba dans lesfilets du maęonnisme. Sous latroisiMne Rópublique, lapetite 
bourgeoisie devint le courtier des Juifs et des apostats. Le Kahal dispose 
actuellement de toute la France. Le chacal d’Asie a mis la patte sur 1’abeille, 
les aigles et les lys des Francs.

Et le rógne social du Christ pour lequel la France avait ete creee et misę 
au monde, auąuel ses Rois faisaient le serment de servir ?

A l’oeuvre se reconnalt l’ouvrier : jetons un 'coup d’oeil sur les Gestes de 
V Ouwier de la France.

IV 
l’influence des miracles eucharistiques sur l’evolution de l’ordre 

SOCIAL FRANCAIS

L’ordre social en France a eu comme nous venons de le constater trois 
phases absolument distinctes : 1° La phase Merovingienne, oh la carte royale 
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du Christ Regnant se joue sur Yartere centrale des Gaules, avec 1’Ile de 
France pour Axe de combat. 2° La phase Carlovingienne, oh la carte 
Imperiale du Christ Gourernant s’impose pour g-arantir les frontieres, 
les cols et les portes de France, par des forces d’ólite auxquelles se confie la 
gardę des postes attaques par les ennemis de la chretiente. 3° La phase des 
Capetiens, des Valois et des Bourbons, ou la carte suprematique du 
Christ Commandant saffirme, au dedans, en faceur de VUnion 
catholique entre la royaute et le peuple gardien du sol franęais, au dehors 
par l'elancement de larace franęaise vers la prise de possession de cette 
suprematie, par les croisades et par le jet de la force franęaise, en Angleterre, 
en Pologne, en Portugal et en Italie.

Cette dernibre phase a ete faussee par une erreur sociale qui, comme plan 
dynastique, a pour auteur Henri IV, pour executeur Richelieu, et pour 
arbitre Louis XIV. Erreur qui, poursuivie comme programme national, a 
abouti au dehors au renversement des trónes catholiques et a l'elevation des 
trónes protestants, tandis qu’au dedans cette faute a livre le sol franęais au 
Kahal, les ressourcesde la bourgeoisie au maęonnisme, et le travail du peuple 
4 la revolution se levant contrę toute attache des Nations au tróne du Christ 
et de son Vicaire.

II est necessaire et il est consolant de constater que dans toutes ces phases, 
et mSme aprbs la faute, commise tant par la royaute devoyee ’que par le 
peuple indocile, les gestes du Christ-Hostie ont couvert la France, pour la 
defendre et la sauver contrę elle-meme autant que contrę ses ennemis. Les 
signes stipules au contrat de Tolbiac, qui lie la Nation privilegiće du Sacre- 
Coeur au trflne Eucharistique de l’ Agneau, meritent de notre part une etude 
filiale et respectueuse, dont nous tenons b offrir h nos lecteurs quelques 
premiers linóaments.

I” PERIODE.
A. — PHASE PRECURSIVE DU COUP DE TOLBIAC, DE LA DELIVRANCE DES GAULES 

DU JOUG PALEŃ JUSQU’A LA RECONNAISSANCE DE LA ROYAUTE DU CHRIST, PAR LES ROiS 
CLOVIS, CHILDEBERT ET CLOTAIRE.

Les miracles appartenant k cette phase precursive du regime desMerovees 
sont: 1° Huit miracles de 2“ ordre, a eftets generaux, operant sur Paris 
l’an 92, Amiens, Chartres l’an 139, Orleans l’an 370, Tours l’an 380, 
Sens, en Guyenne et un endroit inconnu. Tous ces miracles atteignant 

8
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Pontifes respectifs de ces sibges episcopaux : St-Denys, St-Honorat, 
St-Hugues, St-Euverte, St-Martin etSt-Loup. 2° Deux miracles de 3" ordre, 
& effets locaux sur Paris, et & un autre endroit, se rapportant A une femme 
et & un Juif.

L on peut constater aussitót que tous ces miracles s'affirment sur 1'art^re 
centrale de 1 Ile de France ou les Merovees doivent s etablir.

Une reflexion rapide suffit pour faire comprendre la raison providentielle 
de cette action extraordinaire sur les Pontifes disposaut de 1’autorite spiri- 
tuelle, et charges en plus de la conduite sociale despeuples campes sur cette 
grandę artere. II s’agit de preparer les voies au regime social des chefs 
Francs, seuls depositaires de la force, libres d'heresie, seuls defenseurs 
sacres du glaive leve pour le St-Siege et le Christ. L’Agneau frappe de 
signes prodig-ieux la region que les rois francs vont occuper manu militari 
pour en faire le boulevard du Catholicisme.

Les Pontifes soutenus par ces signes, seront ceux qui prbcheront la 
soumission des Gaules aux Merovees et qui assureront a cette dynastie la 
protection legale de la crosse. De plus les historiens sacres qui ont traite des 
miracles de Tours, Sens et en Guyenne, nous avertissent que ces trois 
miracles ont produit l' extinction subite de l’Arianisme dans les regions 
susdites. Ainsi donc, itTaction dirigeante des evbques s’est jointe une action 
Eucharistique dominantę, qui a balaye soudainement des abords de 1’Ile de 
France, toute attache avec 1’heresie regnante encore sur tout le reste 
des Gaules.

L'on conviendra qu’il est difficile de mieux accuser une prise de possession 
que celle que le Christ-Regmant a manifestee pour s’emparer comme 
domaine royal, de 1’Ile de France. Mbine avant toute intervention armee en 
sa faveur, le Christ-Hostie a indiąue par ces signes et a fait de File des 
Francs son poste de choix. Yoyons maintenant comment il va proceder 
pour en faire son axe de combat.

La. phase de combat sous les Merovees. Dans cette phase de combat i 
main armee, oh les Chefs Francs campent sur l’arthre centrale d'oii ils 
imposent le Droit franc aux monarchies des Wisigoths, des Allemands, et des 
Burgondes, d’ou leurs maires partent pour briser les colonnes des Sarra- 
sins, Huns et des Lombards, dans cette phase de la framee pulverisant tout 
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mouvemeiit contrę le Christ et le Papę, 1’histoire n’avoue que : 1° Deux 
miracles de 2° ordre h effets generaux, a Bourges l’an 560, et h Gueret, 
se portant sur une familie juive et en presence d’un Evśque.2“Douse miracles 
de 3’ ordre h effets locaux sur Poitiers 357, Riom 450, Lyon, Villiers, Sarlat, 
Reims 534, Riom 550, Narbonne570, St-Malo, Chartres, Jersey et Clermont, 
dix de ces miracles portent sur des Eveques, unsurun abbś, un sur un 
moine et un sur un diacre.

Cinq des miracles de 3” ordre agissent sur le bassin de la Loire.
C’est le bassin de la Loire qu’il faut ebranler en premier lieu en faveur du 

regime Merovingien.
L’affermissement de la foi par les Ev6ques du Poitou, de la Champagne 

et de la Bretagne, par lepiscopat de la Gaule narbonnaise et lyonnaise 
viendra a point pour faire pencher la balance de la domination sur les Gallo- 
Celtes et Gallo-Romains en faveur des Rois chevelus combattant pour arreter 
les ennemis de 1’Eglise. Les grandes journees engagees h cette lin sur les deux 
extremites de 1’artóre centrale, semblent se trouver Stre aux confluents des 
routes visitóes par les miracles de cette phase de haute lutte. II n’est pas 
improbable que les forces chrótiennes gauloises lancees sur les points de 
combat avec l’assentiment des Evbques, sont venues se joindre aux troupes 
franques en partant des contrees ou Lepiscopat avait reęu les signes pour 
1’affermissement de la foi de leurs ouailles. A partir de ces batailles, la Loire 
s'ebranle vers les Merovśes. Peu aprós la Champagne et la Bretagne se 
rangent sous leur seeptre.

Mais, malgre le don de tout le bassin du Rhóne par Justinien l’an 546 aux 
Francs, l’Aquitaine, le Languedoc, tout le bassin du RhOne et la Bourgogne 
resistent h leur glaive, sous la pression des Sarrasins maitres de ces quatre 
contrees depuis Narbonne et Avignon conquises par le Croissant.

11“' PĆRIODE.
DB 750 A 900, SOUS LES CARLOVINGIBNS.

Cette periode critique pour la defense du sol franęais semble btre la moins 
importante au point de vue des miracles du St-Sacrement.

On n’en relate que six de 3° ordre: h Paray, Corbie en Bretagne et trois d 
Clermont, arrives aux abbes de Cluny et de Bretagne, a l’Ev6que de Clermont 
et 4 deux prśtres de cette ville.
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A premióre vue l’on ne voit pas comment ces six miracles ont pu śtre d’un 
grand secours & 1’affermissement du regime des Carlomans, ni ce que ces six 
prodiges ont eu 4 faire dans les destinees de la France.

II faut, pour en saisir la portee sociale, se rappeler ce que nous avons 
indique au chapitre II sur la mission des Carlovingiens, et leur manióre de 
proceder & l’aide des grandes abbayes pour fertiliser le sol franęais ravage 
par les barbares, puis rapprocher cela de 1’etat oii se trouvaient les quatres 
contrees soumises aux Sarrasins, maitres de l’Aquitaine, du Sud-Est, du 
Sud, et duSud-Ouest de la France, ainsi que nous venons de le dire.

A l'arrivee des Carlovingiens, la France chretienne doit enlever aux 
Sarrasins la possibilite de se rendre maitres du haut-plateau d’Auvergne. 
C’est M le point culminant que visent les Sarrazins. Se fortifier dans les 
passes et les brśches de 1’Ardbche, de la Lozbre, du Cantal, de la Corrbze et 
de la Creuse, pour faire du Puy-de-DOme leur camp retranche : tel est le 
plan strategiąue des Arabes. De Clermont, ils descendront la vallee de 
1’Allier, prendront le bassin de la Loire, ils soumettront facilement la Cóte- 
d’Or des qu’ils arriveront h poser la pointę du cimeterre sur le col de Cluny. 
Par consequent le but immediat c’est Clermont. Leur but subsequent c'est 
Cluny.

Mais Id n’est pas seulement le danger. La haute piraterie du Nord menace 
aussi la France chretienne, par la prise des defiles des Ardennes. Si leur 
mouvement aboutit, les hordes scandinaves descendent 1’Oise, tombent par 
surprise sur 1’Ile de France, et la France en tant que royaume chrśtien est 
perdue : oui, perdue, pour peu que les chefs sarrasins du Midi combinent 
leurs mouvements avec les pirates du Nord. Et qui les empdcherait de bien s’en- 
tendre pour faire table rasę du seul royaume qui ose s’opposer a leurs 
exactions? Personne, fut-ce mśme Charlemagne, n’a soupęonne leur entente, 
ne s’est aperęu des baleinióres qui se sont abordees au large entre la Manche 
et l’Atlantique, personne n’a surpris ce que les ecumeurs se sont dit. Le cent 
seul et la vague ont ete les temoins des paroles echangees, des promesses 
jurees sur le glaive, des points d’attaque convenus, et du moment de tomber 
sur la prise commune.

Personne, excepte le Christ-Hostie, auąuel le vent et la vague l ont redit, 
n’est en etat de contrecarrer le plan ourdi avec cette astuce infernale, pour 
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rui ner ce royaume. Personne nJinventera non plus de stratagbme plus 
simple et plus sagace pour calmer et la ragę du corsaire et la fureur du 
Wyking.

Le stratagóme du Christ-Hostie consiste dansle choix des places menacees 
pour en faire les foyers cle la defense chretienne, et dans le choix des 
personnages qui auront a soulerer fesprit chretien de ces foyers. En 
fortifiant par des miracles les regions ou commandent les abbes generaux de 
Cluny, de Corbie et de Bretagne, ainsi que l’Eveque et le clerge de Clermont, 
soyez certains qu’une action nette et decisive des populations chrśtiennes va 
se produire sur les points menaces des frontieres et du centre. Les abbes de 
ces points menaces et l’Evóque de Clermont auront k lutter pour persuader 
les ducs, les Leudes et les Allen du royaume qu’il y a peril en la demeure, 
mais les paysans bretons, champenois et de la Marche centrale, aides des 
montagnards de PAuvergne, feront face a 1’ennemi et le debusqueront des 
dófiles du Nord et des passes du Centre.

Les Wykings revenant & la charge feront main-basse sur la Normandie, 
mais ils ne pourront pas s’emparer des defiles des Ardennes pour isoler la 
France et la Germanie et empScher par hi la jonction des forces chretiennes.

Les Arabes seront deloges de toutes les Contrees entourant l'Auvergne, et 
leur assaut sur le plateau du Puy-de-Dóme se changera en dóroute affolee 
devant l’epee qui les poursuit, jusqu’au delA de Ronceveaux et de Girone.

A la suitę de cette expeditiou, le Centre et le Sud-Ouest se prononceront 
avec 1'Ouest et l’Est, pour produire la premierę Croisade, ainsi que nous 
allons le voir.

III- PERIODE.
SOUS LES CAPŹTIBNS. — A. DE 900 JUSQU’EN 1995.

DEPART DE LA Ire CROISADE DU CENTRE, DE L’OUEST, DE L’EST ET DU SUD-OUEST.

Nous avons dans cette phase : huit miracles de 3mo rang, aeffets locaux, 
arrives 4 Citeaux l’an 935, en presence de 1’abbe Yalenus, en Normandie sur 
un autre abbe, & Angers deux miracles sur l’Ev6que Saint Magnobode, sur 
Saint Auxence, Ev6que, & Apt trois miracles sur rEv£que Saint Castor. Ces 
miracles semblent combines de manierę & preparer les populations de l’Ouest, 
de l’Est et du Sud-Ouest et du Centre au grand ebranlement de la premióre
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Croisade qui doit partir de Clermont. Les endroits paraissent choisis au 
centre des fiefs de 1’Empire germanique et des Leudes du domaine royal de 
France, reconnaissant & cette epoque pour Chefs les Capetiens. La preparation 
de ces contrees pour effectuer ce grand ebranlement de Clermont sernblerait 
inutile si l’on ne tenait pas compte du formidable emiettement du sol 
francais ii ce moment, sous le coup des premieres luttes feodales.

Aucun seigneur n’ayant & mesurer que la longueur de son bras et que la 
resistance de son castel pourlivrer bataille li son voisin, au detriment de ses 
vassaux et de ses suzerains, le moyen le plus simple pour eviter ce desordre 
enorme, etait decombiner une action religieuse surFesprit des plus puissants 
d'entre ces seigneurs. Al’aide des Evgques, en exaltant leur prestige par des 
miracles bien óvidents, Fon soulevait les populations sises sur les domaines 
des seigneurs les plus remuants; Fon arrivait ainsi & detourner de ces 
contrees les coups du desordre, et la voix du peuple se prononęant avec celle 
des Ev6ques, dóterminait 1’óbranlement & 1’appel du Pontife Urbain II, convo- 
quant les assises de la cłiretiente 4 Clermont. En pesant bien la valeur de ces 
circonstances, en se plaęant dans 1’esprit et les moeurs de cette epoque du 
premier tourbillonnement feodal, qu’il s’agissait & tout prix d’endiguer par 
les assises de Clermont, le lecteur se convaincra que le stratageme des 
miracles operes par le maitre du monde sur les fiefs de Bourgogne, de 
Champagne, de Bretagne et d’Arles, etait & cette epoque ce qu’il fallait pour 
sauver la France. La strategie du Christ-Roi pour la conservation de ces fiefs 
est si simple et puissante, que, s’il faut du raisonnement pour sen rendre 
compte, le resultaten est ćblouissant. Sans coup ferir, tandis que les Capetiens 
dorment, tandis que 1’Empire germanique est aux abois & cause de la guerre 
Sacerdoce et de 1’Empire, les fiefs menaęant dAtre perdus & la France et 
au catholicisme, se trouvent repris en sous main par 1’entente des Ev6ques 
avec le peuple chretien, entente quijette 1’epee des seigneurs dans la balance 
pour le Christ et le Saint-Sibge.

Que Fon ne nous objectepas le peu de relation apparente entre le rayon- 
nement des miracles susdits et le rósultat indique. Uapparence ne fait rien 
au point de vue de 1’action strategique. L’art du stratbge consiste h cacłier 
le jeu de ses mouvements. Mais une fois le resultat obtenu, les coups portćs 
se mesurent ii l’evidence de leur maniement. Or, ici un maniement evident a 



HISTOIRE SOCIALE DU REGNE 295
eu lieu au sujet des fiefs qu’il fallait sauvegarder de 1’anarchie et au sujet des 
seigneurs qu’il fallait determiner h laisser les fiefs au royamne. Les Rois nont 
pas sauvegarde ces fiefs, les seigmeurs s’en etaient empares, puis ils les ont 
abaudonnes podr courir & Clennont se croiser. Voilh l’evidence du maniement 
providentiel. Ce sont toutes les populations des grands fiefs chretiens, qui ont 
pese sur les seigneurs pour qu’ils se rendissent & la voix d’Urbain II. Ce sont 
les Ev6ques exeręant 1’autorite spirituelle sur ces fiefs qui y ont pousse les 
populations. Les Ev6ques qui ont ebranle ces masses sont ceux qui ont reęu 
les miracles. — Donc, nous pouvons dire que le mouvement strategique, 
inapparent, aboutissant & Clermont, se rattacłie & ces miracles eucharis- 
tiques, qui, au premier aspect, ne semblent en rien combines, ni avec la gardę 
des fiefs franęais, ni avec 1’ebranlement de la noblesse franęaise sur 
Jórusalem.

B. Il“» ET III““ CROISADBS, DE 1095 A 1195.

Dix miracles de 2e rang eclatent pour activer les 2' et 3e Croisades, com- 
mandees par les rois Louis VII et Philippe-Auguste. Ces miracles a effets 
gśnerauxseproduisent ii Poitiers, Clermont, Roanne, Ch&lons, Braisne, 
Orleans, un endroit en Bourgogne, h Rennes, Yendóme et Arras, dont 
celui d’Orleans en prćsence du Roi Philippe-Auguste, le reste devant de 
grandes foules. En plus apparaissent vingt-trois miracles de 3° rang ii effets 
locaux, incendies arr&tćs, punitions et guerisons, dont deux royales, celles de 
Louis-le-Bbgue et de Louis-le-Gros. Ces vingt-trois miracles de 3e rang sont 
ceux de Soissons Pan 1113 devant l’abbe de Nogent, de Deols (Berry) 1116, 
Givors 1130 sur Louis-le-Bfegue, 1150 au mSme endroit sur Louis-le-Gros, 
Marseille 1170 sur 1’abbe Hugue de Saint-Yictor, Toul 1172 et Angers 1182, 
incendies arrbtes; Fecamps 1182, Ev6ques presents, Bourges 1150, saint 
Sulpice Evóque; Chalons 1150, Lyon 1150, punitions; Roanne 1150,incendies 
arretes; Noirmoutiers 1150 ; La Ferribre prós Grenoble 1154; Jony (Seine- 
et-Marne) 1170, punitions; Toul 1178, incendies arrStes; Clairvaux, devant 
saint Bernard; succursale de Clairvaux, 2 moines gueris; La Ferte prbs 
Citeaux, un seigneur gueri devant saint Bernard; Auvergne 1180 de saint 
Bonnet Evbque; Sens 1193, ou des Juifs sont convertis; et un endroit oti 
saint Dominique ressuscite le fils d’un seigneur.
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Les miracles de cette periode portent sur le bassin de la Seine, le Centre 
et la Bourgogme, dbii devaient partir les 2e et 3e Croisades.

Le manque d’espace nous empgche de montrer la raison du choix de ces 
places pour activer le zóle des Croisades. Saint Bernard, Lamę de ces deux 
expeditions, fut le temoin et Tacteur de plusieurs de ces prodiges. Par la 
conversion de Guillaume X, comte de Poitiers et duc d’Aquitaine, conversion 
que saint Bernard opera & Poitiers, h Paide dePun de ces miracles, la domi­
nation sarrasine perdit son plus puissant allie. Ce fut en effet ce prince qui 
legua par testament au Roi Louis avec sa filie Eleonorę, l’Aquitaine et le 
Poitou. A partir de ce testament les Leudes, en s’eteignant, leguórent leurs 
domaines auxRois de France.Le mouvement des donationsducales et comtales 
qui rendirent aux Rois la puissance sur le bassin de la Garonne, datę du 
miracle de Poitiers.

C. V"’, VII”e CBOISADE, DE 1200 A 1328.

Ici commence Paction des Capets contrę les Albigeois et l’Afrique, les rois 
de France ont compris enfin Pentente secrete existant entre Constantinople, 
les heretiques du Midi, les Juifs et les Sarrasins. Mais Pattaque generale de 
la Gusma dont nous avons vu les effets sur PEspagne et PEurope Centrale, se 
prepare principalement contrę la France. II faut & cette heure des signes 
prodigieux eclatants, d’un nouvel ordre, pour faire parvenir la France ii 
P unitę territoriale et religieuse.

Ces signes, d’un nouvel ordre, sont les Hosties de miracles, & effets 
permanents, dont nous avons vu des similaires eclater d la móme epoque, 
tant en Belgique qu’en Espagne et en Allemagne. Pour la France, ce sont 
les cinq hosties de miracles, dont l’une se trouvait ii DOUAI et quatre se 
trouvaient & PARIS jusquJen 1789. L’intention est evidemment de fortifier 
d'une manibre speciale Partbre qui va de PARIS sur Bruges, Gand, Anvers. 
A ces prodiges exceptionnels, viennent se joindre six miracles de 2" rang, 4 
effets generaux, sur Amiens, Toulouse, Bourges, deux pres Chypresur le 
vaiss.eau de saint Louis, Soissons, un en Bretagne et un & Dreux : plus 
treize miracles de 3' rang, a effets locaux, dont deux en Provence, un a 
Citeaux, trois & Paris, un Marigny, et le reste dans des endroits inconnus.

A cette epoque, oii la prise du Sud de la France, aux Albigeois, est visee
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par le Nord et le Centre, aux Capets, 1’appoint des miracles du Nord etdu 
Centre facilite d’une faęon evidente la cause de 1’unite religńeuse et terri- 
toriale, que defendaient le Nord et le Centre avec la royaute, contrę le Midi, 
qui favorise la separation feodale avec 1’heresie albigeoise.

IV”' PERIODE.
VALOIS, DE 1322 A 1589.

Cette periode comprend la luttede TAngleterre contrę la France, 1’episode 
de Jeanne d'Arc, et 1’entree des idees et des armees protestantes par 1’artbre 
de 1’Alsace-Lorraine et le col de Chdlons pour pónetrer sur Paris.

Un auteur moderne a fait observer que la tactique de Jeanne d’Arc a ete 
conęue d’apres des rógles techniques d’une force extraordinaire, parce que 
la methode de Jeanne d’Arc a ete de couper, par un demi-cercle autour 
d’ Orleans, aux Anglais tous les abords stratśgiques de cette place.

Cest absolument la methode que Notre-Seigneur a employee pour barrer 
les abords du bassin de la Seine aux idees et aux armees protestantes.

II fixe a cet effet quatre hosties de miracles a effets eclatants sur le demi- 
cercle autour de Paris, entre Douai et Chdlons: une hostie a LAON, une & 
BLANOT, une a DIJON et une h DOLE. La premibre sur Tartóre de Paris, 
Bruxelles, Amsterdam, les trois autres sur 1’artóre de Paris, Chalons, 
Bale. Cinq miracles de 2e rang : a Avignon, La Rochelle, Concarneau, 
(Bretagne), Marseille-le-Petit (Oise), Trois-Epis (Lorraine); plus dix 
miracles de 3° rang : dont deux a Paris, un h Reims, et le reste en divers 
endroits, complbtentle cercie autour de Paris, protegeantle bassin de la Seine 
contrę 1’irruption protestante.

Le protestantisme, qui a entraine le Midi et une grandę partie du bassin de 
la Loire, s’arrdte sur le cercie susdit jusquM Henri IV.

V”' PERIODE.
BOURBONS, 1529 A 1830, DE HENRI IV A LOUIS XIV.

Les guerres de religion recommencent. La ligue protestante allemande 
s’est jointe aux Calvinistes et Jansenistes pour s’emparer de Paris.

Notre-Seigneur pose une hostie de miracles de ler rang ii effets eclatants, ii 
PARIS et une seconde h FAYERNEY; quatre miracles de 2e rang: h Paris, 

9
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Beaune, Saumur, Saint-Florent-des-Ulmes; six miracles de 3e rang : a 
Dinant, deux & Paris, Auxerre, Pressac et Issoudun. Le cercie de la periode 
precedente commence & s’allonger en ellipse vers le Sud en mordant dans le 
bassin de la Loire. Les calvinistesy perdent beaucoup de leur monde, tandis 
que l’Hostie de Faverney arrache aux protestants franęais la Franche-Comte, 
et & la ligue protestante-allemande tout espoir de se saisir du plateau de 
Langres. La bataille de Saint-Quentin ciot l’exploit.

VI« PERIODE.

DE LOUIS XIV a 1880.

Huit miracles de 2” rang : dont soixante--douze apparitions & Paray, 
deux apparitions & Marseille 1718-1720 (peste arretee); Paris 1725, deux 
& Marseille (Cordeliers), 1770, oh Notre-Seigneur parait trbs irrite. Perilla 
1793, ou quatre hosties miraculeuses se conservent; une apparition & Paris, 
oii Notre-Seigneur annonce que la France lui sera consacree; plus six 
miracles de 3e rang: a Besanęon, Tarascon, Itxassou, Saint-Etienne, 
Creteil et Bordeaux, ouvrent Yere du Sacre-Cceur : l'6re de 1’Instauration 
de son R^gne social sur le globe.

La France b cette epoque entre dans la plenitude de sa puissance.
Elle commande au monde. C’est le moment que le Christ-Roi choisit pour 

lui proposer une AUiance de choix. Le Christ offre h LEtat, au peuple 
franęais la sauvegarde de son Sacre-Cceur. Les signes ne discontinuent pas 
malgre le refus de LEtat et du peuple d’accepter cette AUiance nouvelle. 
De 1830 & 1880, 6 signes: & Paris 1831, ii Larchevhque Mgr de Quellen, 
Yersailles 1845, Paris 1849, cholera arrete A la suitę des processions du Saint- 
Sacrement interdites depuis 18 ans, ii Vrigne-aux-Bois 1869, prós Sedan, 
reponse au retrait des troupes franęaises de Romę, Marseille 1870, Larches 
1871; Lavaur, i Dijon 1880. Apparition concluant iison culte bMontmartre. 
Comme renseignement complementaire citons les signes suivants de 1880 & 
1883 :1’annee 1882 h Castelsarrazin(Tarn-et-Garonne),b Cassis prós Marseille, 
h Gueret, ii Lyon-Croix-Rousse, h Sens, h Nice, ii Montceau-les-Mines 
1883, et ii Nimes. Tous ces signes montrent que le Christ-Hostie, » veut 
regner malgre ses ennemis » et tous les efforts de Satan pour perdre Paris et 
la France.
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Notre tache est finie. Nous avons demontre que l'evolution sociale de la 
France suit une marche logique qui part du Pacte de Tolbiac et aboutit au 
Pacte futur de Paray.

Sous le premier pacte, le Christ-Hostie a fait d’une poignee de barbares 
le peuple le plus grand et le royaume le plus riche que la terre ait admire.

Sous le sećond pacte, le Christ-Hostie pretend bien que la France obtiendra 
le sceptre du monde, et que le monde entier aura pour partage le bonheur, 
la richesse et la paix.

CONCLUSION.

Malgre les tristesses de l’heure presente, malgró la decheance de 1’astrę 
franc des hauteurs de Tolbiac et de Clermont, tous nos lecteurs le savent, 
il reste & la France les pribres de la Catholicite.

L’Univers chretien des cinq parties du monde, arrachóes par la France au 
rbgne de Satan, prie le Sacre-Coeur d’incliner sa main benissante vers la 
Basilique de Montmartre, qui vient se dresser sur Paris en faveur d’une 
nouvelle bre de salut.

Un jour, sous ces vohtes achevees, la Nation un instant egaree jurera le 
Pacte nouveau que lui a propose de Paray le Christ, l’an 1689.

Les delegues de la Nation qui apposeront leur signature a cet acte, 
pourront se flatter d’avoir attache leur nom & une Grandę Charte : La Charte 
qu' acclameront les Peuples du Sacre-Coeur reconnaissant l'hegemonie 
du Regne du Christ, avec la France pour Reine de leurs forces, et le 
Papę pour Chef de leurs exploits.

Alenis de Sarachaga.
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LE CARTULAIRE DE LA CLAUSE : « REGNANTE CHRISTO ».
Le rógne social du Christ est de 1’essence mSme du christianisme: « Oportet 

illum regnare » (I. Cor, XV. 25). Depuis rav£nement du Messie, cette 
royaute divine s’est exercee sur le monde, non releguee dans les limites du 
royaume celeste, reduite au role de Providence, mais bien comme le princi- 
pal moteur, le foyer, le principe necessaire de toute vie sociale. La royautś 
du Christ est la base de toute royaute, de toute autoritó humaine, car nul 
n’a le droit de commander a son frhre si ce pouvoir ne lui vient de Dieu, 
« Non haberes potestatem adversum me ullam, nisi tibi datum esset 
desuper » (Jean 19. 11). Telle est Torigine et la signification vraie du droit 
divin. Sans laroyale sanction du Christ, les lois n’emanent pas de Teternelle 
justice, mais du vain caprice des hommes; elles restent sans force, et sont 
aneanties demain par ceux-lh m&me qui les ont promulguóes hier; nous le 
voyons chaque jour.

Dix-huit siheles ont affermi la royaute du Christ comme un fait indiscu- 
table, une verite evidente, au-dessus de toute contestation. Nous en retrou- 
rons les preuves partout, dans nos magnifiques basiliques, dans les chants 
de nos pobtes, dans nos poudreuses archives. Ces derniers documents ont 
une importance toute speciale, due a ce que jappellerai leur caractbre offi- 
ciel. II serait utile de les rechercher et d’en constituer ce qu’on pourrait 
nommer le cartulaire de la Royaute du Christ, en recueillant, dans les 
archives de tous les pays chretiens, les titres oii cette royaute est proclamee.

Tous les documents de notre histoire sont dates de Tóre du Christ : Anno 
ab incarnatione Christi, anno Verbi incarnati, anno Christi, anno 
gratice, etc., consequence naturelle de la royaute de Jesus ; la revolution le 
comprenait en essayant d’etablir une hre nouvelle.
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Les papes, les evbques, les rois, les seigneurs, declaraient tenir leur autorite 

de Dieu: Miseratione divina; Dei pronidentia, clementia,misericordia, 
pietate, dono, nutu, gratia, episcopus, rex etc., car Dieu seul ótait roi 
de plein droit, et seul distribuait le pouvoir; aussi la revolution decrśtait 
que le pouvoir venait du peuple, pour signifier que le rhgne du Christ etait 
fini.

Mais pour nos pieux ancbtres, ces affirmations n etaient pas encore assez 
explicites ; ils voulaient une profession de foi plus complSte, un aveu de foi 
et l'hommage ligę absolu rendu au Christ, roi suprbme, suzerain universel 
dont toutes les puissances de la terre n’ćtaient que les humbles vassales. De 
Ih ces formules : Regnante Christa ; Christa imperantę, dominantę, 
ordinante. Le Christ est le roi des rois et le Seigneur des seigneurs : Rex 
regum et Dominus dominantium.

Reunir dans tous les pays, tous les titres qui portent cette mention, voilh 
quel serait notre but.

Ce travail a ete commencó, il y a dójh plus de deux stecles par un historien 
franęais, Jean Besly, dans untraite sur le rbgne de Philippe I" roi de France, 
ajoute h son « Histoire des Comtes de Poitou (1647). »

Nous laissons au compilateur tout lemerite et toute la gloire de la precieuse 
collection qu’il a reunie dans un but different de celui que nous visons. 
Nous lui laissons aussi la parole pour nous expliquer lui mbme en son lan- 
gage un peu vieilli, la signification, la portee, la force, la raison d’fitre de la 
formule : « Christa Regnante y>. On croirait vraiment ces lignes ecrites 
deux cent quarante ans d'avance specialementpour laRevue « le Regne de 
Jesus Christ » tant elles sont precises et conformes a son programme.

« Les rois et Princes qui tiennent les grands gouvernements de ce monde 
« recognoissent n’avoyr puissance ny grandeur d’ailleurs que de la grandeur 
« et puissance de Dieu, de la seule grace duquel despend la ruinę ou la con- 
« servation de leur Estat. Voila pourquoy ils se disent Roys et Princes par 
« la grace de Dieu. Car il est certain que ceste qualite ne se prenoit pas au 
« commencement pour une marque de rang et prerogative de souverainete. 
« On la prend aujourd’huy (1647) pour signifier qu’on ne releve daucune 
« autre puissance terrienne, et qu’on tient de Dieu et de 1’espee seulement.. 
« Charlemagne s’est le premier de tous qualifie « Gratia Dei Rex Franco- 
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« rum, et en a montre 1’usage & ses successeurs qui en ont altere la signi- 
« fication fort tard et aux derniers siócles.

« Car lny se disoit Roy par lagrdcede Dieu en signe de modestie et d’hu- 
« milite ; toutes autres personnes de dignite eminente, tels que les evesques, 
« ducs, comtes, barons et autres seigneurs dont la fortunę et condition 
« estoit beaucoup plus relevee que le commun et qui avoient plus d’occasions 
« de recognoistre cette faveur et beneficence provenir de la grace et bontć 
« de Dieu usoient des mesmes termes.. .

« A mesme occasion d’humilite et de recognoissance envers Dieu, on a 
mis de toute anciennete presque en tous actes publics ecclesiastiques et 

« autres au commencement ou dla lin la clause : « Regnante Jesu Christo, 
« tantost seule, tantost avec les dates des consulats, ou les ans des rfegnes 
« des Empereurs, Roys, Papes, Evesques, Ducs, Comtes, voire des moindres 
« seigneurs.. .

« Quelques uns ont voulu dire que cette faęon de parler Regnante Jesu 
« Christo estait ćquipolente d celle dont on use d’ordinaire l'an de grace ou 
« fan de Vincarnation de nostre Seigneur, mais leschartes conjoignent 
« souvent les deux clauses Regnant Jesus Christ et Van de l'incarna- 
« tion et font voir qu’elles sont diverses... Mais on doit croire que c’est 
« pour signifier que Dieu rhgne sur les Roys ».

Enfin Besly remarąue que c’est « environ l’an cinq cens soixante cinq 
« que Fon commenęa d Romę d compter les temps par 1’incarnation de Nostre 
« Seigneur. Et combien que Charles le Gros, Empereur d’Occident et Roy 
« de France se fust servy communement en ses lettres patentes de l’in- 
« carnation siestce que cette formę qui venoitd’Italie fut reservee dl’Em- 
« pire, sans que nos roys en ayent fait regle certaine jusques aux Roys 
« Hugues Capet et Robert son fils qui en renouvelbrent 1’usage. »

Ces quelques citations.suffisent pour faire apprecierd leur juste valeur les 
documents recueillis par Besly, en montrant la justesse d’observation et la 
sevóre critique qui ont guide le vieil auteur dans ses recherches.

Abbe Metais.
Cure de Saint-Reinay.

Laissons maintenant la parole aux documents :
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I
DU MARTYRE DE S. LEONTIUS, ESGRIT PAR CYRUS, SECRETAIRE.

120. — Martyrium complevit Christi Martyr Leontius, 18 mensis Junii sub 
imperatore Yespasiano, in nobis autem regnante Domino nostro Jesu Christo, 
cui sit gloria in secula seculorum. Amen.

II
DU MARTYRE DE S. SOSIME

Martyrium complevit S. Sosimus 19 die mensis junii in urbe Goronensium, 
imperatore Trajano, in nobis regnante Domino nostro Jesu Christo, cui gloria et 
imperium in secula seculorum; Amen.

III
DE LA YIE DE S. CAPRAISE DE LERINS, M. SS. ejusd monasterii.

Transiit ea hac vita vir Dei Gaprasius ad optata gaudia. supernorum, die 
calendarum juniarum, in sacra Lerinensi insula, circa annum humanae Redemptionis 
triginta super ąuadringentos inibiąue sepultus, regnante Domino Jesu Christo 
in secula seculorum. Amen.

IV
DE LA YIE DE S. ERASME, ex Mombritii tom. I.

Passus est B. Martyr Erasmus 4 nonas junii, temporibus Diocletiani et 
Maximiani imperatorum, regnante Domino nostro Jesu Christo cui est honor et 
gloria in secula seculorum. Amen.

V
DU MARTYRE DE S. GALIXTE papę, et ses Compagnons.

200. — Gujus Asterii presbyteri corpus invectum est in Hostia, et a ąuibusdam 
christianis sepultum in eadem civitate Hostiensi 14 Galendas novembris in pace, 
regnante Domino nostro Jesu Christo, qni vivit et regnat Deus, per omnia secula, 
seculorum. - /

VI
DE LA RELATION DU MARTYRE DE S. GYPRIEN, eseripte au meme temps, et 

aJleguee par S. Augustin.
260. — Passus est Beatissimus Cyprianus martyr, die decima octava decimo 

cal. octobrium sub Yaleriano et Gallieno imperatoribus, regnante nero Domino 
nostro Jesu Christo cui est honor et gloria in secula seculorum.

VII
DU MARTYRE DES SS. URSE ET YIGTOR ET LEURS COMPAGNONS DE LA 

LEGION DE THEBES.
230. — « Pass! sunt Ursus et Yictor cum sociis apud Solodorum pridie calendas 

octobris, regnante Domino nostro Jesu Christo ąui est benedictus in secula.
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VIII
DU MARTYRE DE S. MARCEL, PAPĘ.

300. — « Sanctorum corpora Cyraci et Largi etc sepulta in via Ostiensis miliario 
ab urbe Roma plus minus octavo, ubi orationes eorum florent nunc et semper et 
quousque mundus iste volvetur, regnante Domino nostro Jesu Christa cui est 
honor et gloria in secula seculorum. Amen.

IX.
DU DEUXIEME CONCILE ROMAIN SOUS GREGOIRE Ier, PAPĘ.

Page 300. Tom 2. Partie 2.
395. — Regnante in perpetuum Domino nostro Jesu Christo temporibus piissimi 

ac serenissimi Dominorum Mauritii, Tiberii et Theodosii augustorum ejusdem 
domini imperio Mauritii ann. 13 Indct. 13. 5 die mensis Julii.

X
DU DEUX1EME CONCILE DE BRACARA, Tom. II, part. 2 pag. 223.

572. — Regnante Domino nostro Jesu Christo, concurrente cera 610 ann. 2 Regis 
Mironis die calend. juniarum cum Gallaeciae provincise Episcopis, etc.

XI
DU MARTYRE DES SS. MAXIME, DADE ET QUINTILIEN escrit par Simeon 

Metaphraste.

600. — Passi sunt Maximus, Dadas et Quintilianus 28 die mensis Aprilis, impe- 
rantibus Maximo et Maximiano, Tarquinio et Gabinio consulibus, in nobis autem 
regnante Domino nostro Jesu Christo, cui gloria est et imperium in secula 
seculorum. Amen.

XII
DU MARTYRE DE S. SABIN.

600. — Martyrio coronatus est sanctus Christi Sabinus 3 Idus martii, regnante 
impio Diocletiano immo vero etc. (1)

XIII
DU MARTYRE DES SS. AGAPE, CHIONEE ET IRENE.

600. — Irene consummata est in consulatu Diocletiani Aug. 8 Calendas aprilis, 
regnante in secula Christo Jesu Domino nostro, cum quo pati est gloria, Sancto- 
que Spiritu.

XIV
DU MARTYRE DE S. THEODORE ET S. DIDYME.

600. — Martyrio functus est Didymus nonas aprilis regnante in Coelis Domino 
nostro Jesu Christo domino nostro, ąuoniam ipsius est gloria cum Patre et Spiritu 
Sancto, nunc et semper etc...

(1) Rechercher la formule dans les actes SS. (sic dans 1’original.)
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XV
DE SAINTE JULIENNE, VIERGE ET MARTYRE, de Simeon Metaphraste.

600. — Rex erat tunc quidem impiorum Maximianus, noster autem, id est, 
fdelium, qui est semper Deus et Reoc Dominus Nóster Jesus Christus, cui honor 
et potentia nunc et semper, etc., etc.

XVI
EX. COD. SANCTI JOANNI PRIMATENSIS apud Hieronimum Blancam Aragon. 

Hist. pag. 580.
725. — « Heec beatus Belascutus dixit, et inflrmitate pressus siluit, et bonis 

operibus.... Kai. aprilis ad Coelorum regna transivit, et juxta altare sancti Petri 
apostoli sepultus.... imperante Domino nostro Jesu Christa qui vivit et regnat 
per omnia secula.

XVII
DE LA V1E DE S. B0N1FACE, ARCHEVESQL’E, escritepar Otholon, ex Canisio. Tom 4.

755. — Habuit Bonifacius in episcopatu annos 36, menses 6 et dies 6, passus est 
una cum sociis nonas junii anno silicet peregrinationis suae, sed Incarnationis 
Domini 755, regnante eodum Domino nostro Jesu Christa etc.

XVIII
760. — « Regnante in perpetuum Domino nostro Jesu Christo. »
Ego itague in Dei nomine etc. Actum est in praedicto monasterio Schierfce sub die 

consule quod fecit 12 kal. feb. ind. 12, regnante Domino Tasselone an. 32. Ex libro 
magno traditionum Frisingae tom. 3. Metrop Salisburg. Aventinus refert ad 
ann. 760.

XIX
DU TRESOR DE S. DENYS, es. antiguites lib. 2 chart. 4 page 451.

TTA. — Scriptum per manum Christophori notarii et scrivarii sedis nostrae, in 
mense junii, indictione 9 bene valete Data Calend, julii per manus Anastasii 
Primicerii, regnante Domino Deo et Salratore nostro Jesu Christo cum Deo Patre 
omnipotente et Spiritu Sancto per inflnita secula. Anno Deo propitio Pontiflcatus 
Domini nostri Adriani Papai I in apostolica et sacratissima. A. Petri Sede.

XX
DU CONCILEDE D1NGOLVINGEN Conc. Tom. 3. 1™ Part. Secl. I page 420. Metrop.

Salisburg. p. 342 et 450.
772. — Regnante in perpetuum Domino nostro Jesu Christo in anno vero 22 

regni religiosissimi ducis Tassilonis gentis Bavariorum sub die consule quod erat 
2 Id. octobris atque anno ab incarnatione dominica 782, indict. 10, divina perflatus 
inspiratione ut omne regni Dei proenotatus princeps Collegium procerum coadunaret 
in villam publicam Dingolvingam nuncupatam etc.

10
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XXI
EX LIBRO I. CAP. CAROLI MAGNI

787. — RegnanteDomino nostro Jesu Christa in perpetuum. Ego Carolus gratia 
Del ejusque misericordia donante Rex et Rector regni Francorum et devotus S. Dei 
Ecclesise defensor humilisque adjutor, Ecclesiasticse pietatis ordinibus seu secularis 
potentiae dignitatibus in Christ! Deo aeterno perpetuae pacis et beatitudinis salutem.

(L’Epitome de Lothaire Empereur fait foy que cette ordonnance est de 1’an 20 de 
Charlemagne, a Aix-la-Chapelle, ergo anno Christ i 787.)

XXII
DU CONCILE DE FORLI. Tom 3, part. I, sect. post.pag. 133 col. 1.

792. — Regnante Domino nostro Jesu Christa in perpetuum super omnes 
ccelos et super omnem terram, Rege regum et Domino dominantium cujus 
regnum sempiternum est qui est super omnia Deus benedictus in secula, de cujus 
largiss, dignitatis manu invictiss. princeps dominus Carolus ac Pepinus donativo 
pietatis ejus suscepto regalia sceptra ipso opitulante anno igitur felicissimi princi- 
patus eorum tertio, et yicesimo et 15 canonicis si quidem evocatum syllabis frater- 
num quorumdam episcoporum contubernium Foro Julium municipium metropolim, 
Aquilegiencem, venerantur coacernatum convenit.

XXIII
D’ANASTASIUS, Bibliothecaire.

800. — Martyrisatus est testis Christi Balsamus qui et Petrus apud Aulonam 
ciyitatem. 3 non. Jaunarii sub Maximiano Imperatore, regnante Domino nostro Jesu 
Christo cui est honor et gloria in secula seculorum. Amen.

XXIV
ANSEGISUS ABB. LOBIENSIS, Proefat. in cap.

817. — Dominantę per secula infmita omnium dominatore Christo Salratore 
nostro Creatore universas creaturae ann. incarnationis ipsius 817, indict 5 anno 
vero 3 imperatorii gloriosissimorum principum Domini Ludovici Augusti Christianie 
religionis magni propugnatoris et Lotharii Cesaris lilii ipsius Ansegisus multis 
prsecedentibus meritis sed gratia omnipotentis Dei abba, etc.

XXV
DE 1’APOLOGIE D’EULOGIUS, cap 13. 175.

840. — Consummaverunt BB. martyres agonem suum 3. Idus Martis era 895, 
regnante Domino nostro Jesu Christo in secula seculorum. Amen.

XXVI
DE GUILLAUME DE MALMESBURY, lir. I de Gestis Anglorum.

844. — Donat ion ćCElelwphe, Rog des Saocons occidentaua laąuelle commence 
par ces mots : Regnante Domino nostro Jesu Christo in perpetuum, etc., et Anit 
par cettuy-ci : Scripta est autem hsec donationis chartula, anno dominicae incarna­
tionis 844 indict. 4 die 5 novembris in eivitate Yenland in Eccles. S. Petriante Altare 
Capitale etc...
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XXVII
DU CARTULA1RE DE L’ABBAYE DE BEAULIEU EN LIMOUSIN. Num 120, 

Bernarda abbate, sous Louis d'Outre-Mer.

Facta cessio ista in mense maio, regnante Domino nostro Jesu Christa.

XXVIII
DU MEME SOUS RODOLPHE, ABBE. Num. 169.

Facta charta ista sub die sabbati mense octobris, Christo regnante, regem 
spectante in Christi nomine, Ebronim fieri jussit, velfirmare rogavit. Signa, etc., etc.

XXIX
SANDOVAL, au catalogue des eveques de Pampelune.

CHARTE DU ROI D. GARGIA SANGHEZ ET DE LA REINE D. TERESA Pour 
le monastere de S. Miltan era 964.

964. — Reynando nuestro Senor Cristo y de bajo de su imperia yo el sobredicho 
Rey D. Garci Sanchez invitamente eon mi muger la Reyna D. Teresa imperando 
en el Reyno di Pampilona fol. 23.

XXX
DU SYNODE DE SOISSONS, au lirre des Capitulaires du Roi Charles-le-Chauve.

853. — Regnante in perpetuum Domino Deo unwersorum, anno incarnationis 
ejusdem Domini Dei nostri Jesu Christi 857, (pour 853) anno vere regni gloriosi 
Caroli filii Ludorici religiosiss. Aug 13 indict. I Episcopis juxta instituta canonicus 
Synodum celebrare volentibus annuit idem Rex Garolus eosąue apud urbem 
Suessionum in monasterio S. Medardi et S. Sebastiani 10 cal. Maias convenire 
praecepit.

XXXI
DU CONCILE DE YALENCE EN DAUPHINE, Tom. 3 part. I, sect. part. pag. 394.

855. — Regnanto Domino nostro Jesu Christo anno 855' ab incarnatione ejus, 
gloriosissimo Lothario imperatore 15 indict 3 mensis Januarii 6. Idus ejusdem apud 
urbem Yalentinam, etc.

XXXII
EX EPISTOŁA D. EULOGII, esleu archevesque de Tolede, p. 331.

859. — In nomine Domini, regnante in perpetuum Domino Jesu Christo 
anno incarn, 850, era 888. 14 cal. Maias perfectus Presbyter occubuit p. 331. (Data 
era 889", Christi 859.)

XXXIII
EX EJUSDEM MEMORIALE SANCTORUM, lib. 2, cap. I, page 249.

850. — In nomine Domini, regnante in perpetuum Domino nostro Jesu Christo, 
anno incarnationis ejus 850. Era 888, consultatus enim Habdanagmanis 29.
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XXXIV
DADON, ARCHEVESQUE DE VIENN E, Canisius antią. Sect. tom. 6, p. 444.

870. — Passus est beatus Desiderius Ecclesia: Yiennensis Episcopus temporibus 
Theoderici Burgundinium Regis factione Bremechildis incestuosissimae Reginae 
iniąuitati illius consentientibus, et facientibus Betone Epone atąue Gasifredo Comi- 
tibus, dies passionis illius eelebris habetur 10 Kai, Junii. regnante Domino Jesu 
Christa ąui cum Patre et Spiritu Sancto vivit et regnat Deus, etc.

XXXV
EX 8° SYNODO CONSTANTINOP. act. 10, ex rersione Anastasii.

870. — In nomine Domini et Dominatoris omnium Jesu Christi nostri imperii 
autem a Deo coronatorum et tranąuillissimorum dominorum Basilii siąuidem ac 
Constantini ann. 3 Leonis ve,ro ann. I perpetuorum Aug. pridie Idus Februarii.

XXXVI
DU CARTULAIRE DE SAINCT-NAZARE (sic) D’AUSTUN. Ex Gallia Christiana 

Roberti, p. 206.
766. — Aumliante in perpetuum Domino Deo et Salratore nostro Jesu Christa, 

Hervens ejusdem miseratione Aeduorum episcopus, etc. Actum apud Cabilonum 
civitatem ob prsesentiam Episcoporum feliciter in Domino, Amen, etc. Datum pridie 
Cal. novembris indict. 8 anno 22, post obitum Domini Odonis ąuondam Regis 
regnante Carolo Rege glorioso.

XXXVII
DES ARCHIYES DE L’EVESCHE DE VABRES. Hist. de Tholose, lir. 2, 

chap. 2, p. 152.
Actum anno 2 ąuo Radulfus Rex fuit, Deo imperante, et Regem spectante.

XXXVIII
RAGUEL, PRESBYTER, VITA SANCTI PELAGII. Tom. IV, Hisp. illust. pag. 350.

925. —Junii 26. Beatissimus Pelagius, aetate circiter 13 et semis, passus est 
Corduba in civitate Habderraghamani Rege imperante die yidelicet Dominica hora 
10, 6 Cal. Julias, era 953, regnante Domino nostro Jesu Christo ąui vivit et regnat 
cum Deo Patre in unitate Spiritus Sancti, unus in Trinitate Deus, etc.

XXXIX
EX AMBROSIO MORALES, lib. 13. Cap. 37. Fol. 104.

900. — Era 900. Fundacion de S. Petro Arlanca por Fernand Gonzale. Fue 
veramente hecho y confirmado a los dos de los Idos de Enero andando la era de 
noniciendos, reynando nostro senor Jesu Christo por derecho eterno y regiendo el 
Reyno de Leon el Rey D. Garcia (1).

(1) Sic.
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XL
SANDOYAL, PR1MERA PARTE DE LAS FUNDACIONES DE LOS MONASTERIOS 
DEL GLORIOSO PADRE SAN BENITO. Prwilegio del Conde Fernand Gonzales 

de los rotos a S. Milian, c. 35. Col. 46.

935. — Era 971. Factum privilegium primordium et perpetuum ejus flrmamentum 
in era tertena centena, septiesąue dena, binague superadaucta Domino Nostro 
Jesu Christo Cali terrceąue obtinente regnum, sub ejus dictione Ferdinando 
Gundisalviso comite totius castelle consulatum. Garsea Sancionis vero Pampi- 
lonense, et Raminiro Legionense regentibus regnum, etc.

XLI
DE L’HISTOIRE DE DENDON, Iwr. 3, p. 106.

943. — Gomplevit sacratissimus Dux Guillelmus et martyr Ghristi gloriosissimus 
agonis sui cursum anno ab incarnatione Domini 943, 13 cal. Januarii, Rege 
Luthduvico regnum Francisa tenente, Deo unico et vero regnante in Trinitatis 
plenitudine et unitatis majestate.

XLII
DE L’HISTOIRE D’INGULPHUS, p. 880.

966. — Imperante Domino Nostro Jesu Christo super omnes ccelos et super omnia 
Regna orbis terrarum principatum tenente, ąui tollit Reges et transfert regna 
tractatąue suo motu mundi climata unwersa. Ego Edgarus ejusdem Domini nostri 
largiflua muniflcentia possidens totius magna; Britanniae monarchiam, etc., sanci- 
tum est hoc in anno Dominice incarnat., 966, presentis Archiapiscopis, Episcopis, 
Abbatibus, et optimatibus regni mei subnotatis.

XLIII
UNE EPITAPHE SUR UNE SEPULTURE.

982. — « In hoc loco reconditus Amasuindus monachus etc... Hoc et in era cen 
ties decem, et bisgue decies, regnante Domino Jesu Christo altissimo.

XLIV
DE LA RELATION DE LA TRANSLATION DE SAIMT MARTI AL (M. S.).

985. — Templo Christi, ut ferunt, dedicando adstante Ludovico anno Dominicoe 
incarnationis 985, presentis exhibuere Pontiflces tanti corporis majestatem, regnante 
ceternaliter Jesu Christi Domino nostro.

XLV
DE SAINT EBERARD es legons antigues de Canisius, tom. 2. p. 845.

1023. — Migravit sanctus Hartuninus ad Dominum anno incar. Domini 1023 
episcopatus sui 44. Henrico Impęratore II hujus nominis, regnante Domino nostro 
Jesu Christo Rege ąui vivit et regnat cum Deo Patre et Spiritu Sancto unus Deus. 
Per omnia secula seculorum. Amen.
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XLVI
DU CARTULAIRE DE BOURGEUIL EN VALEE

1000. — Actum in civitate Turonis publice mense Junio, regnante Roberto rege, 
immo dominantę Jesu Christa (Sterna. Qui regnat in secula seculorum. Amen.

XLVII
DE GUILLAUME DE MALMESBURY. Iw. 2 p. 75.

Commencement du privilege de Canut-le-Grand, roi d’Angleterre.
1032. — Regnante in perpetuum Domino, qui sua ineffabili potentia omnia 

disponit atąue gubernat etc...
XLVIII

DU CARTULAIRE DE (X)
1032. — Jesu Christa Del salnatoris nostri nomen etc... Ego Anselinus Pari- 

siensium gratia Dei Episcopus ete... Testamenti calumniator seu inficiator hujus 
nostri anathematis yinćulo irretitum se sciat et judieio puniendum ejus quo regnante 
in wternum, hoc publice Augustoduni est actum anno incar. ejusdem 1032, indict. 
15 Regnante Henrico francorum rege anno I.

XLIX
DU TRESOR DE TOURNAY, Mirceus cod. donat. C. 45.

1039. — Actum Tornaci Pontificali sede regnante in ceternum Domino nostro Jesu 
Christo, anno incarnationis Dominicoe 1039, indict. 7 imperante glorioso rege Henrico 
anno 12. Hugonę presulatum agente anno nono.

L
DU CARTULAIRE DE SAINT MAUR-SUR-LOIRE.

1043. — Actum anno ab incarnatione Domini 1043 die... indict... gubernante 
principatum regionis Aąuitanicae Guillelmo anno... presidente cathedram Pictavensis 
Ecclesiae Isemberto presule anno... Regnante rera sine fine Domino Nostro Jesu 
Christo.

LI
DELREYD. SANCHO EL MAYOR, anno 1022. Era 1060, Christi 1022.

1022. — Factum testamentum conflrmationis privilegii in presentia seniorum, 
Episcoporum et Abbatium, et plurimorum hominum ąui convenerunt adorare Domi- 
num et celebrare festivitatem sanctorum martyrum in supradicto monasterio. 
(Legerensi), die 12 Cal. novembris era 1060 currente clarissimo praefato in Castella, 
in Astorea, in Alaba, in Pampilona, in Aragone, in supra Arbę, in cuncta Gasconia, 
in Leione, in Asturas, Jesu Christo dominantę omni cujus regnum et imperium 
cum Patre et Spiritu sancto eąualiter viget et permanet in secula seculorum. (Fol. 
34 et 35.)

LII
ET FOL. 36 ET 38.

Facta charta et conflrmata in presentia Episcoporum et Abbatium et potestatum 
et totius populi congregati in Pampilonensi Concilio currente era 61 p. m. die 3 kal. 
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oetobris regnante supra dieto Sanctio serenissimo rege in Pampilpnia, in Arragona, 
in Subrarbe et in Ripagorsa, in omni asconia, in Alava, in cuncta Castella, in 
Asturas, in Legione sive Astorica imperante dwina clementia Domini Nostri Jesu 
Christi qui vivit et regnat in secula seculorum. Amen. Sunt testes etc.

LIII

DU MARTYRE DES QUARANTE GENDARMES. (Des actes des Passions et des mar- 
tyres des Saints, par Simeon Metaphraste, traduits du greepar Aloisius Lypomanus, 
eveque de Neronne. La plus grancie partie cle ces actes se termine par cette clause, 
ce qui est un temoignage evident que c’etait l’usage vulgairement pratique en son 
pays).

« Passi sunt S. S. martyres quadragenta, 7 Idus Martii, Licinio imperatore, immo 
vero Domino Nostro Jesu Christa regnante, cui honor et imperium etc...

LIV
DES MEMOIRES DE BEAUYAIS, d'Anthoine Loysel, p. 255.

1072. — Actum in ipsa B. Yedasti Basilica in presentia populi et cleri 15 cal. 
Julii anno incarn, Domini 1072, indict. 4, anno Regni Philippi 13. Episcopatus 
Domini Guidonis 9. Regnante Domino Nostro Jesu Christo peromnia secula. Amen.

LV
DE L’AGTE DE L’ELECTION DU PAPĘ GREGOIRE VII, qui est au commencement 

de son registre.

1073. — Regnante DominoNostro Jesu Christo, anno clementissimae incarnationis 
ejus 1073, indict. et luna. 11, 10 cal. maii, Feria 2, etc...

LVI
DE LA DONATION DE L’ILE D’AIX, PRES DE LA ROCHELLE,par Isembert, sire 

de Chastelallou, d l’abbaye de Cluny.
1077. — Facta sunt hsec anno Domini 1077 Romce Ale,xandro Papa II, in Francia 

Philippo regnante anno 17, Domino autem nostro per cuncta secula imperante.

LVII
DU CONCILE ROMAIN CONTRĘ BERENGIER, p. 401.

1079. — Anno ab incarnatione sempiterni Principis 1079, mense Februarii, 
indict. 2. Pontiflcatus vero Domini Gregorii universalis principis septimi anno 6.

LVIII
DE SANDOVAL, DES EVESQUES DE PAMPELUNE.

1082. — Haac est charta commutationis quam ego Garsias gratia Dei omnipo- 
tentis Rex feci cum Domino abbatte Munione, sanctee Mariee de Heirath etc... facta 
charta era 1082, regnante Domino Nostro Jesu Christo et sub ejus imperia. Garsia 
rex in Pampilona, in Alava et in Castella, Ferdinando, rege in Legione, Ranimiro 
rege in Aragone, fol. 70.
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LIX
DU CARTULAIRE D’USERCHE. Conftrmation du monastere de Maismer pour celui 

d'Vserche par Archambault, ricomtede Comborne.
1088. — Factum est anno incanat. Yerbi 1088, indict. 8. mense Februarii, 

3 non. ejusdem mensis, Philippo apud Francos regnante Guidone Lemovic ecclesiae 
prsesidente, Geraldo Userchiensi cenobii curam gerente, Christo cunctis imperante 
et ad dewtram Patris sedendo cuncta regente sine fine. Amen.

LX
POUR LE MONASTERE DE SANGTA MARIA LA REAL DI NAIARA.

Era 1030. — Hanc regalem decrevi chartam Ego Garcia Rex, cum Stephania 
uxore etc... Est data et Deo ablata se volventibus temporum recursibus anni Erae 
M. cum supputatione X C, die vero 2, id decembris Luna vero 4 diebus exactis 
dyatichi regnante Domino Nostro Jesu Christo cum Patre et Spiritu Sancto in 
secula seculorum. Amen. Sub ejus autem imperia, rege jam regnante in Pampilona, 
in Alava et in Castella yetula usąue Burgis et usąue in Briccam et obtinente Cutel- 
lum cum suis terminis in Asturiis, fratre vero ejus Ferdinando rex in Legione et 
in Burgis et Ranimiro ejus fratre in Arragonia.

fPris de Santoyal: des evesąues de Pampelune, pag. 45 et suiv.)

LXI.
DU CARTULAIRE DE ST-ETIENNE DE LIMOGES

1095. — Facta est Concordia per Ubaldum Lemovicensem Episcopum cum universo 
clericorum conventu Lemovicoe sedis, rogatu et voluntate Domini Audeberti Bi- 
turicensis Archiepiscopi et Dolensis Abbatis, inter Dolenses monachos prcesente 
Priore R. cum nonnullis aliis ex fratibus Dolensibus et clericis dictae Lemovicae sedis 
8 Id. novembris (1) Luna 5 anno ab incarnatione Domini 1035. Indict 4, temporibus 
Domini Urbani II Papie qui tunc temporis in Galliis morabatur Philippi Francorum 
regis, et Audeberti Primatis Bituricensis atąue Umbaldi praesulis Lemovicensis, 
regnante in perpetuum Christo, Recc Regum.

LXII
DANS LA CENTURIE DE MIR^US, P. 225.

1096. — Factum est hoc incarnat. Domini anno 1096 ind. 4 regnante Domino 
nostro Jesu Christo anno etiam profectionis Christianorum contra paganos Heiru- 
salem.

LXIII
DU CARTULAIRE DE LA ROUE

1097. — Facta sunt haec septimo kal. Maii in Laetania majore Plilippo rege tenente 
Franciae imperium, B. papa Urbano dignitatis cathedram obtinente, ordinante 
Domino Jesu Christo, cui est honor et gloria cum Patre et Spiritu Sancto, in secula 
seculorum, secundo anno dedicationis Ecclesiie Sancti Nicolai Andegavensis.
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LXIV
DES ARCHIVES DE L’EGLISE METROPOLITAINE D’ARLES.

1105.—Hoc testamentum apud montem... in Syria, regnante Domino nostro 
Jesu Christo, D. Paschali papa. S. R. proesidente 1105 ab incarnatione Domini 
indict. 13 mensis Januarii. Ultima die ipsius, Feria 3 etc.

LXV.
EX PR1VILEGIO SANCT1I 4, RANIMIRI I F. REGIS ARAGONENSIUM ET PAMP1LO- 

NENSIUM apud Blancam, p. 606 et seq.
Eva 1128. — Facta haec charta era 1128 regnante Domino nostro Jesu Christo et 

sub ejus imperia, me Sanctio rege regnante in Arragonia et in Pampilonia, et filio 
meo Petroin Subrardi etin Ripacurca et inNontizon etc., etc.

LXVI
Sandoral Historia de los Reys de Castilla et de Leon D. ALFONSO EL 6 

EMPERADOR DE ESPANA, fol. 78 col 2 Poblacion de Salamanąua.
1108. — Sub imperia omnipotentis Dei, videlicet Patris et Filii et Spiritus Sancti, 

Ego Alphonsius gratia Dei Hispaniarum Emperator una cum conjuge mea Isabel 
Hispani® regina etc... Facta Charta testament! sub era 1147,7 cal. Junii.

lxvii
DES ARCHIVES DE ST-DENYS. Antiguit. Iw. 2. C. 4 page 491.

1133. — Actum est hoc anno ab incarnatione Domini 1133, indict. II Rege Lothario 
regnante anno 8 et Romam uno cum Domino Papa Innocentio profecto in expedi- 
tionibus contra Petri Leonis filium qui Cathedram Apostolicam in schismate 
occupaverat et violentia : suaviter omnia disponente Christo Domino Nostro cui 
gloria et imperium per infinita secula seculorum. Amen.

LXVIII
GAUFRIDUS SANCTI BERNARDI NOTARIUS in nitam ejusdem Sancti, lib. 5 ąui est 

tertius ejusdem Gaufridi.
1153. — Facta sunt h®c eodem anno quo B. Papa noster Eugenius III ejusdem 

Patris Sancti in sancta conversatione filius ab hac luce vel magis a caligine 
migravit ad lucern cujus merita in ipsa ąui tam insigniter praefuit urbi miraculis 
pluribus illustrata corruscant, sucessore ejusAnastasioRomanae Ecclesiae praesidente. 
Regnantibus autem in Romanorum imperio Frederico illustri, in Francorum regno 
piissimo R. Ludovico filio Ludovici, principatus Ecclesiae universae ac totius 
creaturce risibilis et inrisibilis Monarchiam tenente Dei filio Jesu Christo anno ab 
incarnatione sute 1153. Qui cum Patre et Spiritu Sancto vivit et regnat Deus in 
sempiterna secula. Amen.

LXIX
EX PASSIONE B. DOMINICI INNOGENTIS MARTYRIS Cesar Augustani-, apud 

Blancam, p. 657
1250. — Passus est B. Dominicus mense Augusti anno incarnationis Dominie® 

1250 Regnante Domino nostro Jesus Christo ąui cum Patre etc.
---------- Masan— =----------

(1) C’est le mois ou fut tonu le Concile de Clermont.
11
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Les documents qui prec^dent, dus h notre correspondant de la Societó des 
Fastes Eucharistiques pour le diocóse de Blois sont, on le voit, dune impor- 
tance capitale.

Si jamais un plebiscite couvrit l’exercice d'une puissance regmante, c’est 
bien ici qu’il faudrait chercher le droit du Christ au gouvernement des 
nations.

Puisse 1’appel de notre pieux et savant confrere 6tre entendu, et son 
exemple etre suivi, afin que tous les siócles et tous les points du monde 
apportent leur charte officielle et authentiąue h 1’immense Cartulaire de la 
clause : Regnante Christo.

M. 1’abbe Mćtais n’a posó encore qu’une premiere pierre, et dejh l’in- 
comparable majestó du monument grandiose frappe tous les regards et 
emeut tous les coeurs. C’est Thistoire complfete du monde chretien, vue de 
trós haut, qui se deroule en ces quelques pages des annales du Rógne du 
Christ. Nous pouvons en suivre pas h pas la marche. C’est dans les 
catacombes que ce rógne s’exerce d’abord; c’est avec le sang des martyrs 
que sont ecrites les premióres proclamations. Puis 1’Eglise triomphe avec 
Constantin par la Croix. Mais Lherdsie dechire le jeune troupeau, lAre des 
conciles est ouverte; c’est dans la sereine majorite de ces assemblees que 
1’Esprit Saint fait entendre savoix pour fixer les lois de la double souverainetó 
spirituelle et temporelle du Christ. En mgme ternps, sur tous les points du 
vieux sol paleń, brhle, saccage, devaste par les longues invasions, s'el^vent 
les monastóres, ruches laborieuses ou par le travail sanctifie dans la pri&re 
s’elabore lentement le long avenir des jours meilleurs. Aides et conseillćs 
parlesgrands moines et les g-rands evgques, les chefs barbares ont soumis 
leur farouche puissance a la domination du Christ-Roi, et sous sa souverainete 
reconnue dans des pactes solennels, ils sont devenus h leur tour, rois d’etats 
nouveaux dont ils font hommage ligę au Roi des rois et Seigneur des 
seigneurs. Un de ces rois domine tous les autres par son genie : Charlemagne 
par la misericorde et la grace de Dieu, roi et recteur du regne des 
Francs; devoue defenseur et humble auxiliaire de la Sainte Eglise 
de Dieu, le Christ regnant a jamais (formule XXI) constitue 1'Europe 
moderne, sous 1'egide de 1’Eglise. Mais si 1’heresie est vaincue pour un 
temps, d’autres perils menacent la chretiente ; les innombrables hordes de
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1'islamisme la pressent, A 1’Orient et au Midi; les rois d’Espagne, valeureux 
heritiers de Don Pelage ont commence cette lutte heroique et sans treve, 
qui doit au bout de sept cents ans rendre leur patrie au Christ; 1’Europe a 
longtemps hesite & leur próter main-forte, mais elle se leve enfin tout 
entifere, et se porte en masse vers Jerusalem. Voici venir 1’aurore du 
grand xnr siacie, du siacie de saint Louis et de saint Ferdinand, de sainte 
Elisabeth et de saint Franęois d’Assise; la chretiente est H son apog-ee, et 
nos annales n’ont plus gubre & raconter que les genereuses donations faites 
aux monast&res; elles s’arrótent h cette pćriode de calme.

Onze sifecles prosternes aux pieds du Christ le saluent Roi; Souverains 
Pontifes, empereurs, rois, princes, seigneurs declarent ne tenir leur puis- 
sance que de Lui seul; 1’empire d’Orient, la France, 1’Allemagne, 
1’Angleterre, 1’Espagne, 1’Italie proclament sa souverainete sociale. Un 
móme cri s’etóve du fond des catacombes obscures, humides du sang des 
martyrs et du tróne resplendissant de Charlemagne, de la forteresse dont la 
vaillante epee des rois-chevaliers espagnols ćloigne pied il pied les Musul- 
mans, et de la paix majestueuse des Conciles; ce cri rśsonne sous les voiltes 
des clottres oii germe la civilisation du monde et dans les rangs tumultueux 
de 1’Europe se ruant en armes contrę 1’Islam : « le Christ Regne ! »

Voil& ce que nous montre, des ses premióres pages, le recueil reclame et 
commence par M. l’abbe Metais ; que son appel soit entendu, que le 
cartulaire de laclause Christo Regnante soit complete et continue jusqu’h 
nos jours, nous y suivrons la marche descendante de Thumanitó s’eloignant du 
dogme sauveur, comme nous avons suivi son ascension & mesure qu’il se 
generalisait.

Nous verrons la civilisation discuter d’abord 1’autoritó infaillible de 
1’Eglise pour l’attaquer ensuite; nous la verrons perdre le vrai sens de 
l’expression Christo Regnante, et en faire une formule banale, bientót 
meme abandonnee ; la souverainete sociale du Christ sera d’abord limitee 
a u royaume celeste, puis releguee parmi les reveries mystiques, puis enfin 
niee avec le Christ Lui-móme, et alors, la pauvre civilisation chretienne 
livree sans dćfense & toutes les seductions de 1’esprit et de la matibre, roulera 
de chute en chute, du doute & la negation, du protestantisme & l’atheisme, 
de l’une & 1’autre des formes multiples du vieux serpent adore sous le nom 
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moderne de revolution, jusqu’aux abimes fangeux du materialisme, oii elle 
agonise aujourd’hui sans autre espoir et salut que le cri triomphant des 
siścles « le Christ Rdgne ! »

Le Christ Regne, Christo Regnante! Yoilii la verite h laąuelle il faut 
revenir, qu’il faut aecepter, non pas selon la lettre morte, mais dans 1’essence 
m6me, Yesprit vivant cache dans la teneur de cette clause, voile sous ce cri 
dTionneur et de salut. Le Christ Regne ! Voil4 la solution de toutes les 
terribles questions qui epouvantent h bon droit 1’humanite.

Le Christ Regne ! Ce cri rćpćte dans les 69 chartes ci-dessus est śleve 
vers le tróne vivant de 1’Agneau par les peuples qui dóclarent avoir recours 
i la majeste reelle et vivante de son gouvernement qui s’etend sur toute 
choseen ce monde, sur la vie, sur la mort, sur tous les degres de la puissance 
exercee par les individus et les peuples, en vertu d’un droit direct qui 
s'impose ii 1’humanite.

Les deux termes de la clause qui pendant mille ans a guide le monde, 
« le Christ » et « Regne » sont deux termes vivants, inseparables de la 
vie elle-mCme, vivants de toute la force de la vie divine. Le Christ vit, 
son Regne est sa Force, et cette force est la vie du monde, car la force 
sociale n’est qu une delegation de la force propre du Christ. Que le Christ 
ne soit plus regarde comme entite vivante, ou qu’Il ne soit plus la Majeste 
regnante desa propre Force, qu’il peut communiquerou retirer h son gró 
h qui bon lui semble, et la force sociale n’existe plus, la vie est enlevee aux 
societes, car le ressort qui les faisait avancer est brise, le rouage qui leur 
transmettait le mouvement est aneanti...

Empruntons une comparaison h l’une de ces inventions dont notre sihcle 
est si fier.

Toutes les nations, depuis la Redemption jusqu’au xm" siecle, marchaient 
en avant, entrainees vers le progrós social par la meme force motrice : le 
Regne du Christ, reconnu et proclame. Elles allaient plus ou moins vite, 
selon 1’emploi de cette force, mais toutes d’une allure rapide et shre, sans 
chocs ni obstacles : comme autant de trains entraines vers la m&me direction 
sur une grandę voie ferree, par une puissance unique, celle de la vapeur. 
Une rivalite s’etablit, vers le XIII" siócle, entre les differents trains sociaux 
qui voulurent lutter de vitesse en gravissant la pente du progrós. Satan 
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souffla aux peuples voyageurs que la force motrice etait inutile, gónante 
mSme pour la manoeuvre de la locomotive Etat dans lacourse engagee vers 
la civilisation ; les peuples le crurent follement et decliquetbrent la dynamo- 
sociale de la clause « Regnante Christo. » Les trains sociaux allbrent en 
se ralentissant, jusqu’h 1’epuisement complet de la vitesse acquise, puis, ils 
s'arretórent un instant, et reculbrent ensuite sur la rampę qu’ils venaient 
de gravir. Cette marche h reculons nest plus la progression regulióre de 
la montee; les trains sociaux obeissant h la loi de la chute uniformement 
acceleree, leur allure degenbre en course furieuse qui les entraine vers les 
abimes avec une vitesse vertigineuse; ils bondissent, deraillent, et s’ils 
obeissent encore ii une direction quelconque, c’est ń. 1’aiguille que tient 
Satan, et qui les precipite les uns contrę les autres en formidables collisions, 
dont nous mesurons b peine 1’effroyable effet.

Que pouvons-nous faire, nous, catholiques, au milieu de ces immenses 
catastrophes? Ramasser tous les corps mutiles etles porter au Christ-Roi qui, 
comme Roi Regnant sur ces masses estropiees et Souverain de la vie, peut 
reconstituer leurs os broyes, et remettre en place leurs chairs en lambeaux.

Mais suffit-il d’apporter ces corps pantelants aux pieds du Christ en 
criant : Seigneur ! Seigneur? Non certes, car pendant que nous recueillons, 
brancardiers volontaires, les victimes d’une catastrophe, catastrophes et 
victimes se multiplient derribre nous. La course desordonnee des trains 
officiels continue, 1’aiguilleur satanique les attend toujours au passage pour 
les lancer vers les abimes ou les jeter les uns contrę les autres, amoncelant 
pele-mfile wagons et passagers de 1’Eglise sur nos brancards ecrases, et cette 
monstrueuse hecatombe continuera jusqu:h ceque soit retabli le circuit entre 
le fil conducteur de la bobinę motrice Christo Regnante et la dynamo- 
sociale en tśte de la locomotive XEtat.

II est temps, grand temps, de retablir ce circuit pour sauver le monde 
social en lui rendant sa force motrice ! Tous, nous pounons, nous devons 
y contribuer.

Laisser passer et laisser faire, en gemissant, c’est imiter ces laches spec- 
tateurs de catastrophes, qui lśvent les bras et poussent des cris, au lieu 
d’organiser les secours, et qui sont, en fait, responsables des malheurs 
qu’ils auraient pu eviter.
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Agissons donc. L^immense sauvetage ne demande, d’ailleurs, ni effort de 
genie, ni devouement sublime, ni sacrifice hero'ique.

Les premiers chretiens redoutaient les lions de 1‘arhne et les supplices des 
tortionnaires plus que nous ne pouvons craindre la singularite ou le respect 
humain ; mais ils se declaraient seruants du Christ, et ils ont tire le monde 
des fangeux abimes du paganisme. Nous, nous n’avons plus h redouter ni 
les supplices, ni les bbtes feroces, et poursauver le monde & notre tour, nous 
n’avons qu’b nous declarer hautement, ouvertement et publiąuement sujets 
du Christ.

Que les campag-nes, les villes, l’armśe, les places publiąues, les tribu- 
naux, les palais royaux et nationaux retentissent du cri : « Christo 
Regnante. » Nous le pouvons, c’est facile.

Que chacun des discours de nos assemblees catholiques debute par cette. 
clause : Le Christ regne ! Que ce mot soit prononcć dans nos banąuets 
et reunions de familles, devant nos enfants, nos domestiques, nos ouvriers, 
nos invites. Qu’il soit inscrit en tete de nos contrats de mariage, d’achat, 
de vente, et en tete de tout acte public ou social passe devant temoins.

Ne franchissons pas le seuil de 1’eternite sans que notre testament repbte 
ce cri, sans qu’il soit grave sur notre pierre tombale ou sur notre croix de 
bois. Que ce cri soit notre cri de guerre dans le combat de l’existence et 
notre dernibre parole de l’heure suprbme; qu’il soit la devise officielle de 
notre vie et de notre mort. Un jour, ce cri repercute s’ćlbvera assez haut 
pour s’inscrire en tete de la constitution de notrepays.

Le Christ regne ! Crions-le dbs cette terre, car c’est le cri au Ciel sur 
lequel nous entendrons se refermer sur nous les portes du Paradis ou celles 
de 1’enfer; ce cri vital, qui s’est eteint dans le monde, nous fera revivre 
ou nous eteindra.

Baron L. de Maricourt, 
Secretaire General de la Sociite du Regne.
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